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Toutes ejfentîelùs à corriger au Tome XLVII. 

On prévient le Leâeur qu'il s'eft gliffé une 
erreur de date dans Pordre chronologique 
depuis la page ^yp ju(qu'à la page 308 inclu- 
fivement. Au lieu de ij68 , le Leâeur eft prie 
de fubftituer i5(5p ; & depuis la page jop 
jufqu'à la fin du texte de la Noue , au lieu 
de la même date de 15*68, de fubftituer auflî 
celle de 1570. 
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t E S M É M O I R E S 
DE F R AN Ç O I S, 

SEIGNEUR 

DE LANGUE. 

ii'HOMME célèbre, dont on va parler, efl 
un des phénomènes qu'offre Thiftoire déplo- 
rable dé nos guerres civiles. Né pour être 
le Catinat de fon fiécle , réuniffant toutes les 
vertus morales , politiques & militaires, loué 
par ceux (a) qui furent fes ennemis , digne 

( a ) Il efl inutile d'accumuler les jugements avan^ 
tageux qu'en ont portas les Ecrivains des deux 
Communions* Nous n'en citerons qu'un feul , èc il ne 
doit p^s être fufpedl t c'eft celui de Maimbourg. Voici 
comment il s'exprime dans fbn Hiftoire du Calvi- 
niGne ( édition de Hollande , p; 414 )• • . o II eft 
» certain que c'eftoit un des plus brave! hommes 
ift.4e Ton tctQS , ain£ qu'il Va faif voir par milL» 
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4 Jï Q T I C E ' 

fous un grand nombre de rapports du beau 
nom de fage^ Ha 'Noue néanmoins, pendant 
une partie de fa vie fervit contre fes Rois^ 
& dantribua aux! calamités qui affligèrent la 
France. La raifon éprouve une forte d'humi- 
liation , quand on fe repréfenie ce guerrier 
philofophe, s'armant à la voix du fanatifme^ 
c^mbattam d^urre^ iià^ [^i\s. les éièndards î 
8t de l'autre peignant avec énergie les ré- 
fulti^ts-^deftruôeaÀs . de de ftëaa des3£n<pires. 
Nous pafFerons rapidement fur la noble 
extrodion de la Noufe : éh-î qu'a befoiri de 
litres celui quir fut^rand pat lui-même f La 
Noue pofleda la vraie nobleffé ; celle de Pame.^ 
Le relief d'une ilUiftre- origine ne dey roit être 
invoqijié que poiir l'être fôible & pufiUanime, 
qui fans fes ayeux .auroit été ignoré. 

On fe bornera donc à dire que la maifon (a) 

À '"belles âdiîon^ qu'il fît, parfjcfï'lièrflinent après qu*îl 
if eutrqai'tté Hes'-rtbéMcs , pouf i'ïlftachei: au fcrvîce 
» du Roî. On peut même le comparer non feulement 
»"âfix plîis* Vaillants , mais âiïfli Sur plus ^ fagcs & 
» pfns Tâvants Capitaines de Tantiquîtë ', 'cbmme îl 
» pai'ôît par fes difcours' polilicjdcs Se tnîlîtaîrcs , 
» qui^ en netteté , en forée & en bon fens égalent 
»' ceux dés Xenophons', dès Polybes,' & des Céfars in 
(a) Li maifon dfe là' Noue ëtoît 'côiinue fous le 
noni de ia Noue Brhrt ^ afin de la dîïlinguer des ta* 
IrciTda même nom. 






de la Noue appkxtenoit à tout ce qu^U v ?voit 
de plus diûingiié dans la province de ,Bfe^4- 
gne ,.que dès l'an .1200 vn dç fes 'ançêjères 
(Guillaume de la Noue) fut i^n^des dQVWfi 
Chçvaliers Bretou^. oui les armçs à. la imia 
contrç un npçibre égaj, dç^ Chevalier Anglai| 
fputinxeiit ,j^ caufe de !ej\r patrie ^ qn^ g^lj 
laume dé la Noue fiirvpcut fe\il à cç .çornbat* 
K quIaWiJa. Bretagne. tin;^^it up tr^pnip^jj 
dont elle fe^gloruie. Noinj ajouterons, que 
Françojrde l^ N^H^.^W goVç. de fa (a)jn^.èrfj 
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' Cette banie'quî èVppclloU' ftonâveriture*T2[/^<rr- \ 

BoxxvpiiÛQ mhSit Eriorth£)t|l^li(^'matefneria Noué 
dcfceïij<?kj<lc:jcq Bjerr^rl,5ibîlfiïacp %h k* f4.ve«r'<lii 
Duc d^;%ja]gpq,f:oiJlfiia Yiif'|ti«7f<î»q» r«iy>arque 
» ( dit le .j^'4vii^tCTf / tpoje^ If . ,df frs .additions, aa^ 
» Mémoires de Caftelnau , p. 580) pour faire yoir 
Vf les ]eux de 4a fortune qui ht naoutir en nls.d^ 
» Chaufféùtr ' cA'sy qu*eilé"àV'ôîè'^'tire de la* boùlîque,* 
1^ qu*?lfe^ivMt''ëlévé âû-3cflti^' des Egarons de Breta- 
o gnb-, èi^'^i néi^|é^i^i«al>dii âîte i^es granc^rr 
» & du gibet , qu'après avoir procuré d'heureafes 
1^ alUtncfi^ p'fn mft}r(Hi«>9ill.:i2iy,~ilho9Birent>< partie 
» une poftcritë'illuftre «n grandeur & en .vciîtu *>- .j*. 
Lç LaWurem^jïw^ fouroit snn^l^ un autre fah-^iRn- 
gulïex I i^'cft-^ïl^ Fraq.çQjy l'Ç.fpejvier , ayeul- <W 1^^ 
Njouc» doA<;;;î?]ii ? p*?W ci-ditfiwsjf-fe, fit Don^picgio 
aprc? ,U mo^ dî^, ft fe^npe / ;^onna'dç gr^i\d$ -bicî»^ 

.... .. .. ... .^^^^ 
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étolt allie auk familles les plus refpedablcs^ 
de *PAnjoii. 

Né en 1731,. il reçut réducation qu*orî 
donnoit à la plupart des nobles de fou 
tems. Si , comme le prétend l'auteur de fa 
Vie, cette éducation fe réduifit à apprendre 
a^iiré Se à écrire , il nous fcmblè que de là 
îèFblie une vérité qu'il fcroit aîfé de prouver 
par plus d'Un exemple : c'eft que l'homme de 
génie n eft gas fait pour ramper long-tem$ 
loûs 'là férule des inflitiiteurs. Les premières 
notions des connoiffances humaines lui fuf- 
fîfent ; la vigueur de fes coafceptions fupplée 
à une inftruâion plus perfeâiontiée^ Dès qu'on 
fait méditer & penfcr on n'a plus bèfoin de 
ttiàrtres. Les ouvtages,-que la Noue hous a 
iranfmisi appuient cette ; aflTertïpn*. 

A peine la Noue.edt-îl atteint l'âge d'ado- 
lefcence, qu'il voyagea, yïtalie. furtout ex- 
citoit fa curiofité. Alors. on n'étoit. p<is cenfé 

exceller dans l'art de l'équitatiaïîr(«a), fi on 

.. . ■ , t • ■■ .\ 

t » . ». • — . ... 

apinloDS' nouvelles /tandis que fon petit fils éh fat 
le <îcfcftfôur.^ 

(a) Dans le cinquième de fes di(cours politiques 
èc militaires , qui a pour titre. • • De la bonne nour" 
Hture & înJUtution qu*ïl efl nécejfaire de donner aux jeunes 
Gentils " hommes François. •• La Noue obfervoit que, 
j>tmr arv^oit des Mahres, îi faudrait d'abord en fairt 
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a'avoit point paffé l'es Alpes. La Noue à fb» 
retour montra le prix qu'il attachoit à la 
première des venus domediques^y lie refpcd? 

Tenk d'Icalk, fpicîdUmtnp ( <li£bk.-il ) ceux qui enfei'^ 
gnent à efire bien à cheval , à jouer des armes , 6» A 
voltiger. . • Mais cir m&me tcm» il prévenoît fe& con- 
temporains des dangers que couroient les feanes- gens^ 
en allant chercher cette înftradion. « Les royagesr, 
9 (remarqaok-il) aux pays eftrangers ibnt pratiqua 
9 par quelques-uns pour nne certaine opinion qu'iU 
» ont que les drogues d'autruy font meilleures que 
f> celles àts leur pays. Ils les approuvent auffi pour 
» TapprentliTage des langues vulgaires qui ftrvent 
» pour la communication avec les eftrangers. Ceur 

• qui vont en Allemagne ^ ai les- coutumes àc crvi- 
» lités font différentes der nof^res , quand: ils font 
» revenus f. on tes trouve groflTers ; & pour les re- 
» (ubtilifer , les pères les renvoyeni en d^autres lieux;, 
» dé forte qu'il y af en ceci douhie pefne , & double 
» tems Se dépenfe. Il advient fbuvent qVaucuns après 
» avoir èié inftitués es groilieres façons d'Allemagne^ 
» & venans à. trouver la liberté effrénée de celles. 
» de France , ils volent (î înconfidéremént qalls $'é^ 
» garent. Quant aux voyages dltalie^ plus il y e» 
» z qui les font principalement pour slnftîtucr en 
1» beaucoup d'exercices honnefFcs qui* y aBondent*^ 
» Mais parmi cts rofés on rencontre beaucoup d'épi^ 
» nés , pource qu'y ayant mille appâts de volugtéy 
9 comme femés dans les plus belles ' villes y Ta feu- 

• nefife , qui eft defirenfe de nouveauté Se ardente 

• ca lès. a&ftîons > oe fe peut retemr qu^ctle n'ailfit 



filial* Il paroîiToit qiî€ déjà la paffion du jeu 
étoii un de ces vices qui infefloient la fo- 
csété; Il falloit que le mal eut fait bien des 
progrés , fi les femmes ne craignoient pas 
d'afficher, publiquement ce goût défordonnc. 
En' effet il fuppofe chez elles un oubli des 
bienféances & des principes , qui à cette 
époque femble peu compatible avec la. vie 
retirée , que ce fexe meiioit particulièrement 

t r t 
• < I 

» godter , voire fe faouler de ces doux poîfons ; 8f 
\ P puis p^r la continuation s'en engendrent de tfès- 
«^ fales. habitudes. Par cecy fe voit que les nations 
» i]uî font capables de grandes perfections , font fort 
y affaillies des ImperfeAions corporelles quiçotune; 
» mortelle guerre avec la vertu. Ainfi donc la de- 
» meure en Italie eft plus utile , û. on s'adbnne À 
9 bien y & plus pernicieufe , Ci on incline au mal , 
V que ccUç d'Allemagne. Mais quel confeil, & quel 
» remède pour ces inconvéniens. Le plus propre eft 
» que les jeunes enfants, qui n'ont encore les. mœurs 
» formées, foyent envoyer en Allemagne od la fim- 
» plicité eft plus grande , & que ceux qui ont déjà 
» fait quelque fondement en eux de pieté & d'amour 
» d'honneficté aillent en Italie j encore que le pro- 
p verbe die. • . Qu*onc bon cheval ny mauvais homme 
» n* amenda pour aller à Rome. . . Les pères obferve- 
» lont ceçy, c'eft de ne les y point tAir plus, de* 
» deux ans , pour, eftre tousjours plus aflejjrez ^"^ 
• les moeurs eftranges , n'ayant pris forte raçînc, ft 
p pojurront plus facilement arràchci »• 
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^ans les provinces. Il s'enfuit donc, que les 
mœurs fe corrompoient. Malheureufement 
pour la Noue , fa mère avoit la reputaiioa 
• d'être joueufe. Pendant l'abfcnce de fon fils 
on craignit qu'elle ne diflipât fon pairimoine, 
Henri II, d'autorité lui/en ôta l'adminiftrg.- 
lion. Sitôt que la Noue parût à la Cour ^ 
le Monarque lui fit part A^s précautions qu'il 
avoit prifes . La Noue, en rongifl'ant, pria 
Henri de rendre à fa mère (a) une geftion 
qui lui appartenoit. Il obferva que , fi elle 
péchoit par le défaut d'ordre (b) & d'écono* 

( a ) C'eft probablement pat une fuite du refpc£l 
filial, Sont là Noue éloît pénëtré, que dans fes dit 
coufs politiques 8c- iiiilitnires, oi\ il relève tous les 
défauts des François do fon teins , il garde le plus 
profond fîlence (lir la padlon du jeu. Sans ce motif 
préfiioiera-t'on que le févère la Noue n'eût pas réclamé 
contre ce vice qui porte le dcfocdre & la ruine dan$ 
les fa'îiilles. 

(b) Le tableau , qu'un des Contemporains de la 
Noue nous a laîffé, attefte Tétran^e révolution qui fc 
fit alors dans les n\ocurs. a Si les femmes ( difoit il) 
» qui font la moitié de la paKÎe font dcsbordées en 
» habillemcns^ en lafcivetés & mocuis corrompues, 
» comme elles font aujourd'hui prcfque unîverfellemcnt 
j» par la France , ne faudra- il pas conclure quj? la moitié 
» de l'eftat eft malade & que la maladie n*cftant reprimée 
» il y aura grande abondance de caquins ^ de cq« 
quiaeso ? ( InJL-uâhns fur Us affaires d*ejl*:tveruts i» mQrale4 
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mîé , elle devo|t avoir la faculté de dîfpofer 
au moins des propriétés qui venoient de fon 
chef* 

Oi\rt«Vétendra point fur les premières cam-* 
pagnes de la Noue. Elles ne préfentent rîeo 
de mémforable ; file cela rie firrprendra point 
en rappellant au leâeur qu^à la paix de Ca* 
teau Canîbrefis la Noue ne comptoit pas en- 
core 27 ans. Tout ce que Ton fait de ces 
campagnes, d'après fon éloge rédigé par Ste. 
Marthe , c'eft qu'il fit fon apprentiflâge fous 
le Maréchal de Briffac x, furnoromé le Père des 
Capiitiines de fon tems. 

Vraifemblablement c'eft vers i^^j qu'ott 
doit placer (a) l'événement le plus important 
de fa vie, puifqu'il influa fur tous les autres^ 
On fent que nous voulons parler de fon adhé- 
fion au proieftaniifme. Malgré l'intolérance 
de François 1 , 5c le régime non moins cruel 
de fon fuccefleur , les partifaps des opinions 
nouvelles fe multiplioiem* La Bretagne fut 
une des province* où ces opinions s'imro^ 

far J^o'vm du V'iUnjs ^ p, ^41.) /Relativement à Vet^ 
onvrage nous obfcrverons que nous n'avions pu nouff 
le procurer , lorfque nous travaillions à la notice des 
Mémoires de cet Auteur. 

( à ) Vie de la Noue par Moyfe Amyraat , p. 9 
& fuir. 



dtiifitent avec le plus de' difficulté ; & pcii- 
têtre auroient-elles eu du mal à y prendre 
racine, fi d'Andelocne les y eut pas propa- 
gées. Le rang de ce Seigneur, fon crédit, 
fon opulence, & fon efprit en impofoîent. 
Poflfefleur de riches propriétés en Bretagne 
par fon-markige avec Claude de Rieux, fon 
exemple y devenoit neceffaîrement d'un grand 
poids. On fait que fur la fin de Ijrj7> d'An- 
delot'profeffa ouvertement dans cette province 
la nouvelle croyance . qu'il avoii embralTée. 
Le Miniflre ( Galpard Cormel ) prêcha dans 
fon château de la Bretefche. Parmi ceux, qu'il 
perfuada, on nomme François, de la Noue« 
Ce profélite étoit d'autant plus ihtéréflfant 
qu'à une modération de carafière , dont -il 
s'écarta { a ) rarement , * la Noue allioit le 
courage de l'efprit, & cette fermeté d'ame 
qui fe roidit contrel es ob(lacles.La Noue n'a^ 
voit pas l'iniagination brillante & impétueufe 
de d'Andelot. Raifonneur de fang froid , peu- 
feur profond, il croiott en adoptant une opi-* 

(a) L'Hîftoîre de la Noue nç nous Toffre qu'un 
fenl inftaut fortant de ce carai^ère de modération ^^ 
4jui eft un des arributs de la fagefle. Ce fut lorfqu'll 
fe vit fur le point de fe battre en duel 'avec Lavàrdin. 
On trouvera plus loin les détails Relatifs a xette 
Querelle. 



mon>, ne céder .qvi*à la convjâîon &à"révî'i» 
dencc. Si les hom.mes de ceue ^triempc fe 
déterminent avec lenteur , leufs réfolutîon$ 
deviennent immuables coxnme h bafe fur 
laquelle elles repofent. Depuis ce«ioment là 
Noue ne vit plus dans le proteftamiftnè qu'vHj 
fyftême de religion avoué par fardifon. L'Amr 
bidon des Guif^s, qui fomenoient la caufc 
du catholicifme , ri'échappa point à fes yeux 
pénétrans. Il en réfulta qu'il confondit Pabus 
avec la chofe /même >. & qu'il imputa à là 
religion catholique ce qui n^étoit que Vqix^ 
vnage des paffions des hommes;: Auilî qua/îd 
il. fallut récourir à la force, la Noué crut-iji 
ne s'armer que contre des ôppreireurs & dêi 
tyrans. .' 

Bientôt lès premiers troubles commence» 
rent. La Noue ^ agîflTant d'après^es principes 
qu'il s'étoit f ait , accourut aiV fecoûrs de ceuk 
^«*il regardoit comme fes frèr0s injuftement 
péïfécutés. Il féconda d'Andelôtdans l'attaque 
formée contre Orléans. Ses Mémoires con«* 
tiennent le précis de cette expédition , & des 
événemens qui foivirent. La paix dé iy^3 
fùfpendit les hoftilîtés. Cette fufpenfion mo- 
mentanée reffembloit à ces volcans qu'on croît 
éteints, parce que l!éruption a cefle : mai$ les 
matières in^fiammables s'amaflTenf ee filence ^ 
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& une noiivsellë éruption plus dévaftatrice 
que Ia^premîère éclaire tout à coup Phorifon, 
Ce fut 9 comme on l'a vu dans les Mémoires 
de Cafteinau, & comme on le verra dans 
ceux de la Noue,, ce qui arriva en ijô^. A 
cette époque Ja Noue fut chargé de s'affurer 
d'Orléans dont les Catholiques étoient les 
maîtres. Incurieux de grojjlr fa troupe ( cô 
font les exprefCons d'Agrippa d'Aubigné(a) ) 
la Noue le rendit dans cette viHe accompagné 
ieulemem de quinze chevaux. ,Ce n'eft pas 
dans fês ^Mémoires qu'on doit chercher cei 
détails. La Noue , le (b ) plus modefle des 
hommes ,• n'aimoit pas à parler de lui même. 
Ses contemporains ont fuppléé à fon filence» 
Ils nous apprennent (c) que de concert avec 
une partie des habitans , il cbafla de cette ville 
le Capitaine Caban ^ qui y commandoit. De là 
courant fe réunir au Prince de Cônde ,' il 

(a) Hift. unîverf. Tome I, Lîv, IV, p. ht. 

(b) « IJ eftoit du nombre (a remarque avec rai foa 
» THiftorien de U Noue) de ceux que la modeftîe 
I» empêche de parler d^eux-mémes , & dont 'la ma- 
» gnanimité voit toujours ce qu'ils font de beau Bc 
» de vertueux bien au-^deflotis de kur courage, & de 
» ridçe'. de Thonneur qu'Us fc font fo«née en l'cn-k 
» tendemciit. ». ^ ( Vie de la Noue par A»ï»yraut, 
page i8). 

(ç) DeThoii/Liv. Xtti: 

( 
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participa à la bataille de S. Denis. Il fuivit 
l'armée proteftante qui fe porta vers la Lor- 
taine. Qn trouve dans fes Mémoires la rela- 
tion de cette marche , & de tout ce qui fe 
pafla jufqu*au fiege de Chartres , où l'épuife- 
ment refpeâif des deux partis les força de 
conclure une paix plâtrée , qui dura fi peu« 
La Noue , înllruit par l'expérience^ en pré*- 
voyoit les fuites. Auflî contre fon ufage l'a*t-il 
blâmée hautement. Il concevoit avec douleur 
qu'un traité , dont l'afluce & la fourberie 
avoient diâé les conditions, ne pouvoit pré- 
parer qu'un tiflii de perfidies & de misères. 
Les évéjjemens juflifièrent {a manière de voif :> 
le Prince de Condé & l'amiral , pour ne pas 
tomber dans les pièges qu'on leur tendoit# 
fe fauvèrent précipitamment à la Rochelle. 
A ce fignal d'une extrémité de la France à 
l'autre^ les flambeaux de la^ guerre civile fe 
rallumèrent. La Noue , qui s'étoit retiré en 
Bretagne, monta un des premiers à chevaL 
Il joignit d'Andelot; & malgré l'échec , que 
Martigues leur fit eflfuyer fur les bords de la 
Loire , ils joignirent le Prince de Condé. Lés 
Mémoires de la Noue contiennent le réfumé 
des manoeuvres des deux armées, On com» 
battit à Jarnac ; les Proteflans furent vaincus; 
& la Noue y perdit la liberté. On l'échangea 
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contre Sejfac^ Lieutenant de la co^ipagnie 
du Duc de Guife. Cet échange montra le tas 
qu'on faifoit de la perfonne de la Noue* 
L'Amiral le préféra à Courbous^on y frère de 
Montgommery l'un des chefs de l'armét^ 
proteAante* L'orgueil de Çourhouzon s'en 
indigna. Dans fa colère il abjura le protef* 
tantifœe* 

A peine la Noue étoit^il libre qu'il vint 
retrouver TAmiraL. Les Proteflans avoient 
élu, pour remplacer le Prince deCondé tué 
à Jarnac, l'aîné de fes enfants, Se le fil«s 
de la Reîne de Navarre ( qui depuis Ait 
fienrr IV); ou plutôt l'Amiral commandoit 
fous leurs noms. Le vieux guerrier compre« 
xioit qu'il falloir à quelque prix que ce fut 
rapprocher fon armée de celle que le Duc 
de Deux-Ponts amenoit en Francct Pour y 
parvenir , il étoit indifpenfable d'abandonner 
]e Poitou & les provinces yoifines. Mais il 
importoit d'en confia la défenfe à un homme 
dont le génie , Padrefle , & la capacité tinf-* 
lient lieu de forces & de moyens. L'Amiral 
Jugea que la Noue étoit cet homme. En vain 
intèrrogeroit-on les Mémoires de la Noue , 
-pour y trouver des renfeignemens fur le plan 
4'opérations qu'il adopta dans cette occurence* 
Dès ^'il s'agit de lui) la Noue efi muet » 8c 
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fa plumé s'arrête. IL faut recourir à fc5 'con- 
temporains. Tous conviennent que la ccjm- 
miffion, dont il fut chargé, étoit difficile à. 
remplir. On vouloit qu'avec peu il fit beâlP» 
coup. La Noue réuffit : l'ardent Miontluc 
effaya inutilement de l'attirer à un coiiibat* 
En parlant de l'embufcade qu'il lui dreflTa, 
on voit que Montluc le connoiflbit. Il efiou 
( remarque*t-il dans fes Mémoires ) Soldat 
& vaillant homme ^ comme ilefl fage^ s* il y 
a Capitaine au mondei*. 

Il fembloit que la deflinée de la Noue fut 
d'être partout où il y avoir des dangers à par- 
tager : il quitta un moment fon gouverne- 
ment , & il fe trouva au combat de la Roche'- 
r Abeille. Les mouvemens des Catholiques en 
Poitou J'y rappellèrent auflî-tôt. Le Comte 
du Lude , Gouverneur de cette province au " 
nom du Roi , preflbit vivement la ville de 
Niort. La Noue accourt pour déconcerter 
fes projets. Mais que pouvoit-il faire avec le 
peu de troupes qu'il avoit raffembléesf II 
ajiroit été imprudent 'd'attaquer une armée 
trois fois fiipérieure à la fienne. La Noue 
tombe fur une divifion qui couvroit le fiége. 
Cette divifion éloit fous les ordres de Riche;* 
lieu^y & de Lafidereau. La Noue les Furprend 
ic les met en déroute. Il ranim'fc par là Te cou- 
rage 
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»g€ :Acii àfllégés qiai «opérèrent qixe ce premier 
Hbco^ en-amenetok cf autres* I^a Noue, dprès 
4a A^âdir^V Té f^plto pradcitittient. Le Comt* 
du liiide) rebuté pât plaïieurfi affims înfmo* 
tueux ^ âc'Jlachaift que TeUigni s'avançoit avec 
^#6î$^ mîftè hoipnfties , leva lé fiège* La Kouie 
aiofsr'feiownaav eamp de l'Amiral». Par Ka 
manière, dpnt il s'exprime dans Tes M émoires» 
îl eu clair qull défaprouvoit ^ comme Col]- 
gnî , Je fiege de Poiâiers ^auquel qn s'ppif- 
i&iâfef a»sSes jMéixic»£Q5 nous apprennent cnconft 
4[u^ F Amiral engagea maigre lui um aâion 
•^éd(î«re à Mwrcc^JWâwr; Cèji6i*-p6ùt la Notfc 
iiaiHit être lé derniér^de fa vie. îl fût dU 
iiomore des prifonjDÎefj. A cette époque Tà- 
nimofité dçs deux partis étoit extrême. Les 
X!lathpli<|ue$ xeprochoient ai,ux ProteJi^ns d'à.-» 
voir été barbares &fai3iguinaireJ au combat di3 
4a Roci^e-l'Abeille* Ils leurs reprochoient le 
tnéutre de Sainte Ceiombt & de (es afTocîés 
égorgés de faug froid à Orthésn La voie d<|^ 
rej^réfailî^s ( on le fait ) eft toujours terrible- 
'Mais la férocité i/a plus de born|?s , quand 
Je fanatifme fait retentir fa voix de tonnerre* 
J/hoâtn^ ( a ) devient tigre : malheur su la 

(fi) « Je n^ôferôHt s'écrie (foulooreafement la Nojie 
m 4*^sle fécond de fes difcoofs politiques èc militairet 
» p. ^4) réciter les terribles cni^ut^ fiâ £e foat çom* 

Xom^ xirn. B 



proie qiû alors s'pfîirç àfes regards! ! il Ii^déchirc 

Jnpiioyablein^pt;c:AM0i le prçixwr;.jiiomcnt 
.de la viâoîre .dq Moi^tcontpiur. fuc-il afireuk 
4>o.ur..les vaincus. Chaque prifonn^er,- qu'on 
anienoii » étoit . poigrïardé. "La Ittoaç alloît 
.fubir ce fort : fi l'on ;s'en rapporté à:Brdn'- 

;fôme (f^) ^ le Duc de Monipenfier avoît pro» 

* • ^ . » 

» naJfes partout (combien que les lias les. ayenjt plut 

*)» Tendes que les airtrcs ) car elles font horreur, ov 

*»' elles' ^irritent : mtfînement aucunes fe font 'faites 

^» qu'ofh peut aommer cotttre nature, comme quand 

»,pn a livré. à Toccifion fes plus proches p^ttens, 9c 

» e&faogla^U',fes Jûayij^ dans je^ fang de fes propres 

» amis. J'ay opinion ^que^ durant l^ re^ne- du grand 

». Roy François quelqu'un fufl venu â prédire ce qui 

I» depuis ,efl advenu , qu'on Teût affomé comme ua 

'» annonceur de menfonges. Cependant ' rioftre eftour- 

» diflement a' été fi grand qu'on n'a laifK d'ézalter 

» ôc magnifier les prodigleufes avions que la pltik 

-.1» aveuglée fureur avoh perpétrée. Je iay (opplicatloâ 

. » à Dieu que nous ne retpmbions ja'thais en cet abo^ 

jm minable gouffre d'inhumanités. . • Les François qi^ 

» font reftés de tant de ruines pourroient à bon droite 

,» faire une telle exclamation que fit le Roi Agefilas 

pour la Grèce.- O pauvre France ^ tant tu ês méd^ 

;»^ ^ureufe d* avoir occis avec tes prùpfes mains tant de 

H» Ac^i hommes tàeks^quï'euffent été fifjfj^ poir défain 

9 en wi jour- de bt taille têus les plus fuperbes enneaUs 

» ^ui défirent ta ruine » / 

(a) Tome in,édlt. de 1740, p. 1^1, artide ik 
'Bac de Montpenfier. . ^ 



/ 
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%}Ohcé' fon arrêt. Ce Prince qùoiqu'en difo 

fon hiftorien ( le Prefident Cùujiureau) n^ 

fe pîquoit pas de générofité. Sitôt qu'il ap- 

•ptïçut la Noue ( ajoute^ Brantôme ) rttvn amiy 

s^écria-t-îli voftre procès efl fait ; & de vos 

compagnons ; fonge:^ à voflre ^onfcitnce !• . • 

L* affaire ttoit faite ( continue Brantôme )' 

fans M. 'de Martigues qui vinfl là. . • On a 

remarqué dans les notes qui accompagnent (a) 

les Mémoires dé Caftelnau , que le récit de 

laNôue contredit celui de Brantôme; & nous 

ne préfumoris pas qu'il y ait à balancer entre 

Vautorité du dernier , & celle de la Noue 

racontant lui même Pévénement tel qu'il Fo 

pafla. On lira dans fes Mémoires le péril 

prefTant auquel îl fut expofé. Il y attribue po- 

lîtivement au .Duc d'Anjou la confervation 

de fa vie. On nous (b) a tranfmis le fragment; 

d'une lettre de ce Prince , adreffee à la Noue^ 

& ce fragment donne un nouveau degré d'au- 

tenticité à fes Mémoires, « Je m'aflTeurç tant 

\ lui écrivoît le Duc d'Anjou à une époque 

•bien poftérieuré ) «"que v^^s reconnoifles 

lé ou voulez reconnoiflre le bien que vous 

.i avek reçu de moi , que vous ne l'oublierez 

» jamais y & que pour le bien de mon fer vice 

(a) Tome XL VI delà Collfftion, p. 41... 
- (b) Vie de la Noue par Amyraut, p, 3^/ - 

B a 
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.» youi^ vous dev^ ^ fTorcer à (aH'e cç qaf 
^ vou^ ppuv^a^ pour cei^i^M^ 

f p épargnant b Noue ^ on apprçcioit trop 
ce ^u'U valoit pour lui rendre promptement 
Ja liberté. Heurçulpaiçxu pour lin » Strozs^i 
avoif é^é pri; ^ )a J^açh^-VAbeilU $ & conr 
.fluit il 1? Âocheill^* ijL^s {IpchellQÎs déclaré^ 
jrepf que ^tro?;?» réppnxlroit du traitement 
,qy'pn feroit à la Noue. Strçzzi {ouiflbit d'un^ 
.grande confidération pi^rnii les Catholique^ 
.Qn propofa de l'échanger avec la Noue. L^ 
43ardinal de liorraine ^'y oppofoit. Nous 
fvons ( difoit-il ^en France pluJUurs Siros^s^i g 
jn^:f il n'y a qu'un h Noue ... Malgré les 
l^railpnneniens du Prélttt^ l'éjcbange iÎH cony^ 
jLiu. JLes BLochçIioi?^ irppattçnt^ de^ revoir U^ 
Noue^ youloienj que Sirpazi paj::itt fur Ip 
xh^fpp. Ce voyage pouvoit «orner la vie ji 
Sxrozzi , en raifoo. du mavïvai^ éitat de fe fànte* 
Queiqu'utile quç la Noue pûjt être à fofi 
j^arti , lei droits de l'humanité l'caiportèrei^ 
. dcins Ton cœur. ][1 ne confentic à c^nipipmer 
Fcchange , que quand il eut la certijcyde dg 
rét^bliflement complet de Strozzi. 

La Noue forti de prifon » vola à la Rd^ 
cbeile. StB habitans refferés par le^^ Catholi- 
ques, avoiènt le befoin le plus urgçnt de 
4ute tête ^ui ^ (elon re^^preiTipn de Me^^ejray 
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valait feule toute uttè ttrmééi On ft Vtf Aûiii 
les mémoires dé Cal!c?lftau (i), la rèlâliort 
de fes exploita. La Noiic les c^ôuromia p«f 
^â défaite de Puy-Gaittafdi Si cet évcrtéi^ 
tneni influi fur la paît dé i Jvo^. La Ncme i 
toujours humain , empêcha \tt vâincjuetiri 
de flétrir leurs latfrîérs pair des aSàflSnatsr<r 
Les Laiirquenecs 5 (|ui (bnroient dsM (bil 
armée 1 fe fouvefnoient vt^tc amertume de 1^ 
journée de Montcontouf. Enf vàirt !es^ vatnctr* 
èmbrafTofent leurs genoux : lés Lamfqueneti 
, furieux crîoîent , Schtlmé Monccrttout • . 9t 
ces tnots étoiedt le fignal de la mort; Lt 
Noue calma cet aeeès de rdge 9 en kur raphi 
pellant qnt its guerriers ne dévoient point 
être des bonrréaust. La prîfe de Lufôn fut 
le fruit de cette vtdôire. Les fok^i de la 
Noue violèrent la capituffatiôiT j où pîlfa fé 
bagage du Gouverneur. La Noué julle & 
loyal , n'avoit point d^argent , potrr Fîndem* 
lîifér de cette perte. II tîra de la rançon 
cf un de Tes prîfontâef ^ 400 écW. On fes 
porta de fa part au Plaignant. Les foldats de 
celui-ci volèrent Pàrgent. 

Les fuccès de la Noue ne tardèrent pas 
à ^tre compenfés par l'accident qu'il éprouva. 
Il atfiégeok FonuttAf. En examiram le lîeu^ 

(a) Tome XLVl de la Collcâion, p 7^**^ \ 

B 3 
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convenable > pour aiTeoir les batteries ,- une 
^alle 'd'arquebtt(e lui cafTa le bras* Il voulut 
fe foigner lui même ; & la blefFure ç'enve- 
pima. La gangrène fe manifefloit» On lé 
|ranfporta à 1^- Rochelle. Les Chirurgiens 
déclarèrent qu'il falloit lui couper le bras* 
L'incertitude , où ils étoient > fi l^mputation 
ne ferbit point mortelle , empêchoit la Noue 
d'y confentir. D'ailleurs la privation d'un bras 
fembloit le .condamner à une triAe oiliveté ; 
& cette perfpedive le défoloit ; en confé- 
quence il préféroit d'attendre la moru Les 
prières de Tes amts^ & Tpécialement celles 
de la Reine de Navarre, le décidèrent à 
courir les rifques ^de l'événement. Jeanne 
d'Albret , auflî courageufe que lui , tint foa 
bras 5 tandis qu*on l'opéra. La ' cure fut 
cotnplette j & un ouvrier adroit fabriqua (%} 
un bras de fer , dont la Noue depuis porta 
le furnom* 

Dans l'intervalle les deux partis fe laffbient 
de la guerre ; & on promulgua l'Edit de 

(a) Moyfe Amyraat ( dans la vie de la N^ue^ 
p. é} ) dit o que la Noue fe fervoît fort bien de ce 
hi bras> i tenir St gouverner la bride de fon cheval^ 
9 tellement qtill ne laifla pas de flaire comme aupa* 
]» ravant totttes fortes de fondions & d'actions mi^ 
» litaUcs »/ 
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pacification de ij'vo* U eft înmilç de répéter^ 
ce qu'on a dit dans k$ mémoires , qui tmt 
précédé, fuf les jnotifs. d'après lefqueU ^Ca-^"^ 
tberine de M cdicis engagea; Ton fils à figner 
cette palx« Si dès-lors le projet des matines > 
Farifiennes ne fut pas conçu dans l^afne de'^. 
cette fem;ne , née pour le malheur de la 
France, on ne peut fe diffimuler, qii'en ne 
réprimantpoint les excès des Catholiques, elle * 
autorifaau moins ï l'en foupçonner violemment» 
li'animofité, qu'elle fomentoit fourdementen-» 
tce les deux faâions , occafionna des plain-* - 
tes réciproques» La Noue fut un des Dépu* 
tés que les.Proteflants choifirent p^ur porter 
leurs doléances au pied du Trône* Il «n 
Téfulta beaucoup de négociations , de feintes 
careOes &^ de ces aâes de perfidie prépara- 
toires à ce que Machiavel & Naudà (a) 
appellent des coups d*Etat. Pour attirer à la 
Cour les Chefs du Proteftaniifme , on celé- 
bra les noces du Roy de Navarre, & de 
Marguerite de Valois. Comme on vouloir 
endormir l'Amiral , en affeôant de fe prêter 
a fes fpéculations fur la guerre des Pays-Bas , 

(a) Lîfc7. rOuvrage de Naudc, intitulé. •• Confia 
éUraùûns fur Us coups d'Efta$y avec le commentaire ^ul f 

y a été ajouté par L« du May » dans réditioa reliée 
•s j volumct* 
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ott tbr permit #eiîvoyei?un[ côrps' ê& ifoxtptt 
françaiffs > au feconvs dés Proeefbtis fizrmatKl^ 
GenQsyÔc la Noue eurei^t ord^é de marcher , 
£ade itoècertef feu» otpéf aftkyns arvee le frère 
àm Pimce d'Orsnge ( le Comte Lotiis de 
Nâfllttr ):' ccluUcâf aiftaqiia Mons^^ tandis qtre 
la^Notie éflTaya de' s'emparer de -Fatenekimes^ 
ht dernier étdît près d^aéhevev la réduj!^n 
de^ cette ville ^ lorfqfiFe te Comte de Nafl^ 
1q rapfpella à Mms. Alors Cedfo » & fan 
corps forent totateiDem détrù^iu pat let 
ETpagnots. Le D^ ^Albe inftrtm de cette 
d«£ûte f vint afliéger Mons^ Aprèt nne réfi^ 
tance opiniâtre , il Êiltut fe rendis } & lane 
capitulation' honorable Ait fout ce'que purent 
obtenir ie Comie de Nafl&u , h Noue , & 
les François ^ qui Tavofent accompagné 
Sur ces entrefaites le maflTacre de la Saint-^ 
Barthelemi fe confonima* Qu'on fe peigne en 
cet inflfant la pofition de la Noue : le iang^ 
de fes parents Se de* fes amis qui fumoh en 
France, Ta verriffbh du fort qu'on hii réfervoît: 
riKnique afile qui ki reftât , étoir le eamp du 
Duc d'Albe : eb quel afîle l que celui oii 
commandoit un Depfote y rcnnemi le plu* 
cruel des Protedans & pour tout dite Phomme 
/elon le emir de Philippû U^ Plongé dans 
cet état d'anxiété ^ la Noue céda auioi inAa<iee$ 
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cSr Duc (te Longùeville qui raimoît^. Ce 
Seigneur favôîc invité à fe rendre auprès 
de lu4 

A cette époque les haSitans <le la Ro- 
clieîle , efrra}rés de& tragédies fanglarites dont- 
la France venoît d'être le théâtre, fe regar- 
doient comme autant de viûimes dévouées 
à IcT profcrîptîon» Réfblus de fe défei^re 
jufqu'au dernier fôupir, ils écrivirent à la 
Noue , & lui proposèrent le commandement* 
L*ofFre Az% Rochelloîs fut pour le Duc de 
Longùeville un trait de lumière. Ce Prince t 
amî de Phumanité , étoit perfuadé quCv ïes 
Rochelloîs ^ malgré leurs efforts , devoiettt 
nécéffairement fuccomber. II imagina que la ' 
Noue pouvoit feul prévenijf la deftrudion de 
cette ville. SaiGflant cette idée , qui honore 
Ion coeur, il conduifit la Noue (a) à la 
Cour^Le projet plût à Charles I3C. Dans une 
conférence que le "Monarque eut avec la 

( a ) Selon Davila (Ilift. des guerres civifes , tom. f, 
tîv. V, p. 4i^)' le Duc de Longueyilfe avoir obfena 
pour la ffoue un faufconduît. RI. de Têou (* £2v. LTII) 
ae parle point <fe ce (aufcoiiduit. Il' raconfe feulemei^C 
que le Duc dé LonguevîUe enj^agea la Noue i fe 
xèndre à la Cour. Au furptus le» récit de Davila ea 
cette partie paroft retifcrmer tant dlnéxaftitudcs, 
qu'on oc peut guères invoijucf Ton témoignage. 



Noue , chez le Comte de Retz , il s'e». 
expliqua de manière qu'il auroit été impru--^ 
dent de le refufer ; depuis que Charles ïXi^ 
avoît ordonné le maflacre d'une partie de fes 
fûjets 9 il falloit vouloir ce qu'il vouloit (a)f 
Les promefTes ne lui coûtoient pas: il les, 
pro(£gua à la Nçue j & fur le champ il le 
renvoya en pofleflîon des bien» de Tdligny » 
fon bcau-frêre , adjugés au fisc après la Saint- 
Barthelemi : car on ne s^étoit pas contenté- 
d'égorgçr des hommes ; on avoit ericore pri» 
leurs biens. La Noue fentoît mieux que 
perfonne les difficultés de la commiflion, dont^ 
on exîgeoît qu'il fe chargeât. Il jugeoit la' 
Tuîne des Rochclloîs inévitable. L'efpérancc 
de les arracher à un péril évident l'encoura- , 
geoît. En acceptant ( b ) cette miffîon , if 
montra la loyauté d'ame qui le caraâèrifoit» 
Il déclara hardinient à Charles IX qu'il éioit 
près d'obéir , pourvu qu'on ne fc fcrvît 

(a) On en verra la preuve dans les Mémoires im 
' Duc de Bouillon. 

( b ) Dans les Obfervations fur les Mémoires de- 
Montluc (Tome XXVI de la.Colleaioa, p^ 141 «c 
fuiv») nous avons déjà indiqué rommairement laxon-» 
duite noble & vertseufe que la Noue tint ea cette 
occafion. Le développement de ces faits appartenoit ' 
naturellement a la notice des Mémoires de ce la Noae» 
dont, comme no\is le diiioQS alors >oa ne cennoù pêx 
4î^{ le ueur & l'e/priu 
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point de^ lui dans l'intcmion de couvrir de 
lâches trahirons , & de compromettre fon 
tionneiir. Le Monarque répondit par des 
fermens : le parjure ne Péffrayoit plus* Ceux 
qui rentouroient 9 habitués à tromper y li^ér 
toient pas faits pour croire à la probité. Sou« 
prétexte de donner un Adjoint à. la Koue f 
ils placèrent auprès de lui un efpion ( le flof 
rentin Guddagny ) : la Noue n'en fut pas 
fâché. Déterminé à agir avec candeur , il 
s'applaudit d'être éclairé par un témoin , qui 
deviendroit le garant de fa conduite 

La Noue & Guadagni furent mal reçus pat 
les .Rochellois. Ceux-ci ne voulurent pas 
même que la Noue entrât dans leur ville. Ils 
lui indiquèrent, ^adon pour le Heu d'une 
conférence. /Le i$ Novembre 15*72 l'entre-* 
vue s'effeâua. Les Députés Rochellois affec- 
tèrent une hauteur infultante pour la Noue* 
Il demandoît la permifGion d'expofer Tobjet 
de fa miffion en préfence deTaffexnblée mu-» 
sicipale. La froideur des Députés ^ le poufla 
à bout, llfemble (leur difoit-il ) que vous 
ne me reçonnoijjie:^^ pas ^. ^ Il efl vrai ( lui 
répondirent -ils ) que nous fommes venus pouf 
conférer avec M. de la Noue : mais nous n^apr 
percevons point ce la Noue^ que nous cherchons': 
celui ^ qui nous étoit cher fous tc^nt de rapports ^ 
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ne ntms.ûUrûit jamais canfétté de nous Evrer 
à la dtfcrétwn des bourreaux de nos frères . • « 
Il y a âts cîrconftânces dans la vie où la vertu 
la pins intègre n'eft pas à Pabri d^nn af&dnjt , 
& même du mépris : la Notie réprouva tn tè 
moment. La pureté feule de fcs intcnnonf 
le confoh , & le fourimk Quelques jours après 
on lui permit d'entrer dans la vilfe. Lorsqu'on 
Peut écouté » les avis fe réfumèrent à lut 
c^rir de refter à la Rochelle , comme frmple 
babitam y fous' la proteâion des loix m\ini- 
cipales, ou d'y commander en qualité de 
Général ^ ou enfin de ttrî fournir un vaijSeau 
pour fe retirer en Anglecerre. lA Noue > 
avant de contraâer aucun engagement , enf 
eonféra avec Guadagny. il prit le parti d'ac-» 
cepfer le commandement que les Rochelloii^ 
lui propofoient , mais avec la ferme réfolu- 
tîon de concilier leurs intérêts & cent dtf 
Roi. Sa fituarion étoit cruelle : àuffi ( a re-* 
marqué M. de Thon (a) s'écria- 1- il plu* 
d'une ibis que la mon lui feroit agréable f 
s^ii pauvoit fe la procttrery fans offenfer la 
Divimté. If eut l'art de ne point s'écarter 
de ce qu'il devoit aux deux partis. En pré^ 
chant la paix & la foumilTion au Souverain. 
Il ne négligeoit rien pour aflùrer la défenfe 

(a) LiV. LHL ' 
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ji'ime vHk don^ 1« bku lu\ iiok confié» 
. Tomes les négociations ayant été iphuç^ 
iiieuiTes ^ la Çow employa la force. A41 
commencement de JJ73 une armée nom* 
t)reufe fe raflembla autour de la Rochelle» 
Tie Duc d'Anjou» accompagné des autre^ 
Princes , & de la plus grande partie de la 
^Q{>lejQre du B^o^aume, yijit y commander. 
hà conduite j 4e la Noue m s'éto^t pas dé* 
jnemie oa iûfiant : il avoic éludé conflammen^ 
les pièges qu'un parti nombreux lui tendoic 
à h Rochelle, Ge parti s'éflTorçoit d'interpré- 
ter défavorablement les vues pacifiques de la 
Noue. Il cherchoit à lui fufciter uii rival dont 
le caraâère iqopérieux & bouillant ne fim- 

patbofoit pas <a) mw h JkOi Ce rival était 

- ■ . 

(à) Pli^fieiurf ^liraîiH oui it^i^oislki i la Noue 
li'akvoir copçu de la jaloufir ea cette circpnfiance contre 
^Moa^oauneirl. On verra <cIaos l^s Mémoires du D^c 
4e SoiûUoi^ quç ç^ Seigneur en général lui impure 
«f 4é^ut« Q^oÎQi^ :#<4i^e io^atiop «« ùAt point 4e 
.£ûrç it Ja Ni^c fin hûmme par^t, JX^ 9e croyojas 
pas k pQi^v<4r. ^ie|if 4^^!?^ ^^^^ïf^i^ ^ Mpnl;*' 
gommeri, ^tt'qi ii^rant ici la.lçt^ ^ue ce 4eiiiiç( 
lui ^crivU ^4jîa^: d^ Jetfey :J«fcâ^ E4vfip« ^ jr4' ^ 

« Mooiîf^c- 1099 friexc, j'j>yrri^^<}^: P^ i^^ lie 
« meç g^<><> ^^. j/l^v/ois emr^4..i 1^ Rochelle «coaani^ft 
» yQus li^y ave« iSi^^ 9U*oa v(^bs av^^l. £Ut entendre 
#; d'Ax^^lçtf»!^ 1^ i>Mmr# jp^iEbn^H^, g;it. i'^«is 



Montgommery qii^on vouloit ràppeller d'Art** 

■^glcterre. La Noue , fans s'cmbaraflTer de lèuri 

clameurs, & de leurs menées lourdes , fuivoît 

.» tenu propos / q^e tnoy eftant arrivé audit lieu de 

i» la Rochelle y je vous devois donner un coup de 

1^ Poignard , & faire fauter par defTus les muraillef. 

" » Uzimûé , que fe vous ay portée , Se que je defirf 

• » vous cotitinuer y eft Caufe que je vous ay efcrit 

' 9 cette lettre > pbùr vous -prier tie la montrer ,- tm 

.» env0yer c«pie i ceux-li qvâ 'oAt^fi mêAianmtot 

m Sç «i^|ieàrf^u(<;mént menti > •ayant inventé tel pvov 

,.» pos.. Car }€ n'ay jamais parlé^qji'ea génital» d^r^t 

9 que pour ceux qui voudroif i^t rendre la ville ej^trp 

p les mains des 'ennemis de Dieu, qu'on les de volt 

' » fcttcr par deflus les 'murailles comme traîtres a leur 

*fe Religion, Je m*affeure 'que de voftre part vous f^r- 

'« rez toufours' de mêfiiie avis,- Se qti^avjec Taide-ilî 

9 Dieu nous aurons cet heur de mettre êc hazavder 

'» nos vies ènfemble , ou chacun ^en fon lieu pour le 

• • • 

9 mefme effiît , & nous oppofer â la continuellb 
'9 cruauté de ceux qui veulent ezterihiner, en ce'qtti 
^' leur eft poflîMe , ceux qui veulent maintenir (à 
'» parole. Quand vous aurez le moy^ de^me départît 
^*'de vos îiWfveiles , 3c de ce qHc^vous xonnoiflrA 
'rf qui Vnéntc %ite part' à vos zHi'ifjc'férxy fort atfe 
H^ d'en ivoîri* éb^da^ma pirt f é ^ûs'féra^ le fembla- 

9 bic; Et en'cJet èW^it.fe feray' fîtt*»^our ^luer vos 
^ il boiises-grâccs^ tle^ më$ irès humbliè^ ^ ifecli^niciiàndatlbns. 
*iï '& prié Dieu, MonCettr mon^frerc, vous doiiner 
'» en btonnt' ftnté bien 4iiimblc es longue vie , vofli>B 
^ir tjbéiCTabt ^re^ftâffeAionoé-iisit^l vous fervir^ i>ti 

9 MOMGOMMIRY... » 
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l^ôidcnicnt - lè plan iqu^l s'étoit tracé* Le 
fiége commença; & la Noue prouva dans les 
différentes aitacïues , qu'il comptoit fa vie 
jpour rien. Sank le dévoilement du Capitaine 
^tfr/a<?,'il" àuroit été tué dânsmne de ces 
Tencontrés* lia Noue , au^tetour dfc chaque 
combat 9 ekftdr toit les Rùdifellbis à la foumif- 
fion% H-ilfeàr-iiéteohtroit la héceflîtè <}e capî- 
lUler, pmfquc toute vîHë' aflîégée par des 
fofces fupérieures dôit"^ fe rendre , fi une 
tfrméé n^ Vîen't pas^ la délî\^rer.-îl prouvoît 
^u'il ne failék attendre dé fecburs' ni d^Eli» 
iabeth » qui aVbit renovivelîé récemment fon 
iraité avèc4a Frartôe , nî dès Allemands que 
l'or feul fâîfoît ifidttvoîî'Mies Tages réflexions 
iie-'ta Nëué'âvoient héan'moihs'-plus d'impro- 
bateurs que de partîfaris. Qûàn'd les têtes font 
généralemeiW exaltées , le langage de la raifon 
rfeft p^ fek-^èuV^qiîe 13 liitlItîiiitleTentende. 
1<^ délii^Vffécrôît eftcoirë/i^il'e/l^ partage par 
ceux ,^'dont îëtéid&krt Corîîmànde''à Topinion 
publrqÛe/Pârttii %èùjd là -, on'doîr placer les 
ft«ïniftt%s Fiiotënâiis/ïl hV de feâ^ 

«•ton berceaii, où le Sacerdoce n'ait joui dç 
la confidératioA la plus émînènte . En cdnfe"- 
queiicèles Kôchellôîs voulurent avoir l'avis 
4^ l^ufs- Mà^ûi&tts. Là dédficm tle ceux • 0i 



|>foure .que le xélultat des étud^ t^éo}o|[{<}a]ai 
ii'efi pas xoûiours conforme ^ux relies de la 
i>rud^ce huma^nç^ Pleine 4(f, ;l9 Jeâure dtB 
livrer . i^f <;^ ) :^^^i : cpfpparèc^^ J? Rocbe^li^ à 
fiétkidie,X\% .déclarèrent .qu'il •fjilloic attendre 
;une nouille J^CM^ Çett<: répxîn,fc: enhardk 
ceux qui, ^ppppfoieaiî çi la p^i^^Jî ^ufi.dcs.Mi» 
niftjces ipdaîc ( il fc nooM^oit Jfi.PJ(icè )r,oïi 
ipjurier publiquement la^ blou^. La mçdél'df 
jtioQ du Guerrier irrita- le .A^i^i^re fou£^^ 
À fanatique. JlyÇat Xv^q)^<^,^ 1». ckywwdr 
un foufflêu Les amis de,ija iiùiw f^U<>iem 
punir I cet outrajgjç» Il le^ ; w^i^ % prepd Tag* 
grefleur foui ;.fa^.prqteâi(>;a;jn'^;tejBêt, ^nî:^ 
les mains de fe Jfcjpmp,,r&jJr'^iuiie; à-ne pUi| 

lai/Ier vagfier^aps, les .ru^v#%^^ 
slpnt la^ f^kxx eft aliénée,^ :^ ^^ .. -. -,/ - d 
^ Cet évinemeiiu .auroi{.4û*lï?iP^ef 
efprits f«r.je;x?pmpiet de Jf-'j^pi aJlaîs U 
Jiaipe & renyie ne^i^onÔM^i^^ Npw, 
çxcedë -^es Jbxuits ^^^onorjSipjts fvour. ^#îj 
^u'on s'acharjipit à répajfidr§ i:BÎ%%ir9if-^\ifli|j 
jpK)ment où.ij pçijjr^w 'kxij^i^rl^^^dû^g^ 
%4Q 14 Mafs une leure de MoiHgomaalbry ïxi 
fournit le prétexite qu'il défîroii:,. Montgi^irf 
înery an^onçoît qu'il arriveraii:ip4i:eâaineni 
d'Angleterjce avec une Apue,. de». tj:t>n^e$» 
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& 4cs pîovîfions. La^Noue faifit cette occa^ 
Con (a) pour fe retirer dans l'armée du Duc 
d'Anjou. Son départ fut un jour de deuil 

(a) Ce récit ne s'accorde pas av^c Celui qu'on^ 
mdoptë plufiears Modernes , & particulièrement Da- 
niel ( Hift. de France de l'édition du Père Griflet^ 
T. X, ps 5i<y k (uiv.) cet Hiftorîen prétend que 
la nouvelle de l'arrivée prochaine de Môntgommeri 
détermina la Noae i fortir de la Rochelle , parée qu'il 
ne voulolt pas fervir fous lui* Daniel ajoute que la 
Noue profita d'une fortie pour fe réfugier dans Farm^ 
Catholique > que l'exemple de cette xléfertion fut fuivi 
par deux Officiers RochcUols , & que le Duc d'Anjou 
reçut d'autant mieux la Noue , qu*on pouvait beaucoup 
profiter des lumiires qu*il donneroit pour le ffàccès dujzège.,^ 
Aflurément oa ne peut pas mieux préfenter la Noue 
comme un traasfuge y de comme un traître j 5c £ cet 
faits étoient vrais , on n'auroit pas une grande idée 
it fa loyauté & de fa délicateife. Au farplus il femble 
que l'Hijftorlen Jéfoite fe foit plu i inculper la Noue. 
En parlant de la mifljon que Charles IX l'avolt chargé 
d'ézecuter à ^Rochelle, on fut furpris de ce choix 
( dit * il } & ta Cour eût huntèt fujet de s'en repentir ; 
ear la Noue , après avoir expofé aux bourgeois le fuje^ 
de fa ccmmJjffion , fe laiffa gagner par eux» • • Rappro. 
che-t*0Q ces aifertions du portrait que l'Hiftorlen à 
tracé auparavant de ce même la Noue, il- en réfultt 
une contradi£lion choquante : on avoit (ce font^les 
exprefHons de Daniel , autant d'eftime de fa prchîté que 
de fon courage, • • Or nous le demandons , il la Noue 
f ât joué le tôle que lui prét^ rHiftorieû / ne ferok U 

Jomt XLriI. C 
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réfices aux -Rochéllois. La Noue fut un des 
médiateurs. Ces négociations produifirent le 
quatrième édit de pacification , promulgué au 
mois de Juillet 1573. * 

La paix ne pouvoit pas durer long-temps. 

Tandis que la France efpéroit d'en goûter 

les douceurs , tandis qu^on s\^ccupoit de fêtes 

analogues à Pavéncmem du Duc d'Anjou au 

irône de Pologne , on travailloit fous les yeux 

de Charles IX à allumer un nouvel incendie. 

Catherine de^ Medicisf., en enfeignant aux 

François l'art du menfonge, & du parjure, 

les avoit familiarifés avec les tracafleriçs de 

l'intrigue y qui dans les Cours corrompues 

tiennent lieu du talent ôc du gépie. L'amour 

de'ce^te nation pour fes Rois, ce fentiment 

-préiieux qui conftitue la force , & la sûreté 

du Souverain, ^étoit éteint dans les cœurs. 

Les Proteftans n'envifageoient Charles IX. 

qu'en friflTonant d'horreur.. Ils le voipient 

teint du fang» qui le 24 Août i^l^ avoit 

'rougi les parvis mêcbe de / fon palais. Le 

Roi de Navarre ^ & le Prince de Ccnde , 

indignes de la captivité où ils étoient retenus, 

-foupiroient après le jour qui romproit leurs 

fers. Ils n'oublipient point qu'en préfence de 

Catherine & de fon fils , on avoit délibéréjî 

on les envelopperoit dans Ja profcription*. 
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Montmorency, Dagaville & fes frères étôîent 
indignés de l'abaifément dans leq^i^lon af- 
feâoit de les tenir, us n'ignoroient pas qu'on 
les auroit infcrit fur la fatale lifte , iî on eiit 
eu la certitude de les réunir tous , pour les 
les immoler à la fois. Le Duc d'Alcnçon 
de fon côté s'ellimant beaucoup plus qu'il 
ne valoit, étoit dévoré de cette toif ardente 
de Tambiiion , qui fans calculer la foiblefle 
dé fes- moyens afpire à tout envahir. Depuis 
le départ du Duc d'Anjou pour la Pologne t 
Il conytntoiç la Lieutenance générale^ du 
Royaume , dont Cejui - ci avoit été revêtu. 
Entouré d'une jeunefle anfli préfomptueufe, 
que lui , il > fuppofok du génie à fes cour- 
tifanSj parcequ'ils encenfoient ies caprices^ 
^ Tes fântailîes. Ce Prince fourioit avec 
complaifance à l'étendard de la révolte ^ 
•qu'on le preflbit de déployer contre (on frère 
& fon floi. D'ailleurs la fauté de' Charles IX 
' qui déclinoat , & l'abfence de rtéritier prcr 
fbmptif , fourniflbient à fon efprit ambitieux 
& légçi; le champ le plus vafte pour s'é-^ 
xercer. Tout ce qui étoit mécontent s'cm- 
preflbit à fe réunir autour de ce Prince. La 
Koue lui même fut du hombre de ceux qui 
•iilp|flaudirent à fes projets. Les Ecrivains 
Proîeiîans, pour h difculper, ont i^lé^ûd 
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que les înfraâions faites au dernier édit de 
pacification furent le motif de fes relations 
avec le parti, qui fe formoit ^ la Cour* l' 
€ft certain que les Proteftans articuloient de 
nombreux griefs , dont M. de Thou (a) nous 
& confervé la fubftance. Les Rochelteîs 
particiilièrérîient fe plaignoient de Biron , & 
de du Lude, qui avouent tenté de furprendre 
là Rochelle, Le i^ Décembre lyys, ils 
ayoient reclamé auprès dé Charles IX ; & le 
5& Janvier le Monaifqne (b) défavouoit hau- 
tement lés auteurs de Tentreprife. Peut-être 
objeâera-t**on que le défaveu de ce Prince 
étoii plus propre à augmenter qu'à diminue^ 
fe 'crainte & les foupçons. Tout eft perdu . 
dafns un Empire ^ qudnd on n'y croit plus à 
la parole des Rois. Mais cette défiance ^ 
que le fouvenir de la Saint-Barthelemy au- 
torifoît, fufEfoit-elle pour légitimer PacceC* 
fioh de la Noue aux complots qui ie tra- 
Rioîent ? Du Plejjfis - Mornay qui à cette 
époque avoit déjà de la réputation parmi 
les Proteftans (c) , foutenoit Topinion con- 

• * 

.^a)Liv.LVn. - 

(l>) VoyeBj cette lettrô de Charles IX dans let 
Mémoires de TEftat 4e France imprimés à^ Mldd- 
IlOUrg, T, III, p* zy Se î4. . 

(X) Vie de au Pleifis Momay , rédigée par de 
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traire. Il ne vouloit pas qu*ou> méldc la cauft 
de la Religion avec des intérêts purement 
temporels. La Noue , plus politique , que 
théologien , l'emporta. Les Proteftans-Iiés avec 
les mécontens, qu'on défîgnoit fous le nom df 
politiques y promirent de fe joindre le lO Mars 
\ riniurreâîon projetée. Comme ces détails Te 
jrouveront dans les mémoires du Duc de 
Bouillon, on fe contentera de dire que la Noue, 
fidèle à fes engagemens reprit les armes, en 
Poidou. Ses fucccs allarmètent la Cour. 'En 
attendant que le Duc , de Montpenfier put 
les balancer avec une armée y on imagin^ 
qu'il feroii plus expédient de fe défaire de la 
Noue, en l'affadînant. Maurevel, nourri dans 
le crime, & un autre fcélérat que M. de Thon 
(a) appelle Saint^Martin , fe chargèrent de 
icette horrible commiflîon. Heureufeijicnt ils 
ne purent l'exécuter. La Noue fe vengea pair 
de nouveaux avantages qu'il obtint. Couvain- 
eu , comme il l'étoit , qu'on ne doit fe flatter 
d'une continuité de fuccès que par le maintien 
d'une difcipline exafte, ilyCn donnoit perfon* 
nellement l'exemple. 
On ne doit pas pafTer fous lilence un aâe 

Liqucs , fur les Mémoires de Charlotte Arbalcûrc, 
fèmmè A\x fieur Pie/fis Moraay, p* 15* 
(a) LiV.LVIL > 
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de juftîce dîftributive dont les pariiculârîtés 
atieftent ces principes d'une probité févère ^ 
qui furent toujours la règle de fa conduite. 
^Manquant d'argent pour pay^r un particulier 
chez qui il avoit logé , il envoya vendre un 
de fes chevaux. Il fut que l'acheteur l'avoit 
payé cent écus (a). Cefttrop (dit la Noue) 
il ne nCa eoujlé que quatre»vingt. Il y a desjà 
long temps qtûil me rend fervice ; & de plus 
celui qui Va acheté eflant homme de vertu 
comme il efly ne mérite pas d^ejlre trompé .^. . 
Il ordonna auffi-tôt qu'on lui reportât vingt 
^cus. 

Nous ne ftnvrons pas la Noue dans le cours 
de cette guerre où fa prudence Se fa bravoure 
firent avorter les projets de la Cour , & les 
rufes inventées par Catherine de Médicis 
pour femer la difcorde entre lui & les Rochel- 
f lois. Il fembloît que Henri III , en iTiontant 
fur le trône ^ auroit dû ramener la paix. Cette 

* 

ni^rche^ politique eft ordinairement celle d'un 
ïiOuveau Souverain, Malheur eufement Henri, 
incapable de régner par lui - même , plioit 
fous l'afcendant de fa mère. Les troubles , 
^accrurent. Le Duc d'Alençon & le Roi de 
Navarre cioient parveniïs , comme le Prince 
de Condé y à s'évader d'une Cour , pu envi-» 

(a) Vie de la I^oue par Amyri^t, p* ijfh 
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jTjOianés de délatisurs & d'efpîons , ils fe repu* 
toient dans un véritable efclavage. Bien-tôt 
toute la France fut en feu. Pour furcroît de 
maux on .vit reparoître une féconde fois le 
Prince CaGmir & fes Allemands. En feignant 
de venir au fecours du Duc d'Alençon & des 
Proteftans, ils accouroient pour participer 
au pillage du Royaume. Catherine n'étant pas 
la plus forte, négocia.. En 1^76 on ligna la 
paix à Beaulieu , près de Loches en Tourraî- ' 
ne ; & ce fut là le cinquième Edit de pacifi- 
cation. 

Après cette paix la Noue refla quelque 
tems attaché au Duc d'AUençon , qui prit 
alors le titre de Duc d'Anjou. A cette époque 
la ligue commençoit à éclore ; & il ne falloit 
pas être fort clairvoyant, pour preffeniir que 
le calme , dont on jouiflbit , ne féroit que 
précaire. Un des articles du traité de lyv^, 
avdit été la prochaine tenue des Etats Géné- 
raux. La Noue efpéroit (a) beaucoup de cette 

(a) La Noue, & Du Plefljs-Mornay s'acordoient 
fur la bonté de Tinditution confîderée en elle-même; 
ils convcnoicnt que les Etats-Gcnéraux feuls avoient 
la faculté de trouver le remède convenable aux cala- 
mités du Royaume , & de Tappliquer. Mais ils diffe- 
rencioleot d'opinion fur les fuites qu'on en pourroit 
craindre par rapporta la HeligionProteilante. Comme ' 
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cipes. Il ctoît perfuadé que l'homme honnête 
& brave doit affronter tous les périls , quand 
il s*agit des intérêts <le fa patrie : c'étoit là où 
il plaçoit (a) le véritable honneur , & non pas 

(a) « J'ay ouy conter (a dit la Noue dans le doàr 
ûème de (es discours politiques &^militaires, p* if t} 
d'an Gentilhomme , lequel difoit que quatre hor« 
rsbles maux l'avoîent fort tourmente Tefpace de 
dix années y dont Dieu Tavoit délivré. L'un eftoit 
un procès qui luy imp<^rto.Jt de la moitié, de fon 
bien , l'autre une maladie qu'on eûimoit incurable»^ 
le tiers une très-mauvaife femme , & le dernier une 
querelle fondée en grofles injures. Mais il afHrmoit 
que la querelle lui avoit donné plus d'ennui & 
d'inquiétude ^ laquelle l'agitoit continuellement, U^ 
oà tous les autres maux lui donnoi'ent quelquefois- 
trêves. Gela n'efl pas trop mal-aifé â croire. Car- 
celuy qui fe^ perfuadé que jufques à ce qu'il foit 
fatisfalt 9 on fe mocque de luy , & qu'on le mé« 
prl(e y ne s'a£e quad trouver en nulle compagnie. 
n eft toujours en follicitude pour chercher les 
moyens d'avoir réparation du tort qu'il a reçu. 
La haine , qu'il porte â fon ennemi , luy efpoîn-' 
çonne inceflamment le cœur; & le 4éfir de fe venger 
ne le Jlaiife en repos. Et quand on conTîdère 
les événemejis douteux des combats , la crainte 
dinfamie le va encore plus travaillant. Finablement 
s'il a quelque fentimeht de Divinité & Religion jk 
& qu'il fc repréfente le péril évident de l'ame, le 
v> corps périffant en la pourfuite d'une mortelle ven-" 
» geaijce , ii# Toat-ce pas la des troubles comjpara^l«« 
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*1dans ces combats eh chaôip clos donc le vain* 
queur n'cft fouvent qu'un heureux Spadaflin* . 
Une querelle relative à des opérations niîli- 
taires s'éleva entre la Noue & Lavardîn.nP^owj 
ne rnapprendrés pa^s mon métier ( s'écria le 

' dernier)./^ aurais trop de peine (répliqua - 
fièrement 4a Noue ). En même tems l'un & 
& l'autre portoient la main fur la garde de 
leurs épées. Sans Henri^ qui les fépara , la 
Noue, le fage la Noue alloit être aflaiffin ou 
aflàffiné ; tant il eft vrai que la raifon eft bien 
foible contre les préjugés de l'opinion. Cet 
incident repouflbit Ja Noue de la Cour du- 
Roi de Navarre 5 &'ilfe prêta avec plaifir 

» à ceux des furies ^ doBt les anciens ont parl^? II 

» y a tous jours eu en France ( ajoutoit la ^oae ) 

9 bon nombre de Gentils-hommes courageux defqiiels 

» oA a vu aucuns mefmes de no Are tems , faire de 

» me^rveilleufes preuves de hardielTe en des adious 

» particulières. Mais les hommes entendus ne les ont 

9 à beaucoup près tant loués de cela que des autre;s 

9 prouefles par eux faites es rencontres , aflauts ^ 

» batailles. C'efl aux guerres qu'on doit montrer &, 

9 valeur y 8c hazarder libéralement fa vie > 6c ceux 

» qui la vont précipitant aux querelles , font droire 

» qu'ils ne Teftiment pas d'un grand prix. • .o ( Au 

furplos nous renvoyons ceux qui voudront connoître 

les principes de la Noue fur cette matière au tome 

TOiX de la CoUeâion , p« 447 .& fuiv. } 

• - ■ _ ■ 
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aux, négociations qui rétablirent la paix poàf 
la fîxîème fois depuis 1565. 

La Noue fe retira à fa terre de Momreuil^ 
Sonnin. Il y goûtoit cette jouiflance , la feule 
peut-être qui foit vraie ici bas , celle d'un 
père vivant au milieu de fa famille (a) dont 
' il eft chéri* La réputation de la Noue ne per* 
mettoit pas qu'on le h ^sât long^tetnsuran- 
quille. Lorfqu'on ne combattoit pas en Ftancè 
dans ,ces tems malheureux, on y,iaégoci6it. 
La Noue ellimé des deux partis étoit l'ame 
des conférences. Une nouvelle carrière s'ou^ 
vrit pour lui.. PenJTant comme Colignî , il 
étoit convaincu q\i'il falloi t. occuper. Pi nquié^ 
tude des François par une guerre étrangère: 

(a) -La Noue avoît cpoufé Madelaîne de Telîgnl, 
dont il eut deûr fils, Odct & Tbeophile de la Noué. 
L'aîné laiffa trois enfants, favoix uii fils, dont l'uni- 
que héûtièrc fe marîa avec le Marquis de Courtomer^ 
Une des filles après- s'être alliée à Pierre de Buffieré , 
Vicomte de Chambaret , copvola en fécondes noces 
avec Joachim de Berengueville , Grand - Prévôt de 
France , & en troifièmes avec Pons de Lauzieres 
'fieiir de Themînes, Maréchal de France. La féconde , 
prit pour époux David , Baron de la Muffc & i^ 
Ponthus. - 

Quant à THéophîie de la Noue , il s'établît eh 
Beauce; & une feule fille qu'il eut, porta fes bîeiis 
dans la maifon de Coxdouen^-Mimbré. 
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d'ailleurs las^^s Princes & des Grands qu'il 
a voit appris à connoître » la Noue n'arpiroic, 

~ qu'à s^en éloigner. Auffi accepta-t-il avec 
joye TofFre de pafler dans les Pays - Bas ^ 

• qu'en 1578 lui firent les Etats généraux. Ils 
VappelUrent ( l'a obfervé (a) un de leurs écri* 
vains) comme le premier Capitaine defonfiècle^ 
& le plus expérimenté au fait de la guerre . • é - 
La Noue s'y rendit avec le titre de Maréchal 
de camp ;.& par la mort du Comte- de Boiïi; 
il devint général en chef de l'armée des Etats. é 

Sa conduite répondit à l'attente qu'on en 
avoit conçue. Audi a-t-on remarqué (b) qu'il 
foutenoit alors la gloire du nom françois^ 
tandis que ce qu'il y avoit de plus diftingué ^ . 
dans fa patrie imitoit le Souverain en s'àban- 
donnant à la moUefle & à la crapule. La for- 
tune préparait à la Noue de trilles épreuves j 
& nous touchons aux tems les plus doulou- 
reux de fa vie. En ijSo il fut furpris par le? 
ennemis que çommandoit Philippe de Afe- 
luny Vicomte de Gand , plus connu fous Iç 
nom de Marquis de Roubais , ou de Risbourg. 
Les Lîeutenans de la Noue avoient mal exé.- 

(a) Einmannuelîs Metcranî Hiftorîa belgica, x vol. 
în foL ('Hfez la traduftion ' franco! fc de cet ouvrage 
Imprimée i Amftcrdam 1^78, fol. 5^o« 

(b) Dç Thou, Liv. I^SVIIL .-...;: 
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cuté fcs ordpes. Une partie de fcs tfotipci 
s'enfuit lâchement. Le refle fut haché ; & In 
Noue fe fit prendre à leur tête. Le vainqueur 
fe déshonora par la.iÀalnière dont il fe com- 
porta. Oubliant .que la Notie lui t en oit par 
\ les liens du fang , que lui-même éioit un de 

ceux qui l'avoient appelle dans les Pays'^BaSi 
le Marquis de Rtsbourg n'écouta que fa haï'* 
ne, ou plutôt la bafle jaloufiéque lui infpî- 
roit la grande réputation de fon prifonnier. 
Après avoir fait mafîacrer de fang froid plu* 
lieur^ amis de la Noue , il le livra aux fureurs 

\ de Philippe II, en le remettant entre les 

mains du Prince de Parme. Celuicy rendît 
compte au Monarque Efpagnol de la captivité 

^ de la Noue. Il eut foin de lui obferver qu'il 

^uroit déjà inflige à ce prifonnier le fupplice 
qu'il méritoit, s'il n'eût pas craint la voie des 
repréfailles que les rébel/es exerceroierit jn- 
» dubitablement fur le Contre d'Egniont 8c fur 
Noercarmes. On a prétendu que cette lettre 
eut pour objet d'empêcher Philippe II de 
prononcer la mort de la Noue : il cfl poffible 
'que le motif foit vrai ; mais il nous fembla 
que cette lettre , tant exaltée par Strada ', 
porte Tempreinte de ce caradère de, férocité 
& d'aviliflement , qui, s'il convcnoit aux fa- 
tcUiies de Philippe II , répugne à l'idée d'un 

Prince 



rnnce ftant & généreux , tel qii'on aimé à (é 
tçpté£tmet Alexandre Faf/^efet Au fùrplus ce - 
i^ù^il ayoit {^révu fe réali(a« Philippe II danin. 
fa réponfe ne parla pdiiit de lâ NouCé £a 
confécfu'ence on l*envoya à Limbout;g ^ avec 
ordre au ûoUverneiir de le refferifer étroite^ 
inenté Celui-dy remplit fa commiffion avec la 
dureté d'un Albaherne. La toUr dans laquelle 
la Noue fitt confiné étoit Tlmage de ces ca-* 
chots j où lé fcélérat ^u^on y précipite a droîc 
de réclamer au noçi de l^umanité otitràgéea 
£ntetré dans ce cloique infeâ & mal fain^ 
expofé aux injures de IW & de la pluye*» là 
Koue ne proféra ni plainte ni murmure* 
Quoicjue fâ tonftitution naturellenrient robuile 
s'altérât ^ il conferva la triême férénité & la 
tnême douceur. Le Gouverneur de Litnbourg 
ne put réPifter à tant de Verttii II adoucit le 
le fort de fon captifé La Noue avoit de^ 
dmis qui lîe le perdoient pas de vue : à force 
de recommandations ^ on lui perniit dé man*» 
gèr avec le Gouverneur } itiais quelque dé* 
labrée que fut fa fanté , il falloit qu'il rega^ 
gnât^ fur le dhamp, le cachot qu'on a voit 
défigtié pour être fon tdnlbeau. Les avantages 
remportés Journellement fur les Efpagnols 
par fon fils (le jeune Ôdet (a) da la Nçue^ 

(a) Lorffjue la Noue fat pris ^ ce iMmai comman- 
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dit Tel^igny ), ;4Vr voient de priuxi^ipùià 
aggraver la dureté de Ton ^ efeUyage*. S^A 
gouioii la Cutisfa^ion fi cipuce , pour un 6hçm 

cloît la cavilerk <le fon antiëe. La Noue jugeant aue 
tout ëtoit perdu , rôblîgça àe fe retirer a la tcte du 
corps qiA ^toit fous Tes ordres. Odet de Ul Noue refta 
:«a fervîce des^Eta^s-G^n^raux, & fe diftingaa par fk 
brairoar^. Enfin il "eut le fort de fon pire ; 8c ii tomWa 
entre les ^xAaîas des f((pAgpoh* Cç Ait h Cinrrcroeiv 
de Limbomg ( Galpard de/Eoblcs^ fieur iie^BîUy) 
^ui le fit prifoDivier. Qn conçoit combien cet évé^^- 
ment devoit être douloureux pour un père. Le jeune 
la Noue fupporta gaiement fa captivité. On en a 
ia 'preuve paé la lettre j{uil écrivoit À fa mire en 
date du 17 Jtnn 15 Se du cbâteau de Tournai qui lui 
lèrvOft àc priibn. il lui rendçit compte de fa 4^en£e • 
f*a9<>is pris {y litron ) trois ejcus par mois pour certaines 
petites chofes nécejfaïrès quand il n'y auroit que mon 
Luth & mon efpincttt , ils en mangent plus de la moitié... 
J*ay ure^ autre dette ^ qui eft tout mon extraordinaire^ à 
fçavoir trente efcuf à un Libraire qui m'a jufques icy 
toujours fourni à crédit, . . Je vous ay desjà mandé phi" 
fieurs fois que s'il eft befoin de dépefifer moins ^ je U feray: 
vous nave^ qu'à me mander ce à qttoy voue voule^ que 
je me règle., . La captivité du jeune Odet de la Nou^ 
dura trois ans. Les Efpagnols ,ne vouloient point en- 
tendre parler d'écluange : il fembloit ^ue tout ce qui 
porloit le nom de la Noue fut un épouvantaii pour 
Philippe II. Il fallut qu'Elifabeth s'en mêlât. Un grand 
nombre d'Officiers Efpagnols itoîent tombés ^cntre les 
jnains dçs^nglpis après :1a dcitruâ^pu 4e la fiotu 
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00 tevit^re danâ tia fi]s digne ^e lui » il 
payait chèrement te |)laîfîr. tJn evànetpcni ^ 
qni furvînt , dût épouvanter cèiii qui s'în- 
térefloient à feè malheurs, La vie du Coraie 
d'Egmont répondoit dé la fîenne ; & làn^ 
tcttc coniidératidn ) La Notie n'auroîr çji 
d'autre pcrfpeâive que J'échafiaud. le Vi- 
comte de Turcnne avoît fuivi le Duc d'Anjou 
dans le$ Pays-^bas : il fut pris > & on propofsk 
ion échange avec lé cooiie d'Egmont. \a 
Vicomte de turerine cowjùt l'étendue du 
péril, qui menaçoit la Noue, Sans héfitcr* 
il rejétta Péclu|hge , & fé Ibûmit à une rançon 

invincible ie Fhilîppe^ Ce Pfiflce euf biéd de k peine 
i confentif que poar un jeii^e hofnme Âgé dç %6 à 
7.7 anà on édiangeât quatre de fes meilleure Omèitiii 
Itîous tei-mineron^ Ce qui concerne Odet it la Noue^ 
en obfervant qu'on lui a attribué le Pamphlet fîiîtrànt,.^ 
Vii^e d<fcription de ta tyrannie & dès tyrans avec les moyeiu 
de fe garantir de leur joug, Reimi , Mouchart ij^y in- 16, 4* 
Ob' a remarqué qu'à cette époque Odet n'avoit quié 

"dix huh ani, & quà moins de fuppofcr qoe fon pèrcî 
Tait aidé , 11 eft difficile de croire qu un jeune Borame 
fefolt livré âun travail de cette nature. L'obfervation 
cependant ti'eft pa$ concluante ^ s'il eft vrai qu i cet 
fige Etiem^e d^ h Boetie y ce Confeiller au Parlement àé 

•Bordeaux dont Moiitaigne parle fi avantage ufement ^ 
ait faitTouvrage en ce genre; qui a pour titre... De 
Isfifvitudeyolomaire ( Voyei Mém. de i^ftat de Fiance^ 
7oine III, p. il^* ) 
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exorbitante. Malgré ce facrifice , hanorable 
pour celui qui le fit, Pinfortuné la Noue 
n'entrevoioit point de ternie à fa captivité* 
On ne confenipit à l'élargir (.le croîra^t-on ) 
qu'à condition qu'il fe laiiTeroit (a) crever 
les yeux. Ce raBnement (b) de barbarie cefle 
de furpreridre , lorfqu'on fe rappelle .qu'il 
éroanoit du Tihtrt de l'Êfpagne. 

Pour alléger les ennuis d'une prifon auflS 
rigoureufe , la Noue emploia une rellburce 
. dont Tes perfécuteurs ne fongèrenjt pas à le 
priver. Il favoit lire , & méditer fur ce qu^il 
lifoit. Son efprit s'aggrandit des penfées de$ 
autres , & il créa à fon tour. Secouant fe$ 
chûaes^ & repouflant les angoifles qui 
l'oWedoient , la Noue compofa/ex dif cours 
politiques & militaires , dont une partie forme 
ce qu'on appelle fes mémoires.. Cet ouvrage 
eft remarquable fous plufieurs points de vue. 
Ij'objèi principal de TAuteur eft d'indiquer 
à la France les moyens de recouvrer fon an- 
tique fplendeur. La concorde & la tolérance 

* 

{ (à) Vie de François de la Noue par Moyfc Amy- 
raut p. 280. 

(b) Amyraat déclare avoir vu des lettres de la 
Noue od ce fait eft atteftc. Cependant nous tlevons 
prévenir le Leûeur que nous ne connoiflbns aucuA 
écrivain du tcms qui en parle. 
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font (a) la bâfe de ces moyens. Malgré la 
cruauté , avec laquelle les Efpagnols le trai- 
tèrent , on n'apperçoit pas dans ces difcouirs 
la trace la plus légère d'humeur & de reC- 
J^^ntiment' contre cette nation. Il k plait au 
contraire à recueillir tout ce qui lui eft 
honorable. La Noue ne borna pas fes travaux 
littéraires à cette feule produâion. II fit des 
remarques fur Guichardin (b). L'Auteur de la 
vie de la Noue aflure qu'il avoit rédigé i là 
même époque un abrégé des vies des honi- 
mes illuflres de Plutacque, & qu'il 'y avoit 
joint des obfervations. La perte de ce ma- 
iiufcrit doit d'autant plus exciter les regrets f 
que l'écrivain jaiin ne pouvoit avoir un 
commentateur plus digne de Lui. 

% 

(c) Dans les Mémoires, qui on( précédé, on a cité 
fréquemment cet ouvrage plein de fens 8c de raifon. 
Dn s'eft appliqué furtout i mettre en oppofition la 
Noue, & Montluc. Ih vivoient â la même épocyie. 
L'un ne prêchoic que la paix & l'amour dq^l'humanité • 
l'autre aucontraire oc parloit que de détruire & d'ex- 
terminer. ( Voyez fpéeîalement les obfervations fur 
les Mémoires de Montluc, Tome XXV, de la Col- 
ledion p. 433 * 447. ) 

(b) Son travail for GuichaWin a été imprimé, fous 
le titre d'hifloin des gutrrei (f Italie par Guichardin avec 
des remarques de François de la Noue , 1^93 * "^^^^ in'8\ 
IJ ¥ en a eu «ne édition lA-fol. Paris i6ii. 
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ht génie de la France , qui yeiiioit fur l^ 
Noue, fit enfin luîrê le jour de f? délivrance^ 
Jie 28 Juin 1585 , ia ]Moue foi^tit de fa prifon, 
pprcs avoir promis folenincllement qu'il nj^- 
ferviroii jamais contre PjÇfpagne » qu'il ne 
rèparoitroh point fans pafleport dans les Paysr 
bas, que fôn fecond fils feroit remis à titre 
^ !^'otâge au Duc del^orraine qui en répondroit ^ 
que le Roi de Navarre le cautionneroit dç 
(cent pille éciis 4'or, ou de propriétés valanp 
!ce priK*- Le Dilc de Parme, en iranfigeant 
^vec la Noue an norn du Roi d'Efpagnei y 
înît autant d'appareil que s'il eut été queftion 
jdebriferleç fers d'un fouverain^ Jl fallût que 
la Noue fe fit fort d'avoir pour cautipns le 
Pue de Sayoye , le Duc de" Ouife , Se qu'il 
répondij de la liberté du Comte d'Egmont, 
Ces claufes avaient pour but de le rendre 
inutile S mprie odieux, à fop parti, puifque 
par les ternie^ d\i traité il ne pouvoit fervip 
ç(5ntre l^ Duc de Guife. Les yues de fe$ 
^ennemis furent trompées. On le plaignit eii. 
^ France , & on le regardîT çompie viâime de 
|a tirannie. Le Roi de Navarre, que Içs Ef-r 
pagnpls défignpient fous le nom du Princij 
de Béarn , avoit trop de nobleffe dans l'aine^ 
pour' reprocher à la Noue des condition^ 
gfr^çhéeç par la nécéfTité, En foufçrjvgnj | 
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j^ourlatltis^ biens ^u'îf^oirédoit eh Flandre. 

Là iNotie , de retour ààhs' ià patrie n*y 
féjônrna pas long-tems.^'ÎLk tîgue venoh de 
ph)fc^îrë le proteflantîfmëj '& la Noue, ref- 
tani même rlans Pinàffibn ,' n*âtfr6ir pas été 
en furetc. Il fe retira à Genève. Ce fut là 
iÇn'il rèfroitva le jéunê'V«zîïîs fon neveu dans 
un coflume qui ne s'accordoît pas avec la no- 
bleâe de fon extraâion. Vezins , fils d'une 
foeur (a) de la Noue, aVoit été expulfîe, 
.eccore enfant , dé la maifon paternelle par 
une belle mère. La Marâtre avoît chargé un 
Pilote Anglois de lé'jeiicr à la Mer.'Le Pi- 
lote, déchiré dç remords, débarqita l'enfant 
a Quërri^fey. La mîscre le força d'apprendre 
le métier dé cordonnier. Le hafard Tavoit 
conduit à Genevp , & fon maître l'envoya 
portera laNoue des louliers- Le jeune honfimc 
n'a voit pas perdu le fouvenir'de fes premières 
années : il ofa fe nommer ; & la Noue le 
reconnut. Il fit plus : il foùtint par la faire 

IfO.Sa fcÈVit Claude de la Nooe aVoit éponCéJa€^ 
qiu$ le Porc dit de Iç, Porte ^ Baron de Vezios. de ce 
mariagt ( }il-on dans les Additions anx M^sioires do 
Caftelnau tome II, p. 5S1 ) Jbiii fortîs Us autres Mar^ 
iftàs de Félins ^ & Us fietirs de la Ckattffisrayne & de la 
JHoehefdton Ju novk des U Petit $» ^ Pidoux. 
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ètioiem de é'àrmèr. Cëi pûiâint* m6u£i apu 
j^lanirem les cfôuiçâ. Il ^^fe; joignit au Duc 
Ile LodgUëville i '^ui marchoit pourdélivrei 
lll ville cle «$^/i# ailiegée par les partifans dé 
la ligue* Le' D^ie de Loriguevilte le pria :dë 
tbmmandér,' Après utie cônteHatioa gtorieùfe 
f»bur l'un & l^Qutre^ M bUnrubnfieur^ ( s'écria 
b ftoué ) fuifqffil vûus plait y je ionneréi 
hi ûpdt4iy à ià charge que vous aurea^ toute li^ 
fjtom* dfi t^n fûcch. . ^ ^ 

On àvoît le projet de jettér dans M ville 
^ffiegcè des tiiunîtions J^répàrèès à cet epSii 
lies fournifleurs 'exigebiënrie payement. Pbift 
acquitter cette créance i ôri proporoûM'enti^ 
fMTunter i gros intérêt des T^àitan^ qui ré- 
fidoient i Compiegne. La Noue intligné t^^ 
t^ppofa^ Meffieurs^ ( dit-il ) « c'efl une maxime 
» V^éritable qu'on a fou vent en la bouche qw 
1^ nos biens St nbs y tes fom au S<oi ^ vci^ 
» il foùt faire paroiftre que nous lé Croyons 
^ en Ae% occafioHS femblâbles à celle-ci o* 
1^'il s'agît du falut de l*Eftat,-& iton pas s'feli 
#' fervir à dépOuilkr diès pifolrinMs toutefe 
» entières^ pour enrichir quelques partîcu^ 

# l\en\cjfxi fte foru dans une îié]^uï>liqti€ que 
» tcoimne de là ^ptxisXm ddâs^n Us àt bled, 
^1\ tfy a perionïiô qaî aitpfa^?l*obligations', 

* ni fluçîlcr W©yèn de fe<iOtirîr le piibU4qtic 
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h\K:évifL qui font profoCBon ^^en tirtr JUHites 
9^ lfi$ mhleires; Mais U néâiuVpaè aiteii<lrt 
f^ du jfec^Gèits de ceux qui feiDb)Snt être liéi 
I» pdur Vopptt^iùn. Ceft mix géfii d^onnew 
>) à ietvir gétijéreuËELnieM leur psivth : e'eft 
>^ auK Gentik^umiines i^fitî^ les iau très , qui 
Il dpirent wcU la géi^iro&lé f^n partage» êa 
9» qui font Ib plul beftu fituron die là coum 
^ roniie & le principal Toâtiert dé l'Elât* Cëttr 
#> qui éKpofknt'leut viie j;ou$ Its joufs ne iloî* 
> ^veilt p2t$ jtn ite$ occafions être chiches ét$ 
^ bîeni dé fdrtune : pour moi^.t^ndi$ que 
» j'auray un^ gdmb de fadg » & un arpent 
^ d(B terre , je l'émployiarai pour la défcnfe 
p d^ TEftat auquel Dicum'a fait naître. CeR 
^ donc pogi qjuî ripons de ces mumtions^t 
# & qui i^n faii ma defte propre. Garde foa 
» argent ^uicùn^^ Vi^ïm^ha plut ^uç fon 

En finiflant ce$ mois » la Noue figfta Vèi» 
iiligation , & "hypïjrf^ua- Ttè^ *>feta^ , & ceux 
'de fon épott^^v'^là ^tK màrctièâ Teii^iei^ît 
.^ une vicipir^' âgtl(ilé^ odisfOiiHà les 4ge^ 
difpoiition^ dQ là Noue. ï^ lendèKr^in }ë« 
>(^cîer& le féUcitèteiit î^4 îfeùie , kdttjogi» 
^and ^ toujours tmod^fU^, 1^^ fé^icR> 
Mf^twrs^ c^etfl au Général après i^u^ qu^^fn 
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tien que t^ejL Mm le Duc de LongueviUe qm 
tefl. Quant aux ordres y il a voulu que je Uî 
donna ffe avant & durant le combat : je Vay 
faity parce qu^il Va voulu ; à cette heure ma 
fiharge efipaJJ'éey & ç^efi de lui que nous les 
devons tous recevoir. Allons donc à Sentis 
ûà^ il efly & où je vous accompagneray y pour • 
lui rendre nos devoirs y & ff avoir de lui ce 
que nous avons à faire... 

Bientôt la Noue /ut témoin d'un (peâacle 
défîré depuis long-tems par "^les François qui 
aimoient leur patrie. C'étoit la jonâion àt 
Jlenrî III ayec le Roi de Navarre, les inté- 
rêts de ces deux Princes n'aurôient jamais du 
être réparés. Les ligueurs » qui en calculoïeiit 
«ks fuites , frémiffoient. Il étoit probable que 
-Paris alloit recevoir le prix de la journée des. 
Barricades j lorfqu'un'moinp frénétique s'ou- 
vrit un accès auprès de Henri III , ^ le j^oi^^ 
gnarda. i 

Cette, cat^rophe, en plaçant le diadêtne 
fur Iç front de Henri IV , commença le court 
,de la pénible carrière qu'il eut. à parcourir. 
La religion,: dont, il faifoit profeffîon » ou 
;plut6t Tambittoq & la cupidité des grands 
ffÊi alléguoient vce motif y furent pour ce 
.Prince une fource inépuifable de chagrins 
.& de traver(ès« .Si Ppn %^tri rappqrtoit à l'hif- 



#• 



1 , 

D s s E D I T 2 U R s. H 

tôrien Dâvila (a) , la Noue alors auroit con-» - 
ièillé à Henri d'abjurer fa croyance j & Du 
Pleffis - Mornay auroit contredit cet avisi 
La faufleté de ce récit eft prouvée par PalK 
lence (b) de Du-Pleffis-Mornay à cette cpo-* 
que. Il n'apprit iqu'aux environs de Tours 
la nouvelle de l'afTaflinat de Henri III. De là 
réfultç une obfervation importante , c'eft 
qu'on ne doit point adopter fans examen ie 
témoignage (c). d'im hillorien, quand il coiu« 
promet l'honneur d'un homme intégre. 

« 

( a ) Hiftoire des guerres civiles» Tome II , litr. }C^ 
page f34. 

( b ) Vie de Dupléffi^Morna]r rédigée par de UqaeSj 
lîv.^I, p. ï3^. 

(c) Outre te déme«ti donné â. Davila par le ré* 
da£beur de la vie de Du-Pleflis-Mornay , il faut encore 
observer qu'un fait femblabie n'étoit pas de nature i 
être omis par M. de Thou , 8c cet HIftorsen n^en dît 
pas un mot. D'ailleurs le fait répugne 4I1 cara£i;ere 
connu de la Noue. Il eil inconciliable avec cette la- 
flexibilité de principes qui fut conflamment le mobile 
de fès allions & de fes paroles. On fappofera diffi^ 
cilemement que la Noue ait cbnfidéré la religion commci 
«n infiniment fubordonné à h politique , lorfqu'on k 
rappellera ce mot qui lui a été attribué j c'ejl que dans 
les pierres faîtes pour là *défenfe de la refigîon réformée , 
l^s hommes avoient étt fouvent vaincus , mais que la cau^ 
éiou toujours demeurée. vlSorieufe, 
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La fimation dei afiàire^ força Icf noiïvéatf 
l^oi d^abandonner pour le moment Ui pto]ei$ 
formés ittr la ville de Paifit^ Henri marcha eu 
Normandie. La Noue l'accompagna dans tou? 
tes fes expéditions. Il combattit avec Tui à 
Arques & à Vvri. Henri s'étaiit tà^prochjé dp 
la Capîfale ,- la N ^uc cle^ oit cottrmander.qnd ' 
attaque dirigée toittre le^ I auxbotirgs. Il étoit 
chez le Eloi , atte'idant fis ordres ultérieur». 
La {implicite de fes vétemens frappa quelque^ 
jeunes Seigneurs de la Co^r,.quine le connoiP 
foiént pas de Vue. Un d'eux lui dit d'un ton 
railleur, que le Roi n* attendait plus que lui pour 
déterminer t attaquée A peine le mot étoit- il 
lâché , que de la part du Roi on appelle lai 
Noue. Leà jeunes gens , honteux de leur 
étourderie , le prièrent quand il foriit d'a- 
gréer leurs excufes. La Noue ^ prenant par la 
main celui qui avoit parlé , je vous convie , 
( lui dit«il ) de n^ accompagner y & là nous ver-^ * 
rdhs qui fait U mieux fervir f on Roi . . 4 L'ac- 
tion fut chaude ^ & le railleur y périt : la 
Koue lui-même y reçut une bleffure. Des 
qu'il fut guéri ^ Henri IV l'envoya en Breta- 
gne pour fervir de confeil au Prince de Dom* 
bes qui défendoit les drojts du Roi contre le 
Duc de Mercoeur. Cétoit là où la «lort atten- 
4oit la Noue« Par condefcen^ance pour qpel-^ 






^pics Sieigrtéufs Bi'^pns, le Prîni^ç à^Vic^r^f 
afliégea Lamkaîle. La Noue- ^ impatient 4l^ 
la réfîfiatic^ 4j8S, aflfiégés , rtiçmc daft ui)ç 
cchelle pour coRfisuter l'état de la {^récjb^ 
Une balle (a) <f arquebttfe hû frotlTe le Çotii^ 
& il tombe i la xenverle* Peut-être Pauroîtf- 
on fauve en le trépanant : lin Chinirgien ^ 
qui il avoit confiance ne le voulut pas ; & ié 
4 Ax>ût i;^)! » dix^uit jours api es & blefik^ 
re , li Noue (b) expira, Henri IV» en appre- 

{a) Tous U&^hiftotkns racontent de cçtte maaièw 
h caufe 4e la mort de la Noue. Mais l'auteur de tk 
tie(p. 5^4 ) a0uie d'apr^ç 1 autorité du petkâk^ 
}a IS^otte » que cet Officier voulant esamiQejlaèféck*» 
fit a^liquer uçte ecbelle contre »m m^ziire voifinè* 
Il a\roit ordonné 4 (es troupes ( contione Amytattlf) 
4e ne point monter à Taflaut a^^ot qil'il }eut en 
donnât le figital. En le donnant , la Noue Te teaofe 
avec foB bras de fer , i, l'ëchelle que Jie- poids defoa 
«orps brifa. Il tomba ; & les blefliires^ qu'il £è £t â 
la tête. occ^fionoeMint fa^mcH:t< 

( b ) Son courage , Con. babi^té confiimmée , fa pni'« 
ience^ a dit M* de TI^qu» lîy. Cil } le mettoîcat 
de niveau avec les plus grands Capitaines de fon fiecfe. 
Mais il leur fut fupërieur. p^ir la pureté de (èsmoeufs 
pa| Ton intégrité & par fon ariïour j^our le bien public» 
Il lailTa à Tes enfants des biens grevés de dettes con* 
traf^éfis pour le fervice de l'Etat. Son fils aW, fes 
acqvSita «xaâement. Il s'eftkna trop heureux de poi^ 
voir remplir des cngagemqn aaC fiiesés« 



liant cet cvéncmeilt , donna un 'libre cfTôf 'i 
Ta douleur. Nous perdons ( s^écria -^ t- il ) /r/ï 
'granThdmrHe de guerre ^ & encore (a) un phts 
grand homme de bien : on nepeutaffe:(^ tegfet^ 
ter qu'un fi petit château ait fait périr uH 
Capitaine qui vàloit mieux que tokte une 
province ... Ce jugement porté par un Privée 
fait pour apprécier les honîmes » vaut tous le€i 
éloges (b) ; mais en le Tappellant c'cfi invite/ 



^ 



, ( a ) Perfbtinc n'a tcncla uû hommage ,|>lu« Vraî au* 
vertus de la Noue , que Montaigfle ( chfl$ fes etfa» 
Lîv IIj page 431, de Tëdhloft de ié\ù în-foL) 
après avoir fait Tâoge de plufîeufs hômnfcis téUhtbê 
de fon Ç\ét\i , 21 ajoute ce$ motSi,. « Cdmifte aùfli la 
■m conftance , bontë , douceur At mct^urà , & fadllt^ 
« conscîentkufe de Ml de k Noue , -en Un^ telld 
» injuftice de 1f^ti^ ( de faâions ) armées ( vrayé éftole 
» de trahifôn ^ d'inhumanité &; de brigandage ) oïl il 
9 iéSt tmij0or# tioùrry grand bdbime ^e guerre- & 
• très-expérirticftté, me feuAlè mériter qu'on le loge 
» entre les rensaîquables ^«lictten^ de mdn tems tf..^ 

(b) Dans le ndmbfe des vers qui <^iit été faiu erî 
ilionuettr de la Nouf , nciis croyons devoir, recueillir 
ceut du Jutlfconfttlte Jacques LeiUus^ un des Ma{^ftrats( 
de Genève.--— -Les voicî.«. 



Quîd iaudeJ , là Jfiôe, tu^s, tua dic€ttfa6a\ 

Ctrtûmus f o vamm fkorii 
Carmina fuid facîant ? promituuu carmina famafHg - 

JEiemitatem camûna i 
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la Nation , ou au moins la Bretagne dont la ^ 
Noue fut un des ornemens ^ à perpétuer fur 
le marbre ou fur le bronze le fouvenîr de 
tant de vertus. 

Le mérite de Pouvrage que la Noue nous 
a laiffé eft trop univerfellement reconnu , 
pour que l'on infifie fur cet article. Tous fes 
contemporains & les modernes (a) lui ren-' 
dent également juftice.' Dans le nombre des 
derniers nous citerons de préférence le 
Père Daniel. Son témoignage produit un 
contrafle piquant » fi on le rapproche du rôle 
que cet hiflorien fait jouer à la Noue pen-* 
dant le fiége de la Rochelle » comme on l'a . 
remarqué précédemment. ' « La Noucf ( b ) 
p ( dit-il ) étoit un des plus grands Gapitai^^ 

« 

Jffa carût populos la Noum fama ptr omnts , \ 
Pareniai îpfa aumîtas, 

(a) Voyes entre autres le Laboureur Addlt. aax 
Mémoires de Caftelnau, Tome II, p. ^80 , la méthode 
ponr étudier l'Hiftoke par Lenglet da Fre&oy , T. II , 
de l'Edît, in*4<' p. 179 9 & Telprît de la Ligue par 
M. Anquetil, Tome I , p. 41. Ce dernier Airtout s*en 
eft fervi avantageufemeat ; 6c les fragmens de Mémoires 
de la Noue , qu'il a fait entrer da];is fou ouvrage , n'eu 
font pas le moindre ornement. 

( b) Tome III , de fon Hiftoire de France, de l'E- 
dition in- fol. fous Tannée r^^i* . 

^ TomeXLFlL K 
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» nés 9 & , de l'aveu de tout le monde » un 
n des plus honnêtes hommes de fon tems. Il 
)» n'eft pas feulement loué dans nos hiiloires 
» par les Hiftoriens de la prétendue Religion 
p réformée^ à laquelle fo vertu ^ fa régularité 
» faifoit beaucoup d'honneur ; mais généra- 
il lement par tous ceux qui ont parlé de lui. 
» Il nous rcfte un ouvrage de lui , intitulé : 
y Difcours politiques & militaires y dont le 
D Ilyle net , les réflexions judicieufes (a) fur 

(a) Dans les obfcrratîofts , qaî font jointes anx 

Mémoires de Montluc & de Vleillevllle , on aconfigné 

-différents morceaux de fes difcours poUtiques & mî- 

lîtalrcs f où refpire Tamour de la paix & de l'humanké. 

Qu il nous foit encore permis d*y ajouter cette efquifle 

affiigeante des effets de nos. guerres civiles* Voici 

comment il s'exprime fur ce fujet dans le dix neuvième 

de fes difcours p. 347— «^ Si un femblabie pai&n , 

» que celui qui habî toit es rives du Danube,, lequel 

» <m dit eftre venu du tems de l'Empereur Marc- 

^ Aurele , faire fes plaintes au Sénat Romain , s*cfle- 

9 voit aujourd'liui parmi nous , fimagîne qu'il parleront 

» en cette manière : o Cbrctîens , qui vous entre 

1» dévorez plus cruellement les uns les autres que 

9 beftcs échauffées 6c irritées , & entre lefquelles il 

V femble que la pitié foit morte , jufqucs à quand 

' • dorera voftre rage? pourquoi ne donnez- vous un 

I • peu/de trêve & de relafche aux miférables reftes de 

» vos vies , afin qu'au moins alliez en quelque repos 

• au fépulcrc ? quelles camfcs fi violentes font celles 



» le$' guerres civiles, & un certain, caraôère 
n d'homme d'honneur , qui y règne par-tout, 
» confirme les témoignages que Thiftoir© 
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9 qal v«us exdtsflt? fi ceft peur la gloire Ac Dieuc, 
» confidérez qu'il n'a point agréables le;s facrifices de 
» (ang Lumaîn : au contraire il les décefte , aimanc 
m miféricotde & & vérité» Si c^eft pour le fervice it$ 
9 Rois, vous deve2 penfer qt^ils font mal (èrvis» en' 
9 vous entretuant , pourCe que c'ed diminuer & ârra* 
9 cher les nerfs principaux de leur royauté. Si c'eft 
9 pour la religion que vous vous efmouvez, il(èmble 
9 que vous ignoriez fa nature» ; 8c puifqu'elle n'eft qijfe 
9 toute charité » cela doit vott& induire â douceur* 
9 Si c'eft pour TEvangile , écoutez ce qu'il dit • , . • 
9 Bienheureux font les pacifiées , car ils feront appelle^ 
9 enfans de Dieu... Si c'eft pour la patrie,, mettex 
i» vous devant les yeux que vos campagnes fonij^uafi 
9 defertes , yos villages demi brudez ; vos cités fac-* 
9 cagées. y vos richefl*es es mains des étrangers ^ 9c 
9 voftre gloire du tout perdue. Doncqiies ne cherche» 
9 plus d'excu&s pour allonger vos maux. Abrégez les ^ 
9 plutoft , fans alléguer des neceflîtés qui impofènt 
9 d'autres neceflit^s* Il feroit alfé de le faire , fi om: 
9 vouloit pratiquer cette fouveraine règle d'Eftat, qui 
9 excelle les plus excellentes, & dit... Rende^à Cefar 
9 ce qui efi à Cefar, & à Pieu les chofes qui font A 
9 Dieul.» Mais quand je m'aylfe: comment pourriez* 
9 vous , vous autres guerriers , accomplir cela , qui 
9 atez oublié ra,rt de rendre , & ne fçavez que Ttrt 
9 de prendre ? que font aujourd'hui vos troupes Ac 
9 vos armées , iînon des boutiques^ de tous vices > qu} 
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» ^ous rend de Ta vertu » de ùl modération 
» de fa politefTe & de fa prudence • • • 

Les Mémoires de la Noue ont encore un 
autre genre de mérite qui n'eft pas commun. 

La diôion du ' ré<laâeur a du nerf & de la 

« 

|H:écî6on. Quant à fa manière 3 nous avon& 
déjà loué plus d'une fois cette rare modeflié 
xJônt il, a donné ^exemple. A peine parlc-t-il 
dé lui dans le cours de fon ouvrage, AuJ/î 
( a obfervé un(a)moderne) le Lj^âcur lui payer 
t*il cette modefiie au cemufle. 

Veut-on fe former une idée éxaâe de fes 
mémoires précieux ; il faut ks regarder com*^, 
me lé réfume . philofophique , politique & 
fnora^ de ceux de Callelnau. La Noue ne 
tonfidère que les grands évènemens. De la 
dilcûÏÏIon des caufes,,il paQe à Tanalyfe des 
réfultats ; & fes développemens , prefque 
ipûjours conformes aux monitmens . & aux 
&its, font préfemés avec cette fimplicité 
noble, qui eft le langage de la vérité. Son 
iiîîpartialité attefte la droiture de fon ame é 

1^ hîifent de plas heriblcs traces par où elles pafl*ent 
» q^ttc les fautcrclles en fout où elles féjoutnent ? . . . 
• Les peuples fuy eut devant vous comme devant Ictf 
» inondations». 

' ( a ) Efprit de la Ligue , Tome I , page 4% des 
Ôbfi:rvations. . ^ 
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êc la pureté de fon cdcup. Il blâme avec la 
mêcne franchîfe les éxtès commis pslr les 
deux partis, quelqu'ait été fon refpîeâ pour 
le Prince de Condé > & pour PAmiraî , il né 
cherche point à j^àiliër ^ encore moins i 
déguifer leurs fautes. '; ' ' 

' Les amateurs de notre Kifloire regretteront! 
éternellement » que cçs méiiiôîrés, commen- 
çants en Ij5^, & finiffant eh 1570^ n%ent 
pas été continués juFqu'à l'époque fîatàte dû 
la Noue pérît pour la caufe du (a) méiRtiir 
des Rois Si cette continuation éxifloît , nous 
aurions le tableau dé H^ingt années les plus 
orageufes de notre hiftoîre rédigé par celûî 
des écrivains françois , qu'on peut le mieux 

aflimiler zvl Xenophon des Grecs. 

» 

Les Lexicographes atiîbuent généralement 
la publication dé l'ouvrage de la Noue à 
Philippe (b) Candye Sieur 4^ FreJhe.JJ^uieut 

fa) Le cara£lère francyfroti/& loyalch» Henri IV, 
mérite cette dénomination; C^d fa ftattthift êi fa 
popttlaritë qai le plaçât 1 coté^de LouisXllik père 
de fon peuple^ 

w 

(b) Canayt, Confelllet au grand Confeil', fe éiC-' 
tîngua dans plufieurs ambaflades <jiu lui furent ^con- 
fiées. Le Minime Robert Regnaut, a hé f éditeur des 
lettres & arfabaffaders de Câhaye , en j vôL in folïo. 
A lîi tâte de ce recueil , dont nous proâtérons pokr 
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lie la vie (a) de la .Nq)|# prétend que ^â/t^>^ 
s'empara des papiers de ce grand «homme, 
immédiatement après le coup mortel qu'il 
zeçut à Lamballe^ II ajoute que Ca/ii^e fitl 
alors imprimer Us difc&urs politique^ & mi-* 
Utaire%^ dont le vingt-fixième contient la 
partie Jiiftorique défignée fous le nom de 
mémoires. Nous , obferverons que la date de 
la preniière édition . (b) contredit cette afler- 
tion ,j puirqù'elle fut exécutée à Bâle en ijSy, 
& que la Noue tnourût en ij^i. H nous 
femble plus probable que la Noue fe prêta 
à la publicité de fon ouvrage. Si.Cjanaye en 
a été l'éditçnr , nous préfumons que cela s'eft 
çfFeâué dans l'intervalle où la Noue s^étoit 
retiré à Genève^ Un fait rapporté par l'auteur 
même (c) de la vie de la Noue étaye cette 
çonjeâure. Il nous apprend que ce fut pen- 
dant le féjour du Guerrier à Genève que 
Cdnayeït lia avec lui. Audi ( ajoute le Bio- 
graphe ) Canapé ^ en s^applaudiffant de cette 
* liaifon., ffi comparait- il à Cbion , quand ileu^ 
fait CQnnûiffance auec Xenophon à Bj^fance* 

THiftaîr^ eu XVII* fiéclc , oû trouve une vie de 
' Philippe Canaye, v 

(a) page 31^, 

(h) Cette preiTiSère Editition eft în-4*. 
{c) VijQ 4e U Noue , p. 30^. 
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furplus y iitot que les difcours politiques 

Se militaires de la Noue eurent été publiés > 
ils jouirent de la plus grande réputation. Les 

éditions (b) s'en multiplièrent; & en is^J, 

les Anglois les traduifirent dans leur langue. 

II étoit naturel que cette nation , qui fait fi 

bien apprécier les bons ouvrages » s'en ap« 

propriât un qui , comme l'a dit avec raifon 

le Cardinal (a) Bentivoglio ) donne à routeur 

cette louange y qu^il étoit aiLJJi propre à manier 

la plume que Vépée • & qu'il ne valoit pas 

moins en paix qu'yen guerre^ 

« 

(a) On les réimprîma plufiears fois i Bâle , 1^ 

en 1588 fous le format in-12; i^ qaelc|ues années 

après fous le format in-ié, }? ip-8* Ceft fur un 

exemplaire de la dernière de ces éditions publiée en 

1^58» & collationnéc avec la première , que notre 

travail a été fait, 
f 

(b) Lifea- les ouvrages du Cardinal Guido Benti- 
voglio, imprimés par Henri Dupui ( in Geuova 1^30 
in-4® ) , ou la tradu6lion franf oife par l'Abbé de 

Vayrac, Paris , Cailleau 1713» î» voL in-ii. 

\ 

fin dé la Notice dès Editeurs. 
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M E M O I R E S , 

DE F R A N Ç O I S, 

f • 

SEIGNEUR 

DE LÀ NO U E, 

CHAPITRE PREMIER. 
Pà£Mixrs troubles. 

Que ceux de la Religion eujfeat ejlé prévenus^ 
au commencement de la première guerre ci-» 
vite ^ fans V accident de, P^aJJy. : 

ApRÉtf q^e WEdît de Janvier eùft éfté fë- 1J(Î2< 
folu JBc âfccSirdé' crr la pf efence du Roy par 
l'avis d'une très noble compagiiie ^de$ plus 
fages politiques de ce Royaume, pour donner, 
quelque remède à tant de divers & univerfeU- 
ipouvemens , & les régler fous les loix pu- 
bliques 9 la France ne fut pas pourtant jdq* 
tout remife. en tranquilité , tant à caufe cid' 
Fardèur qui eftoit en ceux de la Religtoïi 
pour s'eftablir & conformeren la liberté qii'îls 
avoient obtenue, que pouf là (Jràintë générale 
des Catholiques, qui ne pouvaient roufirip;^ 
une telle nouveauté. Une partie des Princçj/ 
& Seigneurs tenais te pprtij. ^ft^qs gr^iK)^ 
ipent indignez de voir tels accroilTem^nil g 
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*y52é firent ligue (a) fecrette cnfeniblc en intention 
de les reprimëîf'. Et comnre aucuns d'eux 
s'âcheminoient pour fe venir joindre en corps 
à Paris ^ furvint le defordre de Vàfli ^ où beau?* 
coup de perfonnes qui cftoîent au prefche 
furent occis, Eyt pource quelle faira efté d'ef- 
crît par les hifloriens je n'en feray point 
d'avantage de mention. Mon intention eft 
feulement de noter, non tant de triftefle qu'il 
'apporta à ceux de la Religion (b), coiAe 
Pînftruâion qu'ils en prindrent, 6c le fruîâ 
qui en revint, M.le Prince de Condé eîlôît 
à Paris pour l'eftabljflement de l'exercice 

^^ public, fuivant l'ediâ du Roy-^ jaand il 
entencUtcefte nouvelle : ceqailpj^it entrer 

(a) La Noue veut parler du Triumvirat. (Li(ézlef. 

/ • # 

Observations Nifmérôs 17 & 18 fur le III Liv. de CàC-" 
Itinau, Tom. XLIUdc la Colcdlion , p. 278 & fuxv.)^ 

" fbî) La Noue , en s*exprÂiiànt alnfî ,' pareil vouloir^ 
ftîirè entendre que cç ^ue l'on âppelk le maflac!re èé 
. Viffy avoit été prémc^it^^.Si k Nbtfe-cift.<lU que Ic^ 
Xsîàmvirs a vt^îei^^) fq>rfn^ la réfoktiôn: dç çofdffgix Ibout 
Ic'ffinct débondé ^ l'Amiral, ^&n d'avdiriifn prétexte- 
£Qur les éc^afer-4 il tfoi^s femble ^ue cette maniète dcL 
voir Itroif plus. conforme aux faits. Quant à Tévénement 
ifiï fe pàfFa i Vafly ,lés circonflances feules ledctermî- 
riêrcYit.( Voyez tios Ôbferrs^tîons fur les MÂnoircs de 
earielbau, Tom*' XUn .de ta CoUc&îon, p. $04 ^ 
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en confuhation avec les plus fâges Seigneurs i j;^x 
& Gennlshonimes qui lors TaccompâgnoiefUt 
iefquels jugèrent que ce petit orage eAoic 
un prefage certain d'un plus grand , & qu^U 
convenoît penfer plus )oing qu'aux chofes 
prefentes. Incontinent il doiuie advis à quel- 
ques grands de la Cour , de ce qui efloit ad-( 
-venu, qui enprindrent Tallaraie, &luy.conr 
jeillerent quij^i cherchafi dçs prerervatifs & 
xetnedes pour Juy & pour'l'EÛat. iladveriit 
aufli toutes les £gli(es de France d'eflre fur 
leurs gardes : la plufpart derquellès iniaginans 
defîà avoir quelque repos aiïèuré , eAoient 
plus entemîves (a) à faire balUr des teraplest 
qu'à penfer aux provisions niîbiaires pour 
fe défendre. La Nobleffe de la Religion des 
provinces fut par ce bruit merveitleufenienc 
réveillée & prompte à fe pourrcoir d'armet 
& de chevaux, attendant quel ply prendroient 
les affaires de la Cour & les mouvemens de 

Paris. ^ : 

Bien<6H après arrivèrent en ladite ville 
Méflieurs de Guy/e^ Connétable, & Maret- 
chai de S. André ^ puis le' Roy dfc Navarre, 
qu'ils avoient attiré à leur ligue , lefquci» 
contraignirent M. le Prince de Condé de fc 
retirer en la ville de Meaux , avec «ne bonne 

(a) Plus occupées. " 
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4ij62. fuite de Noblefle. Efiant là il envoya en dili- 
gence vers MefTieurs l'Admirai & d'Ancielor, 
& leur manda , qiie faute de courage xrt Tavoit 
icontraint d'abandonner Paris , ains faute de 
forces , & qirtls marchaflènt en diligence vert 
luy : car Ccfar n^avoit pas feulement paffé le 
Jtubiconj mais des j à avait f ai fi Rome{i)^ & 
Jes eftandards commençaient à brpnfler par ks 
campagnes^Qe qu'ils firent imx^ntinént^ avec 
tous leurs atiûs & équipage , fans toutefois 
defcouvrir les armes que ceux ,dc la ligue 
«voient jà defcouverts. Là fallut-il fejourncr 
cinq ou fix jours , tant pour délibérer de ce 
ijue Ton feroit » que pour la Cenc , qui ïç 
celebroit le jour de Pafques. M. rAdmîral 
qui n'efloit pas novice es affaires d'eflat , pré-^ 
yoyant que le jeu s'alloitefchauffer, remonftra 
qu'il cqnvenoit fe renforfcer d'hommes dili^ 
gemment , pu fe préparer à la fuite f & eitcôre 
crai^çm^il qu'on euft beaucoup tardé. Maii 
comme l'on eftoit en tels termes, Gentils-* 
hommes arrîvoient îndpinémem de tous cop- 
iez, fans avoir efté mandea^ de manière qu'fen 



(a) Probablement ce mot fatfoitaUufioEi â Téntiéé <?» 
Duc JeGuife dansPaiîs, de de fa fuite armée, dont^îi 
«toit accompagnée. Le Prince de Condé & fes Partifan^ >, 
en fe comparant à Pompée rencontrèrent aflez jude. La 
faite des événemens le prouva* ' 
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quatre jours il s^en trouva là plus de cilsq i^6% 
cens* Ce renfort les fit refôudre de deflogcr, 
& à deux fins, l'une poureffayer de gaîgncc 
|a Cour , & s'inflaUer auprès du Roy & d« 
ia Roinc » & ne le pouvant faire , fe fâifir 
ë'Orleansy pour là drcflcr une greffe tc&Cf 
fi on vcpoit aux armes. Ayans donc recueillis 
eu fix jours , ce qu'ils n'efperoient pas avoir 
en un mois , ils s'acheminèrent vers lairiA- 
Cloud» ait la troupe fe renforça de trois cens 
bo«s chevaux , & là ils eurent advertiffement 
que M. de Guyfe & fes aflbciez s'eftoîcnt 
emparez de la -Cour, laquelle diligence, bien 
à propos pour eux rompit le premier deffeîn 
de M. le Prince de Condé , ^qui y vouloît 
faire fie mefme, & s'authorifer de la faveur 
du Roy , pour la confervation de luy i & de 
ceux de la ïlefigîon.De fainâ-Cloud ils mar- 
chèrent vers Chartres & Angerville, & par 
le chemin rencontrèrent cinq ou fix troupes 
de Nobleffe. Ce qui apporta de l'esbahiffe- 
ment quand on confideroit le foudain ren- 
grolCffcment de noflre corps /qui n'efloît 
moindre de mille Gentilshommes, qui fai- 
foient bien quinze cens chevaux de ccJmbat , 
plus armez de courage que de corceleis. Après 
on tira vers Orléans qm fut pris de la façon 
que les hifloriens Tout d'efcrit. Il faut, en- 
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^jiTa» tendre que fi M» le Prince de Condé Ce ftifl 
trouve alors avec peu de forces, qu'il euft ,efié 
accablé ou aflfiegé. Mais quand on vie qu'il 
efloit puiflant pour tenir la campagne en fub« 
|eâîon f ôc qu'il parloic un langage auflî brave 
à Tes adverfaires , que doux au Roy , on ne 
le prefTa pas beaucoup : & par ce moyen il 
eut temps de fe prévaloir de plufieurs chofcs* 
Voilà le profit qui luy revient de s'eftre 
trouvé fort au commencement* 

Aucuns ont penfé qu*on avoit prémédité 
cecy de longtemps ^ ou qu'il efloit advenu 
par la diligence des Chefs : mais je puis 
affermer (a) que non , pour avoir efté pre* 
fcnt (b), & curieux d'en rechercher les caufcs. 

(a) Afirtner. 

(b ) On a remarqué Haas la Notice , qui précède les 
Hémoires de Coligni. (Tome XL delà Colleûioa^ p. 
ao6 ) Combien TAmlral eût de peiae â fe déterminer 
iikatgi é les vives inflances da Prince de Condé , & de 
ûm propre frère d'Andelot. Les forces des Proteftant 
miCes en oppofitîon avec celles des Catholiques, dé- 
voient naturellement le faire trembler. Coligni habitué 
i calculer les événemens , fentoit les ri(ques qu'il y avoit 
a courir poux lui ôc le Prince de Condé ; & fi le maflacre 
4e VafTy n'eât pas allarmé une grande partie de la No* 
hUffc Proteftante , il eft p||^bable qu â cette époque les 
chefs de ce parti n'auroient pas ofé commencer la guerre ^ 
comme ils le firent* 
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Il eft certain que la plufpart de la Noblefle iytf:i^ 
ayant entendu l'exécution de Vaffi , pouffée 
d'une bonne volonté 9 Se partie de araimef 
fe délibéra de venir près P^ris : imaginant , 
comme à l'avanture » que lès proteâeurs pour- 
xoient avoir befoin d'elle* Et en cette ma- 
nière partoient des provinces ceux qui eûoient < 
plus renommez , avec dix ^ vingt , ou trente 
de leurs amis portant armes couvertes & lo- 
geans par les hoûelleries , ou par les champs 
en bien payant ^ jufques à ce qu'ils rencon* 
trerent le corps & l'occaiion tout enfemble* 
Plufieurs d'entr'eux m'ont aiTeuré que rien ne 
les fit mouvoir que cela^: & mefme j'ay ouy 
confeûer plufieurs fois à Mefiîeurs les Princes 
- & Admirai , que fans ce bénéfice 9 ils euf- 
fent elle en hafard de prendre mauvais party* 
Par cecy il appert combien de fruit on 
tire quelques fois des chofes dommageables, 
Jefquelles de primé face apparoiflans rui« 
neufes font neantmoins cognoiilre après Te* 
venement qu'elles ont apporté^ bonne inf- 
truâion. On peut encore apprendre d'icy 
voire les plus grands chefs , de ne trop at- 
tribuer à leur prudence en la conduite/des 
affairée , tant publiques que particulières. 
Car. encore qu'elle foit un infiniment très* 
néceffaire, fi eft-ce quelquefois elle eft comme 
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j 1^2. voilée » ne pouvant parhii piufieurs voyes 6c 
procédures cognoiflre celle qui eft la meil- 
leure 9 pour fe fouftenir quand ces tempefles 
inopinées iurviennent* £t cela arrive afin 
qu'elle s'buoiilie , & aille chercher hors d'elle 
merme la caufe de bons fuccez. Syllay au- 
quel nul de ce fiecle ne s'oferoit comparer 
en fcience militaire , publioit luy mefme que 
par le bénéfice de la^îbrtune il s'eftoit ga- 
ranty & cflevé. Et toutefois on verra aujour- 
^'huy des gens qui diront que la fortune des 
anciens payens ( qui eftoit vaine ) & l'ordre 
que Dieu tient en la conduite des chofes 
inférieures ( qui eft certain ) font des couver- 
tures qu'on prends pour cacher fon ignorance» 
& qii^ c'efl l'homme qui en fe guidant ma^ 
ou bien, attire fon malheur ou fon bonheur, 
f^ombien que piufieurs- expériences y contra- 
rient. On doit repurger fon entendement de 
telles opinions, & fe perfuader, encore que 
' l'homme penfe & délibère , que c'efl à Dieu 
de donner accompliflement à l'œuvre qu'il 
entreprend* 
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CHAPITRE II. 

Afçai^ûir fi Môîhfieur le Prince de Condé fit 
^^ grand erreur aux premiers Troubles 
comme plufienrs ont diciy de ne s^efire point 
faifi de la Cour ou de Paris. 

Je ne veux point nier que beaucoup d'habiles i^62a 
hommes^n'ayent cette opinion, & par avan- 
turc l'ont encore, laquelle j'ay au fli tenue 
quelque temps. Mais après avoir bien re- 
penfé & confideré ce qui advint lors que celle 
tragédie fe commença , & ce qui efl furvenu 
depuis, j'ay efté ramené à la cognoiOànce 
de chofes plus , vrayes qui apparoiftront par 
la fuite de mon propoSé M* le Prince de 
Condé , ayant veu comme fon frère le Roy 
de Navarre , s'efloit laide peu à peu gliflTer 
en une vie delicieufe , & abufer par les vaines 
& riches promelTes (a) & honneurs app^rens 
de ceux qui fe mocquoyent de luy , fi bien 
qu'il cfloit venu à ce point de changer do 
party , dont s'cftoit enfui vi un merveilleux 
refroidiffement de-plufieurs qui ouvertement 

( a ) On a va dans les Mémoires de Caftelnau. ( Tome 
XLIII de la CoUeâîon , p. 1^4 & fuir» ) Les moyeof 
qa'oa employa pour détacher le Roi dé Navarre du parti 
ics Pioteftans. 

T01M XL m, > • " E 
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ijtfa.fembloientle fayorifer, & d'avantage d'audace 
aux liguez de s*y oppofer , jugea qu'il ne 
fallait pas s'appuyer fur un fondement ruiné, 
' êc qu'il eftoit expédient d'en jetter d'autres 
ailleurs. Et d'autant que la Cour & Paris font 
les deux grands lumir airçs de la France, l'un 
reprefentant le Soleil & l'autre la Lune(fub- 
|ets toutefois à s'eclipfer) il eftima qu'eftant 
peu efclairé de l'un , la clarté de l'autre de voit 
eftre recherchée. Et à cède fin tafcbade plan- 
ter dans Paris la pirédication de TEvangiie , 
afin qu'icelle venant à efchauffer tant de 
Temencos cachées , &.cpmtne enfevelies dans 
cefle innuffierable multitude dépeuple, elles 
yînflcnt à pjïodmre abondance de fruits : ce 
qui apparut 'bien toit après. Car aux aiTem* 
blèes qui fc faifoieni , il fe trouva telle fois 
jufqtt^s^ à trente (a) mille perfonncs. Tels 
beaux çoinnj^encemen^ invitoient ceux de là 
«Religion de chercher les moyens de s'y efta- 
blir , à quoy toutefois ils furent un peu ne- 
gligens. Mais quand les effets de la ligue fe 

(a) La Noue auroît ià remarquer que dans ce 
nombre il y en avoit beaucoup que le défœuvrcraeBt & 
la curiofité y attirèrent d'abord. D^autres s'y rcndolent 
|>our faire leur cour au Roi de Navarre, ëi même au 
Connétable qu'on croioit liés avec le Prince de CondA. 
A peine le Triumvirat eut-il éclaté , que la fouk 
difparût... 
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teànîfeflerent , alors âpperceurent-ils claire* i^d^* 
«aent qu'il convenoît faire ce qui pour avoir 
trop tardé , n'eftoit plus faifable : cependant 
ils rie lâifferent de s'y eitiployer aveci très- 
petite efperance* 

Sur ce fatit icy je viens maintenant à dire, 
après l'avoir examiné , qu*il n'elloît pas facile 
du commencement j & très-difficile à la fin , 
de bien execjuter ce defleiri en telle façon 
qu'il euft profité* Je parleray premier de 
Paris , 8c monftreray les empefcherhens <|uî 
àt'y fuffent trouve^:/ Chacun fçait que là eft 
te fiege dé là Jufiice qui a Une merveilleufe 
authoritéi Et comme la faveur d^icelle euft 
beaucoup fervî à ceux de la Relîgtori , audî 
la desfaveur apportoit grande nuifance* Ce- 
pendant tout ce Sénat & fa fuite fe monftra ^ 
toujours ennemy capital d'ïceux , excepté 
très -peu. Le Clergé^ qui en cefte Cité eft 
tres-puiffani & teveré , enrageoit de voir en 
pilblit chofes qui le toUchoient fi' au vif f 
êc fous main braflbît mille pratiques à l'en- 
contreé Le corpH de la maifon de ville f 
craignant les ahéi'ations , qù*il eftimoît pro- 
venir de la diverfité de religion , s'efforçoît 
atifli de bannir ou reculer* A ccfte mefme 
fin tendoit au(l5 la plufpart de PUniverfité, 
'& quaûtout le bas & menu peuple, avec 

F 2 
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ij^îa. les partirons & fcrvîteùrs des Princes* & Sei- 
gneurs Cathpliques. Et en ce que deiTus, je 
ne comprens point ceux qui d'ailleurs pou- 
yoîent furvenir en la dite ville , fînon ceux 
qui y eftoîent lors. Quant à la force nerveufc 
& affeurée dequoy ceux de la Religion fai- 
foiem eftat , elle confxftoit en trois cens Gen- 
tilshotumes & autant de foldats expérimentez 
aux armes. ,PIùs en quatre cens efcholiers > 
& quelques bourgeois vploniaires fans ex* 
périencc. Et qu'eiloit-ce que cela contre un 
peuple comme infini, y&ioA une petite moufche 
contre un grand Eléphant ? Je e«iide que fi les 
novices des con vents, & les chambrières de 
preftres feulement, fe fuflent prefentez à Hm- 
proveue (a) avec des battons de cotterets es 
main , que cela leur euft fait tenir bride. Neant- 
moins. avec leur foiblefle , ils firent bonne 
mine, jufques à ce que^la force defcouverte 
des Princes & Seigneurs liguez les contraignit 
de quitter la partie. Et quand bien on fuft 
venu aux armes dans la ville, comme il efioit 
difficile qu'en brief on n'y euft efté contrain9, 
veu les menées fecrettes qui fe tramoient, 
ceux de la Religion euffent-ils combatu trois 
jours , ainfi que firent ceux deThouloufe (b)? 

(a) A Timprovifte. 

( b ) Voyez le Tonie XXIV , 4e h coUeâha 
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•ertes non pas trois heures, comme je penfe , 1^62» 
Se n'y avoit moyen de les maintenir, que la 
prefcnce du Roy favorifant fon Ediâ ; aucuns 
ont voulu dire, que M. le Prince de Condé 
fit le mefme erreur de Pompée , quand il 
abandonna Paris. Mais G on regarde bien, 
on verra que celuy de Pompée fut fans corn- 
paraifon plus grand. Car à Rome , tout efloit 
quafi à fa dévotion, où le Prince n 'avoit à 
Paris qu'une poignée de gens* Avant qu'à- 
proprier les exemples ancîensaux faits moder- 
nes , on doit premier juger de la fimiliiude 
qu'il y a entr'eux. Toutes les difficultés fut- 
dites me font croire que c'eftoit un haut & 
généreux deflein > que de voir eflablir à Paris 
l'exercice de la Religion , mais de luy donner 
fermeté fans le moyen fufdit , il eftoit comme 
impoOTible. Et mefme ce qui s'eft pafTé depuis 
l'a bien confermé. . 

A cefte heure voyons la dîfpofitîon de la 
Cour : il efl notoire qu'au temps du Colloque 
de Poiflî, la doflrine Evangelique y fut pro- 
pofée, en liberté : ce qui caufa que pluGeuf , 

■ 

p. 47^, & le Tome XLIII, p. 75. Par rapport â 
rémençc de Touloufc , on peut encore confultcr lc$ an- 
nales de cette ville par la Faille ^ Tome II, p. iii, 
11 faut cependant remarquer que la Faille a placé^ ea 
«B i$^i ce qui arrira en 15^1 
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lj^62. tant grand que petits, prindrent gouft à icelle, 
M^is tout ainO qu'un feu de paille fait grand 
flamme , & puis s'efleint incontinent, d'autant 
que la matière défaut (a) ; auffi après que co 
qu'ils avoient receu comme une nouveauté ^ 
' fe jfiit un peu envieilly en ieur cœur, les 
alTeâions s'amortirent^ & la plufpart retourna 
à l'ancienne cabale de la Cour y qui eflbien 
plus propre pour faire rire & piaffer, & pour 
s'enrichir. Mefme il y eull des Huguenots qui 
fe dpsfrcquerent pour refuivre celle trace^ 
Il faut eftimer que la Cour en gênerai eft la 
vraie image du Prince : car tel qu'il eft , telU 
aufli eft la fuite. S'il eft fage, elle le fera ; 
& s'il aime à folâtrer , elle l'imitera auffi. Et 
fi un chef de famille , par Tufage , fait que 
fes enfans & ferviteurs forment leurs moeurs 
au patron des fiennes , qu'eft ce donc que 
fera en fa maifon un Roy , en la main duquel 
eft l'exaltation & la ruine f voila pourquoy 
^ les courtifans, voyans que le Roy, Meflîeurs 
fes frères , & la Royne leur mère , efloient 
pHis inclinez à la religion Catholique , & le 
Roy de Navarre s'efloit révolté, tafchoient 
awflî de fe conformer à eux : ce qui tournoi( 
fL la desfaveur du Prince de Condé, & de 
(teux 'qu'il ipaintçnpit, Quire plus , c^u^n^ 

(a) 4Mapquç, 
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t>îen il fut là arrivé premier que les autres , ij^a^ 
peij de fçjour y. euft-il fait fans fe rendre 
odieux. 

Car propofez à une Cour.de la reformaiion, 
oflez luy fes plaifirs^ & l'embrouillez en af- 
faires , elle vous hait à mort« Enfin ayaQt 
beaucoup d^ennemis, e*i icelle, & encores 
plus dehors, il euft efté mal afieuré. Ce qyî 
me fait croire que le fondement de la Ccur , 
n'efloit pas plus certain que celuy de Paris» 

Mais un autre deiTein fut tenté par luy , 
qui ne fut non plus exécuté, auquel y avoitf 
/ce me femble , plu^ d'apparence : c'efloît 
d'induire la Rôyne d'aller ^ Orléans ^ & y 
mener le Roy. Et quelques hiftoriens dïfen:^ 
que cela luy fut propofé, lors qu'elle craignok 
les mouvemens de la ligne (i), & qin'elle y 
prefla l'oreille. Neantmoins tout cela s'en alla 
en fumée : mais fi les effets s'en fufTejn en- 
fuyvis, je cuide que les armes fe fuffeei remifes 
au fourreau. Car eftant lia Cour «n un liew où 
elle ne pouvoit eftre furprife, à cûufe des 
foires qu'on y éuft feit venir, & où elle ne 
pouvoit élire forcée, pource que n\û n'cuft 
ofé alors ertrepren<iré de faite tirer lis ca- 
nons contre les murailles qui environnoient 
Jç Roy : on eufl là parlé & négocie à cheval, 
jii/^ues à ce que le? affaires euffem cflé au«* 
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Sj^Sacunement reftablies félon lesEdîâs de paci- 
fication. Mais de penfcr que ce remède euft 
amorty les guerres , je m'en donnçray bien 
garde. Il fuffit s'il les euft dilayées (a) pour 
quelque peu de temps. 

CHAPITRE III. 

De trois chofes que yay remarquées qui ar/i^ 
verent avant que les armées fe mijjent en 
campagne. Dont Vune fut plaifante y Vautre 
artificieufe & la tierce lamentable. 

• 

V^ EUX qui defcrivent les groffes hîfloires , 
ayans à prefenter tant de faits , qui font en 
plus grand nombre , que ne font les fueillçs 
en un chefne toufu , ne peuvent pas toufiours 
le faire, en notant toutes les particularitez 
qpi les accompagnent. Car s'ils s^y vouloîent 
aflujettir, pour un volume qu'ils mettent en 
lumière, ils feroient contraints d'en mettre 
quatre. Mais ils fe contentent feulement , de 
divulguer ce qui eft plus mémorable. Et 
comme en lifant ks chofes paflees, fi fen 
rencontre quelqu'une, foit petite ou grande ^ 
fur laquelle on pourroit dire quelque mot 
pour la faire mieux goufter, fc en tirer un 
peu de fruiâ : je me deleâe de k faire, 

a) SU les eât retardées. 
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mefaiemenc en celles que j'ay reues« Ce qui 3f ^a# 
pourra pairavanture , aucunement fcrvir à 
Tintelligence de l'hiftoire , qui eft la très* 
riche boutique ^ où ceux qui affeâcnt les 
beaux orneniens , doivent avoir recours n'cG- 
tant ce que je mets icy en monfire , qu'une 
petite balle de mercier , c^ laquelle les mar^ 
chandifes font de bafle valeur : neantmoins ' 

■ 

je me fuis trompé moy-mefme , ou elles ne 
fojit point falfifiées. 

Le premier poînd- dequoy je parleray ^ 
fera de la manière qu'arriva M. le Prince de 
Condé & fa fuite à Orléans. Il avoit envoyé 
le jour précèdent M. d'Andelot , pour fe 
faifir de la ville, oif eflant arrivé, comme 
incognu, il apperceui qu'il auroit de l'cm* 
pefchement : ce qui le fit envoyer vers ledit 
Seigneur , luy niandant qu'il s'avançsfi dili- 
gemment pour le fouftenir , & qu'il y avoit 
apparence de venir aux armes. Or tous ne 
Voulans perdre un fi bon morceau , qu'efloit 
celuy-là , demandoient i)on feulement a 
trotter , mais à courir : & ce qui fut dit , 
fut aufli • tofi fait. Car à fix lieues de là 
l'esbranlement commença , ayant Monfieur 
le Prince alors tant en maillres qu'en valets ^ 
environ deux mille chevaux : & s'eflant luy*- 
mefme mis à la telle ^ & prins le grand.galop j 
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»j6a* tout ce corps fît le femblable , jttfqucs à ce 
qu'on fut à la porte. Innurtierables gens fe 
trouvoient par les dhemins, tant eftrangers 
qu'autres,, qui alloient à Paris ^ qui voyans 
le nniflere de celle courfe , fans que nul leur 
demandafi aucune chofe , la plufpart jugeoit 
du commencemem , que p'eftoient tous le$ 
fols de France^ qui s'efloient afTemblcz , ou 
que ce fuft quelque gageure ; car il n'eftoît 
cncores nouvelle de guerre. Maïs après y avoir 
d'avantage penfé, & confideré le nombres^ 
& la Nobleffe qui là eftoit , ils entrèrent en 
admiration, mais en telle forte, qu'ils ne fe 
pouvoîenjt garder de rire d'un mouvement fî 
impétueux , qui n'abattoit pas les arbres ^ 
comme les vents de Languedoc, mais qui plu-? 
toft s'abattojt foy-mefme. Carpar le chemin on 
voyoit ordinairement valets portez par terre , 
chevaux esboitez & recreuz, malles renverfées 
ce qui caufoit mefmes à ceux qui couroiént ^ 
des rifées cominuelles. Mais ceux qui furent 
mis ce jour là hors de la ville , plorerem Ca* 
tholiquement , pour avoir efté depoflTedez de 
l'eftapedes plus délicieux vins(a)de la France* 

( a ) Affurëmcnt les Champenois & les Bourgui- 
rnons ne pafferont pas ce jugement à la Noue, SI 
«n moderne s'avjfoît de le répéter, il rifqueroit dfe 
fçnoufcller cette guerre de plaine qui au commence^ 
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r Quant au fécond point , la matière en eft l jCà^ 
plus grttve , d'autant qu'elle confifte en 
laccufations générales & privées, defenfes^ 
raifons , & autres artifices pour perfuader i 
avec lefquelles armes , tant de grands Chefs 
par l'efpace de deux mois , ne cetrereAt de 
6^entrecombatire , pareillement de confortée 
& animer leurs confederez & partifans. Il 
eftoit tres-néceflàVe alors en ces altération* 
d'Eftat, fi nouvelles & extraordinaires, de 
lever les mauvaifes impreffions qui fe pou- 
voyent prendre par ceux qui ignoroient les 
intentions dei^ entrepreneurs : & s'il y euft 
bien affailli, il y euft auflî bien défendu, 
vequoy chacun pourra juger, en lifant les 
ades (a) tant d*un pany que d'autre, qui 
font inferez es annales. II y en a qui efti* 

récnt du Hh-huiticiiie fieçle, exerça les uns contre les autres 
les beaux efprits de la Bourjrogne , & de la Champagne. 
Au furplus 11 ne faut pas onictire une annecdote qui 
liait honneur aux vins d*Orléans. Lors qu'en 1510 let 
AmbaiTadeurs , envoyés par Maximîlien ï Loiais XIT, 
traverfoienc la France, on leur donna à filols de la part 
de la Reine trois bar'M d^ W/i vUU di Beauîm i^d'O^Uatù^ 
( a ) Il efl inutile de répéter ce que nous aYons dit 
par rapport aux écrits publiés de part & d'autre. On 
en trouT^e la fubftance dans les Obferyations fur loi 
Wétnoircs de Caftelnau ( Tomç %(Ml , dé U Collec- 
tion ^ pagfi^ ^:t.7») 
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tiji^^finent quand ils ont bonne caufe , que d^elIe 
mefme elle fe manifellera à un chacun : ce 
qui les rend négUgens à publier ce qui en eft; 
en quoy ils faillent. Car encor que les chofes 
juiles 8c véritables avecques le temps monf- 
trent tousjours leur lumière : toutefois en 
pluGeurs occurences il eft neceifaire de 
Fanticiper , ôc que tofl on cbgnoifle ce qui 
ne laiileroit d'eflre cognu plus tard , mais 
il n'en arrireroît tant de fruit. Et tout 
ainfî que les mauvaifes herbes fuffoquent les 
bonnes , fi on ne les arrache ; aufli qui ne 
rembarre les calomnies , qu'ordinairement 
les adverfaires objeâent à Rencontre de ce 
qui eft bon , fans doute il fe verroit fouvent 
iupprimé. Outre plus on acquiert bien d'a- 
vantage de fupport, après avoir au vray 
déclaré , en quelque affaire que ce foit , 
qu'on y marche de pied droit , & qu'on y 
befongne de main équitable. Somme , en ce 
irecle icy les hommes font fi parefTeux aux 
devoirs publics , que fi oiî ne les excite de 
parole fur parole , ils demeurent immobiles* 
Ceux ^efquels la caufe n'eft gaères bonne y 
plus de befoin ont-ilz d'artificieux langage » 
pour pallierce quieftant defcouvertla rendroit 
desfavoriféÂ Je cuide ainfi qu'ils n'ont pas 
la langue engourdie. Par où on peut voir 
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^ue l'eloqtrence ell coûimç un coufleau à i^6ûU 
#*deux tranchans : mais quoiqu'on die , fi cft 
il bien difBcile de delguifer le faux ; & 
ë*obfcurcir le vray. 

Le troifiefme point cft de l'abouchement 
qui fuft fait auprès de Toury en Beaufle, 
par la Royne , le Roy de Navarre & le 
Prince de Condé , pour advifer aux moyens 
d'appaifer les differens furvenus. Plufieurs 
penfoyent que la prefence & communication 
des grands * aûroit plus d'efficace , que les 
ambaflades fi fou vent envoyez de part & . 
d'autre. Et encore qu'il y ait quelquefois 
du ,peril aux entrevenuës, nonobftant elle 
ne laifla d'eflre accordée , veu les inftances 
qu'en faifoit la Royne , avecques les limita- 
tions qui s'enfuivent. Que de chacun cofté 
on ne pourroit amener que cens Gentilf- 
hommes avec armes &^ lances , que nulles 
troupes n'approcheroyent plus près du lieu 
ordonné , que de deux lieues , & que trente 
chevaux levers de part & d'autre , fîx heures 
devant que s'aboucher , defcouvtiroyent la 
campagne , laquelle eft en cet endroit , raze 
comme la mer. A l'heure dite , la Royne ie 
trouva à cheval en la place affignce (a) 
avecques le Roy de Navarre , oîi M. le Prince 
Sç M. l'Admirai , aufli à cheval la lureni 
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^j62. trouver : & là traitèrent des cbofes pub!i(f6eil 
par enfembleé Cependant Us deux troupes p 
qui efloient compofées d'une eflite d^hommes^ 
& la plufpart Seigneurs firent alte à huit cens 
pas les uns des autries. Le Marefchal d'An*^ 
^ ville Gommandoit à l'une^ & le Ck)mte de la 
Rochefoucaut à Tautre. Or après qu'elles fe 
furent contemplé'es deniy heure, chaeon de^ 
Creux de voir, l'un fon frère , l'autre foA 
oncle , fon couHn , Ton aniy , ou fes anciens 
compagnops , demandoit licence aux Supé*» 
rieurs j ce qu'on obtenoit avec peine, pource 
qu'il avoit efle défendu qp'on ne s'accoftaft ^ 
de crainte de venir aux injures ôc aprè» au]s 
mains. Mais tant s'en faut que querelles s'en 
cnfuiviffent, qu'au contraire ^ ce ne <ure»t 
que falutations & embralTàdes de ceux q\n 
j\c fe pouvaient garder de monflrer fîgnes 
d'amitié à ceux que la parenté ou i'honnelleté 
avoit auparavant liez enfemble ; nonobftaat 
les marques contraires que chacun portait. 
Car la troupe qui aecompâgnoit le Rtoy de 
Navarre , efloit vêtue de cafaquei de veloisfS 
cramoifi , ^ banderoles rouge^i : & celle du 
Prince de Condé , de cafàques & banderoles 
blanches. Les Catholiques qui imaginoicnt 
que ceux de la Religion fufîent perdus , les 
•xtxof toicnt de penfer à eux > & jpç s'obAinfc^ 
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pas à donner entrée k ceAe miferable guerre, ir^i» 
en laquelle il faudroît que les propres parens 
s'cntretuaffent. Eux refpondoient l'avoir en 
deteftation, mais qu'ils eftoient afleurez, s'ils 
n'avoient recours à la defenfe , qu'on les trai- 
teroit de la mefme façon de plufieurs autres 
de la Religion , qui avoient efté cruellement 
occis en plufieurs endroits de la France. Bref, 
chacun s'incitoit à paix, & à perfuader lesr 
grands d?y entendre. Aucuns , qui un peu à 
l'eicart confiderpient ces chofes plus profon* 
dément, deploroient le difcord public, fource 
de maux futurs. Et quand ils venoient encores 
à repenfer en eux^mefmes, que toutes lej 
carefles qu'on s'entrefaifoit fëroient converties 
en meutrcs fanglans fi les Supérieurs don^ 
noient un petit figne de combattre, & que 
les vifiercs eftans abbatues , & la prompte 
fureur ayant bandé les yeux , le frertf quafi 
• ne pardonneroit à fon frère , les larmes leur 
fortoient des yeux. Je me trouvay là du collé 
de ceux de la Religion , & puis dire que j'avois 
de l'autre part une douzaine d'atnis , que je 
' tenois chers comme mei propres frères , & qnî 
me portoient une affeâioii femblable. Cepen- 
dant la confciençe & l'honneur obligeoient 
tm chacua de ne. manquer ny à l'un ny à ^ 
l'auue. L^s mn^\^% particulières eAoient ea«* 
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Sj6%. cotes vives alors : mais depuis que les grands 
maux vindrent à avoir cours, & les converfa* 

) tions à.fedifcontinuer, elles s'allèrent amor- 

tifiant en plulîeurs. La Roine & le Prince de 
Condé , après avoir conféré deux heures en-, 
femble , ne fe pouvans accorder, fe retirèrent 
chacun bien marry que meilleur efTeâ ne 
s'en eftoit enfuivy. 

CHAPITRE IV* 

De la promejfe que fit Monfieur le Prince de 
Condé à la Roy ne y* un peu légèrement y de 
fortir hors du Rojraume de France y & de 
ce qui empefcka qu*elle ne fut accomplie. 

x\. PRÈS que de toutes parts bon nombre 
de gens de guerre des ordonnances furent 
arrivez à Paris , & partie de vieille infanterie, 
le Roy de Navarre, Meflîeurs de Guife & 
Conneflabje , qui meprifoient ceux de la Re- 
ligion, comme tumultuaires, s'eftimerent affez 
puiffans pour leur faire peur, & en corps; 
d'armée s'acheminèrent (a) vers Ghafteau-^ 

(a) Les armées s*étoient approelrées Tune de Tautre fur 

/ la fin de Mai , & conféquemment avant la conférence de 

Toury. Cette remarque eft nécéflalre en raifon de la 

manière dont le récit de la Noue > fe trouve conçu. 

D'apris ce qa il dit , il fembleroit que ces mouvemens ne 

dun» 
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toandat avis zut Che£i. 49- g«€prcf » qui l'ac^ 

ïoi» lu^niniiimièfît #renf ^ puîi q^'oA 4v<# 
tttonftré \n&pJM alor^imefi br«Y^.C)Mke«t«H:i( 
«b parditt & de £ût » & àpti^ i^ k priii«îp# 
de k gùeirt^) qu'on- îk laifliifl, «nolorr^ if( 
kSit^tt dedans uDii viUe^ ceTeroit une 4â< 
qui porteioit quelque tefinotgfiage ite I21& 
chetéf & âesfaYoriferoit grandement le$ 9ff 
faires de ceux de la Heli^on > tant eaver^ 
les nations eftrangetes » . qu'envers ceux de 
la France qui tenaient le mefme party« VetI 
tâefmement que les forces qu^on avoit; desj^ 
raai^0i^ft^dppf ochoient de fix tnille foldati à 
pied, & deux mille chevaux : & que^ par Ife 
npport des efpies (a) ^ les enûemis n*avoi§i\^ 
encDres que quatre miUe hoôiines de pie^ 
êç trois mille de lances : kfquels combien 
qu'ils fuflent mieux équip]f»ez d'armes, ç^peii* 
dant les autres ne leur edoient inférieurs en 
courage» Doncques ^ que rien ne devoit eni« 
pefcher qu'on ne Te miil promptement aux 
champs : & fi Poecafion a'offroit > combattre 
les ennemis : car on n'en ai;iroit jamais q^eUr 

fe fiient sa co&ttaire que depuis la fouférence , dont 
•B vient de rendre <toinpte« '* 
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épSa. twî maifché , d'autant que le tèttups 

adcroîffknfe teursiotêes* - : ; bJ .: 

•'-Ola arrèhë; ôriVîlIte tampéi* à une^ieue 
^- demie d'Oi^t^aiis:, où nourea[ux AmbaiTà» 
deura vindrtiil de la^rt (te hi'^ibipe, pout 
%Qif^niencêr j^ f^ûtUoicns* Car tant d'un cofié 
^qwe^ d'autre 9^ on rèdoutoit merveiUeufement 
les défolatioiis tmhrerfelles f qui furvien-» 
' Croient , la guerre s'attachant Une fois* Aux 
Vieux premiers qui fe firent » on tfifputa afiez ^ 
fafts tirer gpande jefoUuioii rfinon quHl fut 
arreâé que les Princes Seigneurs Catholique^ 
liguez fe retîreroient en leurs maiibns , & 
'puis le Prince de Condé obeiroit à ce qui 
Ty ferok commandé de la part du Roy, pour 
le bien du Royanme. Toit après il s'acheitti* 
lièrent jufques. à Chateaudun,feulemem> & 
ne paiferent outre 9 & prefumoieqt ceux de 
la Religion que ce fufl feinte. Aucuns ont 
-voulu dire que aufdits Parlemehs le Prince 
tde Condé s'eixpôfoit trop au péril. Mais il y 
fut tousjours / pios fort que les antres , & les 
:fiens très-vigilanspour n'eftre trompez. Neant>- 
^tnoins ils ne fe puifem exempter de l'eftre en 
un poinâ, & trop à la bonne foy, ei^^ceqja'ils 
^^coiîfigi^rent la ,ville de Boîfgency ( qui pour- 
*iânt'ne valoit rien ) au Roy, de .Navarre (a) 

( a ) Ls^ ceffion de la ville de BeaOgeàitpar le Priacc 



jpoitf là feureté vcnojit parfementer ^ laquelle 
i;e leur fut refiituée; .Ce qui les anima Bierveil- 
ieufement) 8c cognurent qu'il falloit negotier 
de là en avant la bride en lamaiiH-* Or commô 
il venoit chacun jour quelqu'un vers M. l6 
ÎPrince de Condé de la part de la Roine , pouc 
le dirpoier à la. paix,(f^) 7 dequoy^ elle fe nionf- 
troit auffi très-deftreufe i avint que l'Évefque 
4c Valence y fut auffi employé, lequel eftoit 
un perfonnage excellervt en dpôrine & élo* 
quencCy quand il. vquloit faire paroillre Tune 
& l'autre. Il l^amadoùa fi bien de beau lan- 
gage.i qu'il luy redoubla. le defir d'entrer eu 
un bon accord : & finalement luy dit, dVitaut 
que luy eftoit calomnie dcplufieuri, comme 
autheur de celle guerre $ qu^il devoit faire 
reluire fa îufliiieaiion par toutes belles oflïës 
& beaux effets afin qu'à lui , ny à la caiifô 

••* • m'y'* • ' 

^Jc Condé , fut Tcffet dés lettres pleines d'arafîtié que 
k Rai de Navarre toi «dr^fTa. Le dernier demanda 
e«tte eeffion i titre de grâce 'pout s^y loger aVec les 
gens de fa maifon » & promit d'évadurj: la place fi la 
paix ne fe fiilfoit pas ( de Thon Liv. XXX. ) 

(a) Il eft inutile, de ri^péter. ici ce que nous avons' 
élt de cette conféirence de Talfy , dails les Obfcrvatiôns 
liir les Mëmôîres de CaftclhaU ( Tbnie.XLIII, de la 
CoUeâion-p. 36;; ) Nous ^ renvoyons k Jeé^euf en 
lai rappellant qireleS' diâîfrÎBnts témoignages y &nt 

x^p^açh^ Jcs un* M9 m\jit^ ':..: . . _ 
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tj62. qu'îl maînténôit , oit h^iiinpti'tait la coulpé de# 
iniferes futures. Et que s'il ofiroit à laRoynë»^ 
, au j^rèmîef pburparler ( j^fiifioff que dfe vôfif - 
ée Royaume ei^pôfé au feu & au fang ) dé 
fortir hori d'iceluy ayecques fes amis ^ qu'éUé' 
m fçaurèit que réfpondre' > ni moïni encor (ësf 
ennemis qui aVoiènt proi!nir dé fe rétirer en^ 
fëurs maifons , Se qùé de celle outerturé' iF 
fe poùrroit enfuivrc quelque bonne réfolu-' 
tion ^ qui feroit ceflfèf les armes : lëicfuellés' 
pofées 9 toutes chofes après fe poûrroient ref«* 
tablâr avec facilité. Ayant pàtlé , il fe retira^* 
laifTant aûcfit Prince ( qui fe fafchoit d^éllfé' 
contraint d'entrer en guerre contre fi propre' 
nation ) quelque impreflîon de fiiivre ce cori-' 
feil. Il le communiqua à quelques uns €fùî* 
sfimoîent la pacification 9 qui ne le reprod-r 
tercrit. 

Deux jours après il fut accordé qu'il iroit 
trouver la Roine à une lieue de là^ pour 
effaycr encorés fi on poùrroit efFeâuer quel- 
chofe : ce qui fut fait. Et après plufîeurs ïongi 
propos 9 enfin M.. le Prince luy fit l'ofïre tî--- 
devant recitée ( qui eftoit de Ibrtir hors du 
Royaume ) pour luy rendre tefmoignage du 
zèle qu'il avoit à le voir tranquille. Mais fsk 
dernière parble ne fut pas fi-toft achevée^ 
qu'elle le prit inconiinem au mot ; ioidîfam^ 
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jjuc c^floit le vray moyen pour reiçej^icr a^x 1 1^ 
înau;K qu'on craignpit, dont toute ^a France 
*]ny en li;roit redevable : St cjue Ja ipajorité 
,du Roy eftant venue ,. il remettroit toutes 
choies ep bo|i leltat^ tellement que. chacun 
^f urpit occjs^ipn de s'en.co|itpnter.,Et cqipnbien 
jgue ce JPifmce ne finit pa^ aifé à contenter ^ 
^i)y.0ii]s réplique 9 fi fqt-jil,e(lpnné à. ce coup, 
^ue ^p^r^ffpt .p^s ^çm'pn .|p dtuû prendre afi 
j^ieJ leyjf^ c^n^pe ¥^ dit*^Et;,d'a)itant (ju'il 
ÇQDjipçnçpit à fej^ii;efard , ellel^ui d|t ^{u'elle 
rcnyc^erpît le lepdefi\aip vers lui , pour fça- 
,Toir les conditions qi^'il demanderot;. Elle 
•fe dépsrut .avec bonne efpérance » & le Frinçe 
/p Jtxixjà en fop camp » riant » mais entre les 
dents , avec les principaux de Ja NoblelTe , 
^ui .avpîent vfînteoudu le difcours* Les uns le 
jraï^^iem^la teile> qui i^e leur deniangeoît 
jp^ : les. auprès la bf^lofent. Ceftuy-cy efloi( 
jpenfîfi &:}es jeui^es gens fe mocquaîent les 
jjms des autres > ,s*at^ribuans chuacun un n^ei^ 
,tîer , à qupy ifs ferp^ent contraints dç vaquer, 
.ppijr avoir mpyende,vivre.eace p^ys^eilraiî* 
•ge. On arreila au foir > que le lendemain op 
^afiiçp^blerp^t , les Chefs » pp^r prendce advis 
'.force iaitfî kuportanu 

- :J4t matin veii» on entre a^ eonfeil » oi 
M« L'Adxmral dit ^ .pouxce qiie ^le fait tou- 
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"rVfia. choit à tous , qu'il lùy fembloit qu'on îfl 
jdèvôît cçmmuniguef a tous. Ce qu oiï n\^ 
^Et envpya^fpn' leV Colonels & Capliairie? 
Voirr^ lireV lès avis tkrit deMa Nôbleffè'/ que 
dél'infantferie. Mais încôntiîjçnt toift fripon* 
*dirent , « que la terre de France les avôit 
•)5 tng^ii^rezj & ^i?elVé'leur fçrvïrbitde fe- 
'* pulturë,^^ tant qf^t'ilé'aîjrbk'fit i^n'e^oute 
s; a^^fa-ng , ■■qu'ïls "ije l'tefphrgneroiéfiV |8ur ïa 
^^'^BefM 'He ^{rt' Religion- »; A-u"'re-ne\ 
^^i''le-FHiVcîe fe fouviirt^'cîe'la promefle j^e-r 
"^ner^lë'qirll leur àvbit faite V âè i^é l'e^ibarf- 
riolnn'eir. Cecy eflant: jKi^pbr'iç au cphflîî, hafla 
^a conçlunan de celix qtiî y delibe/ôîent , qui 
^vbyahtld difbdfition AiVblîque , furent entore 
*plus fortifiez Ban? Téiifs oj/inîons, qtii'fê < 
fotmerehr à icêlîe. Melmes il r{V len 'éiit que 
•trois ou quatre ,'^ir'pafîerent;^-vêii que le 
-Tait éflfoit fi cbirl Et'mb ftfib'uvîént encoi^ 
*^iïucunëiTïent de qttelqiîfs paTficuhititéz qui 
*f«fcrit'^<fîtes; MonlîéiVl' PAdmîral rçmonftra à 
«IS. le* Prince , einrorë qu'il penfaft que ^ 
"RoîKe éh .Facceptaiioii de Ton offre n'y prd- 
' «i^diok point de maiivaife- intention : aihs que 

*3e defir qu'elle avoit de tirer l'Eftat dé misère^ 
la faifoit rechercher tôtis éx^iediens : totitefoif 
cju'il eflîYnoit, que ceux qui avoient les wa\t% 
pn Ja* main , la circonvçnçiônt , pour Xt çîri 
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4t&uptutm qn'oh r luy ^v<4w$i|?toppfé , .& qv'^ 
flyoitpr6iiMi^vde,Xaîré 9 «9f U.v^ftoît lié aup^a^ 
5rant parfi^$<d[lroitçs .Q^g^tiX)m^ & q^^/U 
i«!abfemoû^U ;|>exdrpîjt èi^tî^rpiiient fa repiit 
^ùoavxâdloondamn^pipla^.caure qu'il. avf>if 
3êmlw?g4fé|fi|iiècfpelle'i ftytroi.ra .ji^ftîcej eJUanf 

-«wnA«9ia» jp ^^jnfjîî :f^lfev^i«<!jp9^^gner la • y iç. 
:é: 'jDl^ie)îiDSi.«lte voit jp«Jirflj^f fe^çi^ibfPPjgnj, 

t» Aou^rabanclpnft^z n>ji(i»tejl§y;v|,jan dijia qi^p 

:t*:iif dtgCf,4lrn*is^d?ns,;g9(^çi^cœ>H".v^ 

. ^ fonar^w Y/o^ ferviieiKs ^ & wj^fi noflrç P^^* 

, x> ne IK>U$ fép yons dçnç gpiiu^ yeu que no^s 

:'Ji ::^^4>|i(^4ttpns^pour^/a. i^^ 6- pour^ngs ^ 

:jt yî9/yy Tj^^ dp Pjjrlçmens. qj^i fe fon.;J^iig, 

'» He.^foï^ giiQ .pipgeri^^ yeu les effeâj qjii 

» apparoiiTent ailleurs* Le meilleur remiKle 

*-'n pour. cHxie bien d^ç^n^^reft.^ .qïi^i|,ji[oua 

- » plaifv ddinous mener iTderny iieuë^M£f.c4dx 

» qui deUréht que BOUS fonions hors du Ray au- 

» me : & p^avcmùre qu^nc heure aprèà bii 
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i^9i, w'^ ^HM ftSfiisrx^Ufèie iciKàismîn&iMùùt 

IS* dè'Boucà#d'(£r>V^inf«tiiça iipEè«i«^9toit!«ui 
i^j & qui ^9!^t^(;ia' faillir dafl0nit>i«n'lfe 

%\ |>ierd ,' & i^ hitetnei-: fafiiudle tt^h 

t^'léfi ^licofiës i>ki$^Vi^]Fe ati fairqu«tiû(as«a»r 

t %r 'liions: 1^ qù*au jai Aq h| paUiftQ. |M ^«sjà 

V ^qu^nag^ sto' Tu» 'Iq toftç, fui %0-^« 

y ' pburqUQi' il ta^ Wç^olt^<'<8rt «iUMme cvoiv 

• dé iii^iQi<« iiliâ4t )xfti'^â«i(bn, '&^i^engr^Sa dq 
^^çvcnu, <3%ii Vouera S*«ip '^flfert''i?en «iil»; 
•» qû*rtt ^- hWSy'/^e'irioùnrày «éW i»«'f*fei9, 
^» pcnic Ja dffbiife- de« -aùtëfo '&' ^s fi^yeic, 
» ^Di^Pàrcpioy , ^Mônfieur ."^je jvèfus fiSjp|»Ke ^ 
« j^ 'i^iif^ille de ' n'abandonner ' tpiAv de |[«M 

"»^^ dç liif n , 'qui t€j«? «Jfit eft*ù 9?'-'^' 'f^ife 

:<|!;D<b' Thott)' tîv. XXX ) apparlenqii.a «tt© fitfnUiç 
-•wîgioatre de )a GaTçi^ne , 4fç 4t^t4^«4aa$ }eBevfy 
;:^çp«U le 3(iy.* §ççIp^.gQuca^r4 fu| g^tvl Wkîff^ ^^ 



1^ immtoff9)œpie^(bm)quehott$avoiis<eavié 
I» lée mordre a», rll y;aimt^ptis eela, ipeû 
de^langs^) iition nme ^s^robaùon de toia^ . 
ffns M. 'le^Frmce sprint Ua p^rble^ & poôir 
hi'\fxOSSiMtion de 2fon xySke f dit qu'il f avoit ' 
Hm f 'Vdymit (fu'on :1e vouloit tacitement 
l2mfr?ditiâte<saufe de'la:igucpse, & que^fiToft 
trblenii2« pouvok eporter'k^ixy quHl l^éfti^ 
weroit bten4ieuretife :'cat^ilit^voitpôiaffofi 
^rticulier cen 'i«coiiin«andaUon« Tt^ttfe^^^ 
iqnfH rappecôvoit^ bien , voyant^ les tprée» én^ 

tmmies "g^t^^^^i"^^ » '^' la rèrdkftion qu'ils 
^>r(â«irt ipi^e'^^qne'fon huiniHtélfeircMt prîfe 
& réputée d'eux à lafcfaete i/& Qu'elle n?ap^ ' 
^rteroit ' aucuïi reipds ^ -iins pliâlofi^ mîfie à 
«la caaafo^û'it ^indintenoît, • Et qu^fl ellôît'^él^ 
4MiM ^e ^ivr^^lle^r oôilTeil , 6c^dc viyH'9c 
»W0ânf ^avt^quâs ^ ^:x, ' C*la dit , ehacon fe 
*ft(udia > la' main 9 ^ {sfettr^eonfirtiiâlion. >Au ^ foir 
t^'ccmfedl» TiheddôrW^e 3è«e i& quelqcrts 
^^4his '^ j^^ ic^ditfv^ ' iuy ' #renr une itrèa * 

^fageo& b^e i^tnôni^ande»^ piour le- eo^ortir 
*efl fa ' r^r&kitiôn , ^ luy -^Ueguan^ les incaîiifte*» 
^tens qui n'etriliiihrfoieht ide> fepfepatfer :o& ie 
^fHp()lîerent- 'dé né ^ Jaîffèt 'point l^owiwc « en- 
'léouiméncçe,^ à laquèllelDieudobaeriMt per-» 
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W^meftoe temps arriva; aii camp de la ptn4m 
ifi , B:Qine ^ Monfieur de Freine ( Robertet ) 
Secrétaire dé5:i:cBxifnandemens^ pour rem-i* 
jpQrJ^r/letf: conditions ;que ledit Heur Prince 
:li^ma0der0ît.poiu fon ifluë. « Auquel îl re&: 
H p0^dit que TaÇàire eftoit de poids , & qu'U 
p ' n- eftoit encôres réfolu , . d?autant que f>kt^ 
fk'^uïs mum^roîent »'& la. conchtfioin prtfe.| 
M on la feroit fçavDir à la Reine , ou luy«* 
»;UnKfmt h Itfyipôrjeroit. Robertet cognuta« 
ilaii^ge de.qiiêlqu«si.t)articuliers, qu'A y avok 
jf|u elian^Qfient : & s'c^ retourna retrouver la 
{K'ç^e^pqifrjt'^l^erjnr qu'il falloit .atttre chofe 
:j|tic^ ^u pjïpiei^, ,pqur le^Bftçt\rç. dehorç : la- 
jgpfiUe fe retira ajjrès, [ / ./> ^'^ ■ . ^, 
i Pe : c* . fait icy le^ Pmnc^ A; le» gran<k 
jdj^ejiçf^jrgr^ inftr^^ ^ de ^iie. sV>Wigetr de 
:^r^Wjt^Q;,Q9 ^f^\tfi qui. fo^Me poids ^ farts 
4fvm' ptetpi^r Wça c,Qnfvlt4;Ay^ iesftgei* 
*iQr eticor qufoft.ibit pa«fle:d^ ll.<>ni)e^ ;in^ 
Lienopn^ cekv|>?emp|5f^e'pç«4ff'Qn ne icl^PI^ 
• en. quelque» w^ipiert , en ce que h foi^daineié 
•;lan;jne^îgàt.pl*iî|e\jrft 4rcQi)fe^ces , qui fe 
.doivent 3p<Jr>fiderer. £t quand; bi^oiçp obfeç- 
f Verojt tout jOè qôi «ft reqwsa § eft*ce:qae 
-plufieucs îè çiçu^eaiteoipores irvieux faire. La 
-^gvké^h^^ï^Kl{Vi\'s]^0^ quej- 

x^uefiws telle , Sç' l^^qv^ntifiç. d^s.^affpciez fi 



^|t!gM9èVqir'li f&m aÂrmes que.itéi^ftip>irietirl : 
^efereïi^t ^ riin.&i à Vautre J Ik(jdèiv^mi.aofli 
irmguiet quit cevx ^ ^i cnrrpfomet'^ bien 
'<(uè Ce foirent . clk>ft5 d&fraîfonnables , ne 
Adfi&êivt' ât fe îteiâr 'pflfcpfcz , »fil «le^fe plainw 
'ère 9 s'ils ,yoy eirt' qu'on* Qian^)!;^ i.fôtccozni» 
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JTfiNDANT quç les poyrparlers , dont il a eii 
-fait mentiori , fé-côntihuoîçlit V4 y cm qûati 

toftiours dè§ îufpeniiôhi d'armes, d^unc pjirt & 

* ■'•■ -^ •.'■'*\-fi"'"t"'» r- • * • 

^jd^aiitrè : qui caùiâ iqu^bvi rf'eniréprint rien et 
environs de Paris & d'Oïleans^ Mais ayant le 
:*rrinGe de Condié* & 'les fie^s cogiiu 'que les 
; paroles eftoient trop foibUs , 'pôuf • remédier 
^aux altérations bréfentes^, 'îl détermina d\r 
"adjoiifter les effets; Parquoyincbhtiherit après 
' que' la rcfohhion tut prife fur l'offre faite k la 
Rbyne, il retira i'parf' féptbù hùît des prin- 
cipaux Capitaines," pcAir ^dvifer aux moyens 
' plus* propres pour ve^r aux lôains avec les 
-ennemis : car lés trefves efloîenc feillies le 
■ joiir précédent. Toili opinèrent qu'il les fallait 
■fTpy^f^ifÀt diligence ; vcu que deux chofoi 
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'9<CQiineftable.^ iMarefcbal de Siinô* 

efioient alor^ abfen^ de l'année , .^ 

si!y ;avcut que le iRoy dk Navarre qm y fiift>r 

•Fàutiie .qu^ ttts eCoœpagnies .des ge&fclaipMtB. 

iogpercâëni fo^ .cfipartéoj^ du^icorps di'içelljç^ 

Que de marcher le jour vefSieKk» i^nsiittf^-* 

Vaux légers ou leurs^fourrageurs leiir donoe* 

roiem advertHTemem fxnats faire unç grande 

diligence la nuit . & arriver, à l^diane^ indu- 

feitablepaent on.Ies(urprendroktJ^ combileB 

qu'ordinairement on 'riè 'vîK gùères donner 

4e capiifades aux i^rpaées « d^aiitant |ilu& fec^fi 

3t. exécuter eftcHçnteilç^^ pq«rcequ*on s^é 

jgîir'ddit moins. Et., quant m chemin ^ .quH 

^cftoît trcs T CacUe , n'y ayant que campagjie 

^Ta;Ee jufques à eux^ 

Xji2fi ^eure après » le Capitaine partît » 8t 
Tarrîv^àTla Ferté t de bonne heure:. où 1^$ 
vl3^çisr($FG{^t,au^ Çapiuines Içur intention^ 
^&i. qu'ils £Sènt veflir leurs foldats de che* 
imifes, ;& les difpofâflrent à fe bien porter e^ 
.fiffie n»gpai}îme (3) entf|epriie. Sifr les hùjfft 
iheur^s jdu foir les troupes efipî^nt jà ai\x 
c^b^n^P^ 9: lefquels apriçs .avoir fait les prières 
^publiques ) (ii^lon la couftupie d'ajlors de ceu;c 
;j[}e la Religion) fe mirent à.marchfr avec ufi 
^ardeur tdesÇQjarage» quejepvis ^riner ayee 
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térifé n*4n avoir jamais ^euf en genn dé ga^uttétfèÈ^ 
éé plus grande. Atatti; te deflogeoiefnt fe 
«omoijt un adè (â> très vilain , d'an fareci^ 
aient dé fiHW piit tin 6$mil«*hDnmie ^ dont lar 
quaiUté & laf briéy été du tMspii eaipéfciièrcsm 
de faire le chaflâment. Gê qos fie que beaiiH! 
co}ip de gens de bien, prindrent ^ d)e » là unt 
ihauvais préfage dte Fèntteprili^» Voiétt tpé 
fat donné pour combattre , eAoi^ t^ ^ car om 
^réfiimoit furprendre les ennettâs ^xm lé 
logis. Premièrement Moâfieur l'Admirai ix»v-i 
choit à la tefie * avec buift cens kmces 9 8ê 
devoit renverfer tonte la cavallerief ^il 
tencontreroit en armes. Après lujr'&mroieni 
donze cens harqoebuliers en quatre troupes § 
tfyant charge d'atta({ifer les corps de garde 
de l'infanterie ennentie, puis donner dani 
leur quartier. Après marcboient huiâ cens 
karquebufîers pour fe faîGr de ^artillerie ^ 
fuiviz de deux gros bataillons de picques* 
Puis M. le Prince de Condé venott avec phis 
de mille chevaux en quatre efquadrons , aveè 
le refie de rharquebuferie. Il faut entendre 
que partant M'héure qti'cm fit » par raifofa ^ on 
devoit arriver au logis des ennemis à troll 

( a ) Cet aâe de brutalité fiit commis pfic Gabritf 
4e BoidaiàTilltérs âe Cenrtenay. ( Lifee h Aoto 4f 
la p. 71 • <la Tome XUl» de la CçUcâion.} 
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0Ji^* h^ure^ chl maxim Car ilni'y avoit que héiifir 
imnpagctûY&.hub: pa(&g^s . eftroiiz ^ & oi> 
uneiieure &, demie làsrgenis M^ piedppu^ 

BiarchéideuK » les Guides^ ^écpgntirein. q^'il 
^'èftoiènt micâctex di£ çheaûn y &, ed petifant. 
fe.rejdceSibr., il fe ibuTHOyereni davantage % 
demewai)^ xQitiaie efperduz ^ fans; fcatvoir ou 
ilz efio^ht, au.^riafid defplaifir des Chefs^ 
SoQHDef .» qu'ayaiis . ç^en^îaé jufque;;» à une 
|p»mlfe beurc .du joiir.^ ati trouva qu'on eHoit; 
cncofàude lieue diï caoïp des ennemis » 
duquel tes battieurs d'oAr^e i ayans appérceu 
lateite ^e l'armée d^Frince, retournèrent 
en toute : diligence .y donner une chaude 
allarme^ On prit confeil de ce qu'il convenoif 
laire. Mais en ces .eritrefaîtes « on entendit 
les canonnades (a) redoubléeis qui fe tîroient 
daditramp, pour fignal à leur cavallerie de 
t'y venir joindre. Ge qui fît rompre le deOein 
de paflTer outre t yeu qu'on efloit defcouvert 
& qu'il y avoit encores loin à marcher : mais 

. • ■ [ 

X (a) DainvUle(npusjappfeRdM^deTbouLiv.XXX), 
fûii étidit à.U tête du camp de l'armée catholique , 
réveilla les Officiers par iin coup de canon; & de 
, toutes^s^ï ils Te rafleirtblèrcût auprès du Roi de Na- 
Vari-e , <}ui ckft aoàcert avec eux , mit Tes troupes es 
batailla • '--i 
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$*il n'y caft'ctt que demie lieucy dn avôkrjTl&b 
<|élibéré de pafler outre , & combattre. VoiU 
comment une entreprife qui eh apparence 
éftoit bien certaine , fuft toute rompue. 

* Je me fuis ènquis à quelques fuffifarts Cà- 
pitaineis qui eftoient erl l'armée contraire^ 
ce qu'ils perîfoient qui euft deu fucceder,» 
ceux de la Religion fuffent arrivez a tempSi 
îlz m'ont Gonfe (Te qu'ils euflent combattu î 
^cependant ' qu'ilz eftoient prévenu:^ eftan$ ^ 
feparez de leurs Chefs plus affeâîonnez , & 
de la plufpart de leur cavallerie. Monfieiir 
le Mamfchal'Damville eftolt logé à la teftç 
de l'armée Catholique , avec la cavallerie 
légère , qui eft un tre^- vigilant & entendu 
Chef de guerre , lequel m'a dit auffî avoir 
efté en armes & en cervelle une partie de la 
miiâ : neantmoins fi tout le gros euft donné 
& temps , que leur année eftoît en hafard* , 
Dequoy il ne faut faire aucune doute. Car 
encor qut les eveneméns militaires foie;!? 
fort-incertains , fi %ft ce que le défavaniagc 
d'eftre furprîs monftroit une apparente pêne 
<le celuy qui fe laifloît furprendre, Toute la 
xoulpe fut jettélç fur les Guides , lefquels 
•pour s'exçufer , difoient que M. d'Andelot , 
ayant dès le partir du logis mis fon infanterie 
«A bataiibâSi cela fayoit Tendue plus tardire 
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fjjjfo^ àmarcher. Btais j'efiime qa^ telle excufis tAolfe 
piua fubule que véritable » veu <{u'U n'3^ avoîk 
sy baye ny builTon qui doxniafl. empefcho^ 
ment» Toni;efois elle -aurok eu- poidi fi 1# 
pays euil efié plus ferré. Les deux armées 
demeurèrent en ordre, combien qu'elle» fu& 
fent un peu eflpignées Tune de l^autre, jufque^ 
à deux heures après midi. Après, M. le Prince 
de Condè s'alla loger à Lorges » diftant d'une 
petite lieue d'eux* Et le Roy de Navarre 
manda en toute diligence à Meflieurs df 
Cuife & Cohpefiable i qui eAoient à Chafieaa- 
dun > ce qui eftoit fiirventi« Lefj|uels le 
vindrent trouver incontinent* Or eux crai* 
gnans d'efire aâailUs de nuiâ ^ à Caufe que 
l'armée du Prince de Ccmdé eftoit forte de 
gens de gens de pied , & que leur logis eftois 
mal ^propre i^our la cavallerie, ils firent 
mettre à la tefle de leur place de bataille f 
fur Pavenue^ cinq ou fix gros monceaux de 
fagots avec force paille deflbus ^ pour y 
faire mettre le fèu , fi outle^ alloit attaquer $ 
afin qu'à la clarté de celle lumière , Toii 
peuft tirer trois ou quatre volées d'artillerie .: 
ce qui euil grandement endommagé le^ 
aflaillans* Aucuns . y a qui defdaignent telles 
inventions : néantmoins elles peuvent fervir 
quelquefois. Le lendemain | ils fe mirei^ 

cncOr 
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^€or en bataillé f?ns fe voir ^ & n'y eufl i/^^f 
que Jesçlbke vaux kgers qui efc^riiuDucherenu 
Mai$ les Çhjefs des deux cofteaî voyans quHl ^ 
çltoit.bîen nxaUdifé de s'cmre-^furjnendre » 
& leurs logis eflre fort incôminodes , auirea 
auflip^r une:eQ>ece de nécçflîié de prendre 
fbelques villes^ qui leur fer voient ^andemenç 
pour la continuation de la guejrte^ comme 
Biçtis & Boigency I chacun envoya fon bagage 
& artillerie vccs icelles (Jès le matin , & 
après* le midi les armées s'y acheminèrent » 
fe féparant en CeIie*fottéfani combat ny 
perte, 

ic, yeux raconter uh décident , ( a ) 
qui. furvînt deux heures après ce départ , 
que s'il full advenu lors qu elles efloient 
plus voifines^ par avanture le Prince de * 
Condé euft efté en danger d'eflre desfait 
Ce fufl une pluye 8c un orage, qui dura 
près d'une heure , fi horrible , que je fcay . 
qu'entre quatre mille harquebufiers, qu^il y 
avoit» dix n'euflfent peu tirer : & fi , la pluf- 
part fe retirèrent pour chei:çher le couvert, 
qui efloit une occafion ^ fouhait, qui ptéfen- 
,toit la vJiàoire aux Catholiques tant pource 
qu'ils eûoîent puiflTans en cavallerie , que 

' . (a) Oeue patticolarlté tH atteftie par Beze ( Hift« 
ules EgiUe» reformées de Ffaise^ Tome II» p. 190.) 
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1 j52. pource que k vent & la pluye donnoient il 
virement au vif^ge de leurs cbntraîres ^ que 
les plus mordahs d'eux eftoient bien eoipeP* 
chez de refîfler à cette fureur du temps. Ceft 
ki au vray ce qui fe paflTa du cçflé de ceu:t 
de la Religion l'en celle .expédition. Matsr 
les particularitez qui' mrvindrent en l^armA 
du Rôy de Navarre , il appartient proprement 
à ceux qui eftoient en ïcetle , St peuvent 
les avoir fceues^ de les defcrire*^ 

CH A P I T R E V L 

De la bonne difcipline qui fut ohfervée parmy 

* les bandes^ tant de cheval que de pied y 

j de Gonfleur le Prince de Condéy feulement 

Vefpace de deux mois. Puis de la naijfance 

de la Picorée. 

• 

Alors' que celte guerre commença, les 
Chefs & Capitaines fe reffouvénoieiit encores 
du bel ordre militaire^ qui a voit eft£ pratiqué 
en celles qui s'eftoient faites fou? le Roy 
François, & lienry fon fils, & plufîeurs fol« 
dats en eftoient aufli mémoratifsj pour la^ 
quelle occafipn il femble que ceux qui prin*- 
drent les armes, fe contenoient aucupement 
en leur devokr. Mais ce qui eut plus de force 
^ ceft efieâ , fosem les continuelles rçnoiif* 
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ft^ïkttsés prédicatiotis où ils efloient admoii«< tjf^Èi 
Ifieftez de né lôs employer à foppreffion du' 
l^auvre peuple s & puis le zèle de la religiodi^ 
dont la pluï grande part efloient meoe«^ 
avoît alors beaucoup de vigueur. î>e manière 
^ue fans aucune contrainte > chacun le bridoit 
Volontairement s pour nci commettre polnt^fc^ 
C[ue fôuventes^fois l^horreur des fupplices nd 
peut cmpefcher : 8c principalement la Nc« 
hleffj^ fe monfira^ à ce commencement /très-* 
digne d'un nom qp*elrfe poi^toit :'car marchant 
par la campagne ( où la licence de vivre eft 
fans comparaifon plus grande > que dans lef 
villes ) elle ne pilloit point (à)> ny ne battci* 
fes hoftes , 6c fe contentoit de fort peu; Et le* 
chefs , & la plufpart d'icelle f qui de leuri 
maifons âvoient apporté quelques moyens ,' 
payoient honneftjmienté On ne voyoit point 
fuir perfonne des villages > ny n^oyoit on né 
cris ne plaintciè Somme, c^efiohun defordrâ 
très^bien ordonné. Quand U f^ commettoît un 
crime en quelque troupe , on banniflbit celuy 

(a) Cette obferva^iod <)e la 'Noue par<^îtra fahi 
^ute étfange à plus d'un Icd^eur. Pal: la manière i 
<lont il s^cxprimc> H femble <]U'on doive tenir compte 
i la Mol[4e0e de A^oir â Cette ëpoque ni pUié, ni 
battu fet k^c9* Un éloge femblable indique Yclptit 
éè bri|;afk^« ^«i tigQoil ^arosi ftos àtreêtrrs. ^ ' 

Ha 
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iy^«qm i'avoît coit^mis, ou. on le livroUré$'^i;naim 
de la jullice i d< Içs propres compagnon^ 
n'ofoient pas; Tnefiiies ouvrir la bouche pour 
^ excufer le criqnnel : tant on avoit en deteft^*. 
. ùon les niefchancecez t & eAoit-on amateur^ 
de, vertu f Au camp de Vauflbudun prè% 
Orléans y X>ù le Prince de Condé féjourns^ 
, près de quinze jours , ^infanterie iàt voi^ 
qu'elle efioit touchée du mcfme fentiinenu 
£lle eiloit logée en campagne ,.& le nombre 
des eiifeigne^-ne paflbit trente-fix, , 

. Je remarquay alors quatre ou cinq chofes 
notables* l^a première elt , qu'entre ceÛe 
grande troupe on n'eut pas ouy un blarphetne 
r du nom de Dieu» Car lors que quelqu'un , 
plus encore par çouflume , que par malice » 
s'y abandonnoit, 6n fe courrouçoit afprenfiem 
contre luy : ce qui en rcDrimoit beaucoup, 
La féconde, on n'euft pa^irouvé une paire 
de dez jiy un jeu de cartes en tous les quar-: 
tiers : qui font les |buiçes (a) de tant de que- 
relles & de larcins., Tîerçement, les femmes 
/ en eftoient bannies, lefquelles ordinairement 

ne hantent tels lieux linon pour fervîr^ à 

*. . . . , 

(a) On ne peut exprimer avec plus de yctîtc les 
i^fuluts dangereux de cette paffiôa , oui, i' la honte 
du (iecle od npQs vivons eftdevenuç un 4e ces bèfoint 
iFaâices.^u^.ro&trame,^runiqucr^fnent ici cexde^ 
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'la-^iflolùtîôn. En ^quatrième Keu , util neijijîu 
Vécartoît des ^en-feignes ; pourrai 1er fourrager: 
-aîtfs -tôuis éftbîeht fa'tisfâits des vivres qui leur ' 
^ëflbient^ dîftrifeeez<, du -peu de 'folde qu'ifs 
avoient receu. Finablement> au foirA au 
*taatin \ à TaflieUe & ' lèvemerit dès gardes , 
•Ici ^^Ylëres publiques «fe^faîfoiérit, 5c le chant 
>Hés Mlmes(a)yfet€ntiiroît en Taîr. EfqiïcUes 
•àôlôni-'ôi! reiftarc^iiôkddela pieté en célTyquî 
*ii'eht^f>*s' àccoKftàrnë' d*ei> avoir bëâift^up es ' 
ig(ièrrés. Et ccm^bieh' qile la jùflice fuft alors 
Hk^èlÉèmem exèc\îtée i -fi eft-ce qiië peu eh 
féÀiiPèm la rigueur î'pourcé quep^eu de def- 
libpdehiens pârutèrit. Certainement plîifieuri 
Vésbahîffbierilfee voir aine (5 belle difpofition, 
■& mefmement iihé fois' feu mon freré le' fîeur 
*de Teji'gny , & tnay y en difcourant' avec M. 
-rAdrftiral, la prifions'beaucoupé Sur e^la il 
iiôii^Mit^ « c'ëft voîrement une belle chofe,' •• 
■rf ^moyennant qu'elle duré : mais je crains qu« 
^» tes gens icy rifc jettent toirte leur bonté à 
V Ê fôi^,' & 'q\ie d^icy à deux mois il iie leur 
»• fera demeurié que la maîîcfe.: J^ay commandé 
» à Pinfanteric long-temps, '&• la cognois, 
» elle' accomplît foitveht le proverbe qui^ dît, 
'»/de Jeûne Hermite^ vieux diakle :^ i^lie-^y 

'(a) Dès Pfeaœpcs. 
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.ifSx. ^ y ^^^^^ C^^ * "^^^ ferons la-^roix à fa cHcK 
» minée. Nous nous mirmes à rire;, fans y 
prendre garde d'avantage > jufques à ce que 
l'expérience nous fit çognoiAre qu'il .9 voit 
cflé pçpphete en çeçy. 

Le premier dérprdrç qui arriva » fut à la 

prife de; Boigency , qui fut emportée, de» 

Provençaux, par deux trous qu'ii3, firent à 

la ç^uraille , à la fappe : là 4>t ils exercèrent 

plus de cruauté Çc de pillerie fur ceux de Ig 

Keligioii habitant d'içelle, qui n'avoient pei^i 

rfortir,^; q\ie. contre les foldats Catholiques qiH 

Ja d^fie^oient : mèfmeinem il y eut des foiy* 

;cenifn!& de femmes. Oeâ.^^eniple fervit-de 

planche auxGafcons, qui p>o^i||(erent quelque 

t€uip§ . après , qu'ils ne vpuloient p«ls cftre 

fiir^ontez , à jouer des mains. Mais le Ref 

;gunent de MonCcur d'Y vpy , qui eAoittout 

de François^ s'efcrima encore mieux qqe Iç^ 

4eux autres : comme s'il y euft euprixpro- 

i pofc à c^luy qui pis feroit. Ainfi perdit noflrç 

infanterie fon pucelage , 8c de cçfte çpnjonc^ 

tipn illégitime , s'enfuivit, la procréation de^ 

Mqd^moyiité la Picorée^ qui depuis eô bien 

atcreuë en dignité , qu'on l'appelle mainte- 

i^unt Ma(:(amç. £t fi la guerre civile continu^ 

( a ) Ceft i dire , û çeUc-cl y ma^^uc. 
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'Ciîcore, je ne doute point qu'elle ne devienne iS^f* 
Prmceffe (a)w Ceftelpervcrfe couftume s'alla inr 
cpntinent jetter au milieu de laNobleiTe une 
partie de laquelle ayant gouilé des premières 
frîandifes qu'elle adœiniilre , ne voulut plus 
fç repaîAre d'autre viande;.' £t en cefte ma-^ 
fiîere lejnal, de particulier devint gênerai', 
^ ilHa. tpujouFs de plus en plus infedant le 
4;9rps umverfel. J'ay fouventefois veu adjou& 
ler des.^lèmedesv pour penfer corriger la 
ixialîgniié de, celle humeur. Mais combien 
qy'ils profîiaf&nt aucunement , fî n'^voient- 
%\^ la force de la forcer,: Entre autres M. 
l'Admirai ne Vy efl point çfpargipé ^ qui eflott 
ym fort . propre médecin pour guérir ccfle 
jmaladie- Car il cftoit impueux (b) .• & ne 
fall^ point par excufes frivoles , penfer e(^ 
chapper « efiant coupable : car eiles n'efloient 
point valables devant luy* Au voyage xpi'il 
$t en Nonuandie , il fut adverty qu'un Capi- 
mine d'Argqulets avoit faccagé un village ^ 



' (a) Malheureufement'ja Noae fut Propliète* Des 
petits le mal pafla aux grands. Alors U itvint Incu* 
lablc. 

(b) Voilà une de ces ezpreffions dont le retranche^ 
«sent n'a pas enrkhi notre langue^ ^ on en citerait 
i>cauCottp 4'atttres de ce genre |'^ une nocnenclature : 
hiea, £ute fur ce fujet^ auroU Ton mérite. 
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iyôi.ovL il cavoya inccjminenti & ne peut^-on -jit*' 
trapper que le Chef & quaae Cu cinq foldats 
qui receurent leitr condamnation incontinent^ 
& les fit aitacher bottez & efperonnâZy & 
la cafaque fur ledos., avec :Ie drpp^au pour 
^enfeignc. Et piws^ pour enricHir le trophée i 
41 leur fit mettre aux pieds Lr s de^ouilli^i 
conquifes, comme robbet di^femm^s^ y^ linceuTt % 
-ntippes y tntreme,flit\ de poules & jambons /• té 
'qm feryit d'advcrtiffemeiit ^ d'efcrii en groffè 
lettre à tous ceux qui fe meQoient de mefme 
4tiellier ,.de qe fe «gouverner comme ceux-là. 
.Qn ne vit jamais, gens plus &ges qu'on fût 
^près 9 tant'cpi'uii mois di^ra. Mais* on retourna 
depuis, à l'exercice des boirne^ couftutnes'^ 
Qtie faus (e vérité on ne fçaurbit faite- oublier» 
Je diray aufli en faveur des bandes Ga%bolir 
ques, qu'elles eftoiêncaufT] ace commence^ 
ment bien policées, & peu mâl-faifatites au 
.peup}e,:.en*rélcfquelles la Tjobléffe rèluifoife ^ 
JViais de dire combien de tempf elles per* 
fevererent, je ne fçay pas bonnement ( a ) : 

■ (ia) Si la Noue, en rédigeant «^e paffagc,- s*étoît 
rappelle la barbarie avec lat^uelle à la niéitie époque 
Iti Catholiques faccagérent les vlUer dé Blois Se ds 
A4<r^ il auroit tranche la djficuUé. ( \k)yex les. MA- 
rooires de Caflehiaur Tome XLIII i de la Cplleâioa 
page 96. .\ ■' . 
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^toutefois j-ay entendu^' qu'elles xoitp^t i(mtjf69^ 
incontinent les:' v,Qile$ au* yent',,.& prïndeent 
^a pieftne route des autres/ Encores que^gufî^ 
/4tijefoiiî.:np$. defordres nous apreften-t à m^% 
Ji ell-ce qu'il y a hieo.pîui? d'pqcafian :d'eft 
4>lorerVr v/syanitun fi -^andnombre de Cjgmc . 
^ui mahientle$ arniesy mcrbesipar Icuxsjtoifiir 
yaîs compor^emeDs , déporter plutoû kiaom ^ 
idftbrigaoicisjr qjje,dc;fo^a4iu < / : vryh ^ 
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^Poîir^'^ueltes^' raiforts rarrhee dé M. le Prince 
'■ de Cok'âé fe difftpa apHs là prlfe de Bof- 
" g^Ô^* Et' comme il tourna ce fie neceffiti 
^ en ttMitéy & du dëffem'de celle dît Roy de 
- -.Navarre; ■■'..:■.■ ^ 
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ES jirindpaux Capitaines du ^-^arty déceiM 
'de taRëlîgîaïi/qut àvoient cognoiflance deis al- 
* 'faires dutnchdei prévdyôjériî bien tque letirai?- ^ 
«niée né tfeiïjiéiireroit pasl^ èricorps, ^ 

'poiuee'qtftVné «partie deS fdndemens néceP* 
^faîrèsdefaillbitr&' craighdîcîit cène diffipàtîôh 
• comme 'ëh '^(j'falht qu'un grandrcheffne ,-'^ifi 
^efl esbràrilé des vents > ne fafli fa cheutè fiilr 
^quelque naurail|e ppur la bçifci: , ouaccqibler 
/pus foy quantité d'autrçi? petits arbrifle|iqç 
pprt^ng fruid, Pour ççftç. ççcafion ^voimi^ 
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V/6i^tousjOurs confeUIé, qu^on tentaflle combat^ 
lors qu'on elloit en vigueur ^ à quoy on faillit^ 
Or après la prife de Boifgency^ qu'on vit que 
Tarmee coi^traîre s'eUoît placée à Blois , qui 
€& fituée fur le beau fieuvf de Loire , & 
que la guerre s'en alloit tiret à la longue , 
i^ardeur première commença à s'atiedir. ÂuQ^ 
^ râidrent lors à faillir les moyens pour fou* 
doyer les gens de guerre, lefquels avoienc 
desja cpnfumé tous ceux qu*on ayoit peu 
^ yamalTer, tatit à Orléans qu'autres endroits. 
CtÙB neceillté ouvrit la porte à pjufiewrs meP- 
cpntentemens ,.la plufpart defquelç, avoient 
des fon démens fort légers : combien que le 
.principal mouvement procédai! de Pimpatience 
naturelle de la nation Françoife, laquelle ne 
voyant promptement les effeâs qu'elle a î^Élk 
^nés y fe defgoufte* & murmure. Je ne veux 
^int Celer , qu'aucuns mefmes def principaux 
de là Noblçffç , tr,Qp amateurs de leurs biens, 
^QU ayans des efp6ranx:^s un j>eu ambitieufeSf 
joÛ pour ellrç trop délicats., voulons .cacher 
€es défauts , mirent en doute la j.uilicç^ de la 
guerre* Ce qu'ayant eflé cpgnu,, ,op les pria 
de fe retirer (a)^ de peur que leurs propos 

( a ) La Noae veut païler de Tamniftie accordée aax 
"Çroteftans. ( LKcz les Mémoires de Caftelnau, T. XLÎIÏ, 
4e la ColleOion p. }7S« 



• ! 
1 



rWf^^I^t 1^ voloaié des amresr£t quajaiTi;'^ 
au gros de la-NoblelTe, qu*o^ nCjpQuypif 
jwnret^nîr^ nj^ placer es g»rnifons voifmes^ 
ScAivA pouvoient feryir ailleurs^ 6a rayifa de 
Jes envoyer en leurs prpvinçcs, où les affaires 
baldoçoient entre ceux de la &e.Ugipfis .& les 
(Catholiques , & principalement ç^ f^oiffuyv^ p 
.Ti^aîntonge , & Angoumqîf, Là envoya^jt-on le 
Comte de la Rochefoucaut; } à ^Q^i p; le iieuc 
jAe Soubize, &. à Bourges , l^ Ççufî.^'Yvpy 
ixfç foH Regji.n^ent. *E)t; jd'aqj^V,qu^,J^s Air 
leiT^ans , SuilTes ^ £f][)afinoIs ei^roieni;,]^ en 
f tance, pour lelecours df s -Catholiques. 
Al. d'Andelot fut a^î/Ti enyqjçj Qil AUema*- 
^ gne (i) » &'le fip^r dç griquc^Hf /çn^^nglcr- 
ierce, pour tic^ cç.qu'pnponnfoiv fj^ feve^: 
Se d'aide. Par ce mpyen , la villp .tf Orléans 
demeura affeurée & defchargéc de çf qui l'eutt 
irop. grevée : jSc les .ncgpciatipçs eflrangerç^ 
furent bien eflabJies,,^ rcmedia-t-on^àJ[a co^- 
fervation dts provinces, defquellçs on recç» 
yoiï faveur. Aipfi, furent defntef^ies les difïi- 
^çuUez qui furvîndreni lors (lu Rq^é^^ du f rince. 
JDb façon que J^çf^erance du fwcejç. dfi\^ goerrf 
n'en diminua pas beaucoup. D^^quoy, je nf 
m^cii €|flonne pas. Car jfuis qu'csvi^iîrç^ ex*- 
trêmes les boo^ip^s prudens & magilanifineç 
trouvent des remèdes, pourquoy defejperôit- 
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ir^(52. on eh •ccUcsqm ne fomcnGore parvf mi<?s J 
ce degré îà? cependant, en matière dé gtièrrr, 
faute d^àrgent cft, un^intonVeoient qui nVft 
^as petîr* Celui-là n^eft pas moindre ^ dWoîr 
-a manier gens volontaîirei : car c efl.uri fardéatti 
fur foy très-Diaî aifé à pottér, &• par lèqu^ 
on efl- aucunes- fois accable : & nul lé^àît^ 
qui rie l*a efj>roHvé. "' * * * 

*' Iié'R6y"jdeHavarre, & les 6he& toînts 
avec ^îliy^ Cbufîdcrans* qu'il' ne feUoit perdre 
le tenÂps ^^'qni doit eftre cher à ceux quît)nt 
les fotces efiîàmain, rengrôlTîrent leuf d^mp, 
tant dé Frrfn^bîs ,^ que'^d'èflrahgers : & fup* 
plîererit tiPRéiiié dé faire venir le Roy eh 
Tannée , aShque les Huguenots , qur difoîent 
ijfue e'èfloit celle ;du Rdy de Navarre, où de 
*M, de Gùife,* fuflent contraints de Pappeller 
ccHe dir R'oy. AuQî pour authorifcr la guerre 
^ "tfàvantÊgé /qui fe faifèi't fous -fon nom, ce 
qu^elle fît. Et fe troirvçrént à Chartres, oà 
Tut prlriféréfôlution d'aller attaquer Bourges, 
javant qu'on t-euft fortifiée. Cûr une fi- piiiP* 
fintèâeé, qiiî'ft'éft qu'à vingt lieues d'OrîeahV, 
àccomniôdoit trop , comme ifs difoient, l'es 
'affaJres^dlir Prince Condé. Ils s'y acheriiîne* 
lent^&l'ay ans attaquée, elle ne fit tant de 
refiftarice (a) qu'on efperoit j <lont elle tomba 

' ■ (à; yi^fii Sans les mmi>iàiié Caftelnàu(T. XHII, 
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cnm, Icun mains. Après , eftans enflez & lynîai 
îoytttx de cette foud^iine viâoire , qut cftoit, 
difpient-ils , un bras coupé à ceux de la Rer 
ligioQ ; ils entrèrent en délibération de cci 
quîîlt .dévoient faire : car pluficurs preflbiçni 
fort d- aller attaquer Orléans, Et yoiçy quelles 
eftoient leurs raifons: « que les deux Chefs ^ 
m qui faifoient mouvoir toiît le jcorps con-» 
». traire, à (Ravoir It Prinôe de Condé & 
#» FAdmiral , eftoient dedans , & que les pre» 
» nant , il feroit après facile de le rendre ini«>, 
^ mobile : que les eftrangers qui ouyroieni 
D les yeux , & fretilhitru pour entrer en 
% France , oyans feulement dire qu'elle fe*» - 
» roit affiegée., perdroieiit la volonté d-y ve- 
» nir. Qu'ils auroient afiez de gens pour 
1» commencer le fîege : car mettans deux mille 
» hommes bien fortifiez dedans le Portereau « 
» pour brider la-vîlle de ce cofté-|à , il ' leur 
» refloîent encores dix mille hommes de pied^ 
j» & trois mille chevaux, qui fuiïifoient, at« 
» tendant les autres forces qu'on f^ifoit ache- 
f miner. Finalement que la^ille n'eftoicforte, 
• d'aittant qu'if n'y avoit nuls flancs qui lva« 
h luflent, ny bpa fofie, ny aucune contref- 
is la Colle£^îon p. ^^ ) les ^u&s de la prife de Bourges. 
Cet' évèocment ue fit pas faonncur à' Yvor , ^ui f. 
ïpmmaAdoit. 
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wySHn 9 carpe I feulement y a voit an rempârj àtnê 
. » lequel avec trente canons 9 en fix joars on 
» pourroit faire deux cent p&i de brerche^ 
. % Mais fi vous donnez temps, difoici^iit^ 
» à ces Huguenojts de parachever leurs for«* 
» tifications^ où ja ils travaillent, il nous fera 
» impoflfible de Pempprteré Qu*on fe fouvint 
9 que ladite ville n'eftdit pas feulement tina 
ji petite efpine dedans le jpied de la France^ 
9 ains plutoft une très-grofle fagette (a) , qui 
» luy perçoit les entrailles , & Pempefchoit 
» de refpirer » • 

Les autres qui efldîent d^opînîon contraire $ 
repliquoient en cette forte, que par les intel^ 
lîgences qu'ils avoient à Orléans, ils fça voient 
de certain , que les deux Reginiens GafconS 
^ & .Provenceaux efloient demeurez dedans, 
qui paflbient trois mille foldats. Plus de cinq 
ou fix cens autres foldats qui s'y elloietn te- 
tirez de ceux qui efloient dans Bourges* Et 
outre cela , il y avoît quatre cens Gentils^ 
hommes, puis les gens de la ville qui portoient 
les armes 9 qui n'clleîent pas moins de trois 
mil} e^ Tout lequel nombre faifoît plus de 
lêpt mille hommes» fans comprendre encore 1 
difoîem-ils , ceux qui fe viendroient Jetier 
dedansy s'ils oyoient quelque bruit qu'on I9 
(a) Flécha .. .* 
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mt afiieger. Qn'ane ville n^èfloit pas praiia^ ^f^^ 
ble f où il y avoit tel nombre de gens ^ & 
groffes provifions de vivres. Doncques ^u'il ' 
n'y avoit pul repos , avec douze mille foldats ^ . 
de s'aller planter Rêvant > veu le grand nombre 
des camps feparez qu'il convenoit avoir y ppiis 
la bien fermer. D'ayamage » que ce feroif 
s'embarquer fans bifcuit , d'entreprendre tel 
ouvrage , fans eftre 9ccompagn&de xleux cent 
milliers de poudre , douze mille balles , & 
deux mille pionniers : & que toute la puiffancé 
du Roy ne pourroic ramaflet cela d'un mois« 
Mais qu'il y avoit d'autre befongne ailleuri 
plus facile k tailler y à quoy il eftoit befoin dâ 
pourveoir : qui efioit d'ofler la vilk iie Rofcien 
aux ennemis 9 pendant qu'elle eftoit encar<S 
foible, en laquelle les Anglms, attirez pat 
eux , pourroient faire une grofle mafle^d'ar« 
mée, pour fejetter après ou il youdroient, 6i 
qu'il falloit promptemènt aller coupper. ceit 
autre bras. £t quant aux forces que pouvoît 
amener d'Aivl^lot y qu'envoyant à l'encontre 
d'eux ) quinze cens chevaux > & quatre mille 
arquebufiers , qui feraient favorifez des paysi^ 
villes 9 & rivières ^ ils fuflSroient pour les re- 
pouffer , ou tailler en pièces. Et avenant qu'où 
fuft venu a bout , alors ce feroit le vray tempu 
d'aller , 6(. fans lirainte d'eftre molefiez , plaor; 
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•y^^^ter un mémcÈrabie fiege devant Orléans, pour 
l'avoir prooipieiticnt par vive force , ou phis 
lard^ par la 0:iine& la fappe, ou à la longue / 
t^nfaiFant des forts à l*eniour. Ce dernier atisr 
le gaigna^ & fut fuivy , 8c pour dire ce ^u'îl 
m'en feiiiblc je trouve qn'il eftoit le meilleure 
Gar daas- la viHe il y avoit pour- la defen- 
fe 9 i^Jus de dncf > mille eflrangeîs ^ fans \és 
iiabicans y & abondance de munitions ; & les 
ravelins commencez : & les fortifications, des 
JOesefloieat quafi parfaites: Vray efl que M: 
/ , le Connétable^ >q.ui eftoit un grand Capitaine^ 
difoit qu'il ne votiloit que des pommes tuites^ 
pour les abbatre : mais quand ou l?euil amené 
)à pour jes voir, il confeffa qu'il avoit efté 
snal informée Souventefois nos Chefs devi-» 
foient entr'çux du fiege. Mais. M.: l'Admirai 
s'en mocquoit, difent que d'une ville, qui 
peut jetier trois mille foldats en une fortie 
J'on ne s'en peut acofler près , qu'avec péril , 
fiy moins en approcher l'a rttllerie. Et que 
^ J'exemple de Mets & de Padoue a àix deux (a) 
grands Empereurs ;recem*ènt honte , pouK 
^yoir attaque des corps trop puiffans , eftoiç 

(a) Nout renvoyons U ledienr ^x Mémoires de 
Bertrand de Saligtiad p^r rapport au fiége de Metz , 
êc â ceujc de Bayard pour le fiége de Padoue que TEm- 
|»ereur Mâzimiliea fut^oUigé de listier».: ^~ ^ . ^ 

un 
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ntï beau miroir pour ceux qui veulent af- l^62g 
faillir places qui font bien pourveuës. 

CHAPITRE VIII. 

Que fans le fecours eftranger qu'amena M. 

d'Aridelot ^ les affaires de ceux de la Re* 

ligion efiolent en très mauvais eflat y & les 

' courages de plujîeurs fort abbatus ^ tant 

' pour la prije de Bourges & Rouen , que 

pour la défaite de M. de Duras. 

J.L defplaifoit merveilleufement au Prince 
dedCondé , entendant d'heure à autre le pro- 
grez de l'armée devant Rouen , dequoy il 
ri'avoit moyen de fecaurir une cîtç fi princi- 
pale , 8c dont il voyoit uue perdition appa* 
rente. Ce qu'il eflimoit lui devoir diminuer 
de fa réputation. Et tout fon recours eftoit 
de mander fouvent à M. d'Andeîot , qu'il di- 
ligehtaft fonjretour, & gardait de fe îaiffer fur- 
prendre aux forces qui l'attendoient. Mais 
comme toutes négociations en Allemagne font 
longues, beaucoup de temps s'efcoula , ce qui 
donna moyen à fes adverfaîres de s'ava"htaget 
fur luy, mefmement par la prife de ladite 
ville , laquelle fut alfailiie courageufement ^ 
& défendue avec grande obflination. Ces 
grands Chefs de guerre i qui avoiènt par le 
Tome XL m. I 
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iî^2é paffé pris des villes fi fortes , comme Dan«^ 
villiers ,• Marianbourg , Calais & Thion ville , 
jiigeoient qu'une fi mauvaifc place , fi fort 
dominéie , & fans aucune fortification qui 
valait 9 au premier bruit de canon s^eftonne- 
roit. Mais par la» refiftance que fit le fort de 
faînfte Catherine , qui defendoit' la mon- 
tagne , ils cogneurent qu'il y auroit de . Paf- 
faire à çhafïer les pigeons, de ce colombier: 
Il y avoit dedans avec le Comte de Mon- 
' gommery , fept ou huift eent foldats des 
vieilles bandes , & deux enfeignes Angloifes , 
commandées par le Seigneur Kildré (a) , auî 
firent tous merveilleux devoir , combien que 
l'artillerie qui batoit en courtine, les endonw 
mageaft fort. Car le jour du graiid aflaut (J>) 
cjîux de dedans perdirent par icelle plus de 

( a ) Ce Seigneur KîHré ne feroit-il poînt le Capîtaî- 
lïeGrcyquî, félon M. de Thon ÇLiv. XXXIII) à fa 
tête dt cinq cent Anglois força T^flacade de Caudebec^ 
& entra dans la ville de Rouen? 

(b) M. de Tbou(ibid) dit que le ij Oftobrc oa 
donna un affaut qui dura depuis dix heures du marin 
jufqu'â fîxlieures du foir , que les Anglois & les EcofTois 
le foutinrent avec une bravoure admirable , & que les 
femmes nrême, pour animer les hommes, marchoient 
fans craindre la mort ati milieu du fer 8c du feu. 8c 
renùoient avec une intrépidité furprenante tous les 
feivices qu'oD pouvoirâ peine attendre de leur Ccjtm 
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qyatre cent foldats , qui efinuiï trèsrgrand ^^îi^ 
nombre. Il fut donné ençor un autre. faux ^^ 
aflaut fans ordre. Mais au trpifîe/me , elle fut 
emportée. J'ai entendu, que M. de Guife 
commanda à ceux qui avoient la tefte , s'ils 
forçoient le rempar, qu'après ils ne couruflent 
pas desbandez par cy & par là, comme le 
butin d'une fi riche ville y attiroit chacun ; 
mais "qu'ils marchaffènt par plufîeurs corps 
de deux & de trois»,cens hommes drojt à la 
place , & que s'ils la trou voiçnt, abandonnée:, 
alors le foldat pouvoit chercher fon a van ture. 
Car il craigiioit que gens qui avoient fi cou- 

rageufement combatu^ffent là encor quc^ 
que dernier efibrt : ce qui toutefois n'a vint 
pas. Neantmoins fi fut-ce une fage' pre^ 
voyance. Car on a vu en d'autres' villes, que 
les affaillans ayaijs pénétré jufques à la place, 
avoient eflé repouffés par-delà le rempar, 
avec un grand meurtre de ceux qui s'efloient 
efcartez pour piller. On dit ayffî que le fac, 
ne dura que trois jours : ordre (a) qu'on 
doit tenir aux vUks qu'on veut conferver, à 

(a) Affurëment rhumanité, & la philofophie ne 
préGdèrent jamais â la confeÔîon des articles de ce 
code dévaftateur. Le fang froid de la Noue , ea diffct- 
tant fur des queftious de c^tte e^èce , confond la 
raifon , & rhumliic. ,: 

la 
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4j5a.P;avQir) un jour entier pour butiner ^ vin 

autre' pour emporter , & l'autre pour corn* 

pofer. Mais en ces affaires-là, les fupérieurs 

abbregent ou allongent le terme , félon qu'ih 

^veulent, & qu'ils cognoiffent qu'ils fe ppurV 

ront faire obéir : laquelle obeifîancé fe 

monflre bien piutôft es petites places pau-* 

.vres , qu'es grandes villes opulentes. Ce fut 

f là l'un^ des principaux ades de nos premières 

tragédies; d'autant plusremarquable^qu'un (a) 

.Roy y fut tué , quatre mille hommes tant 

d'une Tpart que d'autre » morts , ou bléflez ; 

& la féconde ville de la France en richéffe , 

toute faccagée. La nÉtîvelle en fut bien trille 

au Prince de Condé > mefmement pour fon 

frère. Il lui defplut beaucoup auffi de ce qu'on 

rfit pendre trois perfonnages (b) excellens en 

«armes , en Loîx, & en Théologie ; à fçavoir, 

,Decroze , Mandreville , & Marlorat. Auffi 

r.ceux de la Religion eflans irritez d'une telle 

ignominie , tafcherent de s'en revancher fur 

(a) Nous nous eaipfelTons iê corriger ici une faute 
échappée dans le texte des MçiDolres de Caftelugu 
(Tome XLHI, p. f^^) on y lit que le Roî de Na- 
yarre mourut i Aadely le 17 Décembre 1561 /tandis 
que cet événement arriva le 17 Novembre. 

( b ) Li(czle XUII* volume de h CoUcftion» p. 1 J } 
* Î34* 



cPantres prifbnniers f qui a voient eflé pris ; If^a^ 
4ont l'un eftoit un G>nreiUer de la Cour dj»> 
Parlement de. Paris (a) » & l'autre Abbé- Les^ 
Catholiques difoient que le Roy pour oit faire- 
pendre f<!^ fubjets rebelles. Les Huguenots, 
refpondoient que les haines d'auirui eftoient 
couvertes de Ion nom, &;qu'ils feroîent de 
tel pain fouppe \ comme dit le proverbe^: 
On doit . cependant avoir defplaifîr voîre 
honte , d'ufer de fi rîgoureufes revanches» 
Mais plu$ honteux eft-il beaucoup, poux 
vouloir rafiafîer fon cqurroux , donner çom« 
mencement à une nouvelle cruauté. Ce ne. 
(êroient^pas guerres civiles qqe . les noflres» - 
fi elles ne produifoient de tels fruiâss. 

Peu de temj^s après M. le Prince de Cpt^dé^ 
entendit la route d'une petite iirmée de Gaf-. 
cons que le fieur de Daras lui amenoit , oii 
il n'y avoit pas moins de cinq raille hommes ^ 
qui fut defTaite par le Ceur dev Moulue , ce 
qui redoubla encores fon ennui» Mais il ne 
perdoit pas ny le courage , ny la contenance 
es adverfîtés. ^e malheur (b) avint au fieus 

(a) On prie le Lc<flear de rapprocher Je ce paCagl^ 

robfcrvaiioa fuflcs Mémoires de Caftelnait^ T, XUII > 

de la CoUcâîoB , p. 4x5 & fulv,. 

> ( b ) Ccft dans les. Mémoires de Montlac ( T. XXI V^ 

de la CoUeOioo) ^ttll faut lire la. relation de la bataille 
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f ^oàtf de^Durâs pour deux raîfons pfînfcîpales , à ce^ 
4ùe fay oui clire ; l'une , que pour vouloir 
j^aiker deux canons quant 8c Tes -troupes , 

' îî^*marcha pèfamrticnt; l'autre , que pour la 

^bmniodité de cefle artillerie ^îl s'amufa à' 

battre par' le chemin quelques chafteaux , où 

il^ y avoit grand butin , ce qui 4onnà temps 

»fes ennemis de Te ratt'eindre, lefquels eflans 

puiflansen cavallerie , & lui foihle, le ren- 

vérferent incontinent. Ceux qui ont à mener 

vtii fecours , fe doivent délivrer de gros ba- 
gffgc , 6c rendrcf leur exp^édition couronnée 

tS¥^c là ëilîg^nce. - - - 
< En ces entrefaites ; j'ai fouvénance ; oyant 
devifer ^c ces chofes , que M l'Àdcniral dît 
ir M*, le Prince de Condé j quW malheur 
eftc^ii tous jours fuivi ' â\tn autre y mais qu^lt 
fallait attendre la troifiefme avantiire ( en- 
tendant du paflage de fon frère ) & quelle 
Ui releveroit du ahbatroit du tout. Audi eux 
^iténfloieni , fi rtial luy fuft avenu, d'avoir 
1% fiège ; & en tel cas ils avoient pris une 
refolutîon iecretté , que l'un d'eux s'en iroit 

9i. Vtr , qui 'fé -donna le p Oftbbre. M. it Thou 
^Liv. XXXni) attrftue \% défait* dé DuraVârîndif- 
cîpline de fes troupes, à rindôlcnce du Général qui 
fi» laifla furprendre , â la retraite imprudente qu'il 
tottlut faire en préfence de Tarméecaitholic^uQ. 
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len Allemagne , pour s'efforcer d*y relever. ijr^*«. 
encore quelque lecours , & aviftrent que 
M. le Prince de Çondé , po\ir k grandeur 
de fa maifon , aiiroit beaucoup plus d'ef&- 
' cace pour perfuader les Princes proteAans 
de la Germanie y de luy aflifier enun^ caufe, 
ou eux-mefmes avOîem quelque participa- 
tion . La difficulté eftôît du moyen de l'y con- 
duire feulement. Mais aucuns Gentilshom* 
mes (è trouvèrent qui monftretent évidem- 
ment s qu'allant de maifon en rtaifon de ceux 
qui favorîfoîent fon parti , & -marchant la 
nuiâ & repofaat le jour » il elloit facile de 
paffer ayant vingt chevaux & non plus. Mais 
il ne fut befoin.de tenter ce hazard , pource 
qu'à dix ou douze jours de-là , ils eurent 
nouvelles que M, d'Andelot , ayant pafle les 
principales difficultez de fon voyage» eftoit 
à trente lieues d'Orléans. Elle fut fécondée 
d'une autre ; à fçavoir , que 4e Conte de la 
Rochefoucaut , fuîvi des trois cens Gentils- 
hommes & des reliques de l'armée du fieur 
de Duras , feroit bientofl joint à luy. Le 
Prince de Condé dit alors : Nos ennemis nous 
ont donné de mauvais efchèts y ayant pris 
«os rocs (a). Entendant Rouen & Bourges ) : 

(a) Leurs Rocs ^ c'eû à-dire leurs Tours par allufîoa . 

14 
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.sg^6%^J^^fp^^^ i^^^à ce coup nous aurons leurs Cher ' 
V aller s y s^ïls fortent en campagne* Il iie faut 
point demander (i chacun fautoit & rioit à 
Orléans ; car c'ell la coudume des gens de 
guerre de fe resjouir plus ils ont de moyen 
de faire du ravage & du mal à ceux qui leur 
en font j tant Tire efl puiflante en leur en- 
droid ! Et comment ^n'auroient ils quelque- 
fois les affeâions tachetées de fang y veu que 
plufieurs gens d'Eglife les ont fi rouges de 
la teinture de vengeance , au coeur defquels 
ne devroît refider que chanté f 

CH APITR E I-X. 

Du dejfein que prit M. le Prince de Condé ^ 
voyant f es forces efirangeres approcher y & 
comme il s'^alla prefenter devant Paris , où 
ayant fejourné on:^e jours y fans faire nul 
effet y il s^acAemina vers la Normandie. 

1: DUR CE que les bons tonfeils font les 
fources d'où dérivent les belles exécutions, 
& les àccroiflTeipent des forces , font les inf- 
trucçens qui fervent pour y parvenir : cela 
• fit que Meiïîeurs le Prince & Admirai fen- 
tans les leurs eftre proches, penferent en 

au feu des Echecs.^. Ou fait de quelle valeur foDt^l 
ce jeu les tours & Us Ca valiers. 
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enx-mefiiîes à ^flire quelque bon dcffcin. ïJ^ 
Enfin y avec leurs plus confidens , ils déli- 
bérèrent de marcher diligemment vers Paris » 
non en intention de la forcer ( car ils fe dou» 
toicnt bien que les ennemis jeitcroient in-^ 
continent leur armée dedans ) : ains pour 
faire crier les Parifîens , qu'ils eflimoicnt Us 
foufflets de la guerre y & la cuifine dont elU 
fe nourijfoit : car eux .voyans leurs maifons 
ch^mpeftres fourragées & bruflées , & dans 
leur propre ville logez tant de milliers de 
foldats infolens , où ils prefferoient l6 Roy & 
la Roine d'entendre à la paix, où diroient 
tant d'injures à ceux qui lèroient renclos dans 
leurs murailles , qu'ils les forceroient de 
fortir en campagne , qp ils auroient moyen 
de les cdmbatrre & regaigner l'avantage qu'ils 
avoient perdu à la camifade de Talfy. Que 
cependant ils envoyeroieht en Normandie » 
pour préparer \ts cent cinquante mille efcu^ 
qu'on avoit empruntés de quelques marcbans , 
d'Angleterre, ce difoit-on & fur bons gages , 
d'autant que c^eftoit toute l'efpérance de fou- 
doyer l'armée eflrangere, Joinâ audi que ia 
neceflité contraignoit de la faire vivr^ hors 
de Ton pays, & fur celuy de fon ennemy , où 
le foldat trouva tousjours quelque chofe à 
butin«r. Deux ou trois jours après , le Prince 
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1 jrfo. de Condc partit d'Orléans , avec toutes fes 
' forces Françoifes , & huit pièces d'artillerie , 
tant grofles que petites, & alla rencontrer fcs 
.Reiftres à Pluviers (y) , ovi il y avoit garnifon 
ennemie, qui fut forcée bien-toft. Les ayani 
gracieufenient recueillis, on leur donna un 
mois de gages , qu'on avoit amaffé par cy & 
parla, dequoy il fallut tfu'ilsfeconteniaffMt : 
car c'efl un mal neceflaire aux armées Hu- 
guenotes , d'eftre tousjours fans argent. Ort 
les pria après de ne temporifer , afin de gai- 
gner la ville d'Eftampes. A quoy celle dili- 
gence fervit, pource que jà les Catholiques 
s'y vouloient accommoder, encore que ce 
foiila pire ville du monde: mais en France 
on combat tout.Cefte prife eftant fceuë à Paris, 
îl y, eut bien du remuement de mefnage des 
fauxbourgs en la ville , & qui fe fuft avancé 
fur cefte eflonnement , on les euft forcez , 
ce difoient beaucoup de gens, lefquels criôient 
flu'on les allaft attaquer. Au (îon traire, les plus 
Chefs braves refpondirent , que quand' bien 
on for^eroit les fauxbourgs , on ne gaigneroit 
pour cela la ville , qui efloit pleine dé gens 
de guerre , & qu'il y auroit danger qu'en .les 
pillant, noftre infanterie, qui eftoit en petit 
"nombre , ne fufl en ce defordre taillée en 
pièces i qu'il eftoit plus profitable d'aller pren* 
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%rè Corbeil , qui eïloit très^foîble , pour bri- ^S^^* 
dev la rivière de ce cofté-là. Les plus grands 
încHnercnt à cëfte opinion, Mctis comme les 
Caiholiqiies virent qu'on prenoitçefte route, 
Ms y envoyèrent toute la nuid le maiftre de 
camp Goffeihs, avec Ton vieil Régiment, & 
après , le Marefchal de St. André , qui firent 
bien cognôiftre aux Huguenots (a) , que la 
meilleure defenle des places, font les bons 
hommes en nombre fuffifant. Car ce n'eftôienc 
tjue grofles efcarmouches tousses jours; 'Ce 
^u'ayâtts bieiréonfideré MM. !e Prince & Ad- 
mirai ^irefit , n^avanturons froihi nosr deux ca* 
nons & deux coulevrines devant une (i mau^- 
vaiftbtflt qui mord fi fort y ébr elles feraient en 
danger de s^ aller pùurmtnty à Paris. Alors U 
me fouvient que quelqu'un dit â M. l'Admî- 
ïàl , qUfe c^éficit une g/aride vergongnéyde 
n'dfer attaquer une telle bièeqàé^ • Atiquel . î^ 
refpondit , qh^il àïntoit ^Hieut que les fiens ft- 
mocquaffént de luy fans raifon , que fes enne^ 
mis avec raifon, 

• {a) Les Mémoires de Oaftelnàti ne font aucune 
mention de l'attaque de Corbeil. Mais on Ta remar- 
<Jué ( Tome X t III de.lj CoUoâion p.; I7« ) de 
Tboa & Darlla^font d'accord avec la ^oae> |^a ré-' 
fiilanee de Cçflèins , fouten^il pa^ le Maréchal' de & 
André ^ fgirja Ics^Froteftàns 44liX6|.l^ £ége4e CoibcU* 
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tS^2. Ou defcaoïpa après , pour s'acheminec vtrSt 
• Paris : & le jour qu'on arriva devant , on vou-, 
luttaflerles ennemis > pour fonder ce qu'ils 
avoîentdans le ventre, &pour efîayer auili de 
les attirer. Ils mirent hors de leurs tranchées 
douze cens harquebufiers , & cinq pu fix cens 
lances, & là s'attaqua une très-grofle efcar-*, 
mouche. Enfin M. Je Prince commanda de 
faire une charge générale , ce qui fut fait, 
où les Catholiques furent partie .menez en 
trot f partie en galop 9 jufques dedans leurs 
tranchées (a) y & non fans efTroy : lequel palla 
aufli jufques parmy (b) le peuple PariCen. Le 
fieur Strofle alors, avec cinq cens arquebu*. 
£ers choifis , den^^ure engagé ^(Tez loin , dans 
]es murailles qui luy fer voient d'enclos à un 
xpoulin à vent ,. . où il fit une fi brave conte-, 
nance, qu'encores qu'il fuft outre pafle &. 
a0aiUy4^. noires / neantmoins on ne le peut 
forcer* La retraite faî(e > on s'alla camper aux 

(a) On a va dans les Mémoires de Mçrgey (T. XLI,. 
de la CoUeébion p, 60 ( quelques détails relaUÊ â cette 
attaque de$ 'ifàttfboiUfgs <le: Paais. Nouis y reovoy oas 
le^Jçûeur.. 

( b ) Les Parifom.( dît M- de Thon Liv. JpCXIII ) 
furent fi confternés , qu'on croît qu'As aur<âcnt aban- 
ioMé k vUle 5c ouvert lés portes , s'il n'y avoit pas: 
eu de bonnes. ganiifdJis dans les fauxbourjs» 
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trois villages forts prochains les uns des au- XJT^A 
très : à fçavoir Gentil Jy, Arcueil, & Mont- 
fouge. L'efpace de fept ou huit jours , ce ne 
furent que parlernens. Mais enfin, on cognut 
^ue ce n'eftoit qu'aihufemens ; car les Chefs 
patholiques > ayans desja obtenu de fi grands 
avantages , tendoient^plutoft à I9 vidoire qu'à 
la paix. Je diray une chofe qui arriva y pen-« , 
dam que nous ellions en ces termes, par où 
on connoiilra encore mieux le naturel de 
noflre narion. C*ell que le jour que la trefve 
duroit , on ' eull veu dans la campagne entre 
les corps de garde , fept ou huit cent Gen- 
tilshommes de coilé & d'autre devifer en- 
femble & aucuns s^entre-faluer , autres s^en- 
tr'embraffer : de telle façon qtie les Reitres 
) du Prince de Condé , qui ignoroient nos 
couflumes, ehtroient en foupçon d'eAre trom« 
pez & trahis par ceux qui s'entrefaifoient tant 
de belles dembhflrations , & s'en plaignirent 
aux fuperieurs. Depuis ayans veu les trefves 
rompues ^ que ceux mefmes qui plus s'entre* 
careflbient y efioient les plus afpres à s'entre- 
donner des coups de lances & de piftolets, qui 
rapportoient quelque fois de cette tragédie 
de griefves bleflures , il s'aflurerent un peu , 
& (tifoient entr'eux , Quels fols font ceux-cy ^ 
qui êUntr^aimeru aujourd'huy p & s^tntmunU 
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t^Ss^demain? certes il eft mal-aifé de voir fes par#nt 
& amis 9 & ne s'efmouvoîr point. Mais quand 
on avoit remis lés armes fur le dos , & ouy le 
fifflçment des harquebufades , toutes cour* 
toifîes elloient rompues. Encores les Catho* 
liques fe mocquoient de jious , difant ( a ) » 
Mejfieurs les Huguençts , ne preneT;^ pas Paris 
pour CorbiiU Ces parlemens d'entre 1^ N®* 
blefle , devindrent à la fin fort fufpeâs aux 
Chefs Catholiques , comme ceux de la paix 
( qui n'eftoicnt qu'apparences ) le fiirem en* 
core plus aux Chefs de la Religion ^ lelqueU 
fe fàfchans d'avoir fi peu cfFedué au fejpur 
qu'ils avoient fait devant Paris, délibérèrent 
de donner une camifade aux fauxbourgsj 
pour tailler en pièces la plufpart de Tarméc 
ennemie, qui elloit là logée, & toute difper* 
fée à la garde des tranchées^ qui avoient bien 
deux lieues de longueur. 

En cette manière, le defpit & la honte 
leur fit prendre une tefolution pour attenter 
une çhofe difficile , qu'auparavant par un 
. meur jugement ( lorjj qu'elle eull elle plus 
facile ) ils avoient eftimé n'y avoir nul profit 
de l'entreprendre. Et fouvent j'ay vcu arri* 
verle femblable à plufieurs bons hommes de 

(a) Cette plâifknterie fajfoit allufiôn â Tattaque 
infrnôoeufè dûigée par les ProleiVaàs far CotWiL 
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guerre* Quand doncques la nuîâ fut venue , 1 Jé3< 
Tordre eflant jà donné, chacun s'arma, & 
puis marcha- tK)n par les chemins un peu efcar- 
fez , vers le coflé du fauxbourg S. Germain p 
où l'on avoit avis que les retranchcmens et» 
toyent petits & la garde foible , ce qui efioit 
vray* M. de Guifç eut quplque advis de cefte 
entreprife , & qu'à minuiâ on devoit donner. 
Pour cefte occaGon fît-il tenir dès le foir fa 
cavallerie & infanterie en armes tout le long 
de la tranchée , félon le quartier affigné à un 
i:hacun. Mais quand les quatre heures du mar 
tin furent fonhées , & que les Catholiques 
virent qu'il n'y avoit nulle rumeur du cofté 
de noftre camp , quafi tous dirent que c'efloît 
un faux advertiflement , & que les Hugue-n 
lîots n'aroient pas le courage de les venir 
attaquer , & qu'il n'y avoit» nul propos ( veu 
que le froid eftoit fi extrême ) de les faire 
geler tous , l'efpace d'une longue nuid 9 a 
l'appétit d'un foupi^çon peut-eftre mal fondé» 
Bref, les uns après les autres fe retirèrent 
chacun à fon logis , & ne demeura que la 
garde ordinaire^ Ceux de la Religion cepen- 
dant » en faifant leur grand circuit , pour n'et- 
tic defcouverts » fe perdirent , & ne peurent 
arriver que le jour ne fuft desjà tout clair 
près du lieu par où ils dévoient a&killir ; & fe 
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ïjôi. voyant defcou verts & Palarmè grande, ils fe 
retirerenu Mais s'i-ls fuBent 'tfrrivez troîj 
quarts d'heure pUiftoft , il y a apparence 
qu'ils euffent en ceft endroit forcé la tran- 
chée. En celle enrreprife •on voit comme 
l'impatience des uns cuida eftre caufe de 
leur faire recevoir une grande honte , & le 
peu de prévoyance des autres à la conduite 
de leurs gens de guerre , leur fit faillir Focca- 
fion qu'ils avoient embraffée , & «lire en 
mocquerie à leurs ennemis. J'ay entendu que 
M. de Guife & M* le Conneftable craignoient 
plus que le fauxbourg fuft forcé pour la ver- 
gogne que pour le dommage , & qu'ils afFer- 
^' nioient que ce feroit une ruyne de ceux de la 
Religion, sMls y entroyent, Car eflans efcariez 
dedans au pillage , ils faifoient eftat de jetier 
par diverfes portes & autres endroits quatre 
ou cinq mille harquebufiers & deux mille 
corcelets fur eux , lefquels les furprenans , 
en enflent tué une bonne partie , & mis l'au- 
, tre en fuite. Nous fuîmes fi mal advifez , que 
* de vouloir trois jours après retenter le mefme 
deffein , & croy que nous euffions efte bien 
b^tus. Mais au changement de nos gardes , 
advint qu'un de nos principaux (a) Capitaines 
le retira vers les Catholiques ; ce qui rompît 

* (a) II s'agit icidaU difeâion de Genlis, que la Noue 

l'exécution. 
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Texecution. Le premier jour on luy fit de i$6Zé 
très-grandes carefles. Le fécond ^ on fe moc- 
quoît de luy^ Le troîfieme , il fe repentît 
d'avoir abandonné fes amis. M. le Prince djB 
Condé, craignant qu'il ne donnaft avis de$ 
défauts de fon ^rmée , defiogea le lendemain^ 
qui fut un cgfnfeil qui luy profita , pourcc 
que M. dfr-Guife avoit refolu^ d'autant que les 
Efpagnois & Gafcons (a) efloient arrivez^ 
d'attaquer fon camp avec toutes fes forcera 
la diane i s'il euft encores fejourné un jour* . 
Et veu la façon dont il veuloit procéder , 
qu'on nî'a racontée, je cuide qu'il nous euft 
mis en mauvais termes » à caufe que nous es- 
tions logez trop efcartez , pour eftre fi pro- 
chains d'eux, qui eft une mauvaife couflunfie 
que la guerre civile a engendrée* A.infi doue 
M. le Prince eftant deffogé , dreffa la tefte 
vers la Normandie , pour l'efFed cy - devant 
dit , & d^ux jours après , le camp du Roy fe 
mit à le fuivre , le coftoyant tousjours , juC-' 
qu'à ce qu'es plaines de Dreux les deux ar«, 
xnées fe rencontrèrent. 

n'a pas voulu nommet. (Voyez les notes de la p« X7^ 
an Tome XLIII , de la CoUeaion. ) 

(a) Ces Efpagnois & ces Gafcons étoient une por- 
tion du corps de troupes qui fous les ordres du Duc 
4e Montpenfier venoi^nt d*asiivet a Pam* 
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CHAPITRE X. 

J)e Jix chofes remarquables advenues à lé^ 

bataille de Dreux. 

.XliNTiiE tomes les batailles qui fe font 
tj62. données en France pendant les guerres civile^i 
il n'yen a aucunç pliis mémorable que la ba^ 
taille de Dreux (6)., tant pour les Chefs ex- 
périmentez qui s'J trouvèrent , que pour 
.l*ipbftuiaiion qu'il y eut au combat. Toutesfois, 
pour en parler à la vérité , ce fut un accident 
digne de lamentation , à caufe du fang que 
verferent dans le fein de leur mère, plus de 
cinq cens Gentilshommes François , tant 
d^ufte part , que d'autre , & pour la perte 
qui fe fit de Princes, Seigneurs, & fufBfans 
Capitaines : mais puis qae les chofes font 
advenues , il n'eft pas défendu d'en tirer 
iallruâion , combien que la meilleure feroit 
de ne retourner jamais à une telle folie, qui 
* coufteficher. Or plufieurs chofes y arrivèrent 
que paravanture tous n'ont pas bien notées(a) : 

(a) Dans les Obfervatîons fur Us Méqioîrc^s de 

^ Cai\clnau ( Tome XLIII, de la Collcdion p. 485 ) 

nous avons annonce^ que la djfcuffion des fautes refpec- 

tives commifcs par les chefs appartenoit aux Mémoires 

. de la Novie. En lifant ce chapitre, ou fe copvaîacra 

de i'exadbiuide de i'iadicaUoQ* 



& c'cft te ^ui m'a donné envie de les re- f^63k 
prefenter , afin ^^e ceux qui f>affeiit trop 
légèrement par deffus lei hauts faità d'armes^ 
iâns confîderer ce qiû peut profiter ^ foienc 
plus diiigeds de le faiife : car cela éft appren-^ 
dre à eftre capitaine* 

La première chofe qui arriva , encore 
qu'elle ne foit de fott grarld poids , fi la 
petlt-on noter, cotntnc non ordinaire^ Ceft^ 
i|u^encore que les deux armées fuffent plus de 
deux groffei heures à une éarionàde l'une dé 
l'autre , tant pour fe ranger, que pour fe eom-* 
iefitipler , fi efl-ce qu'il ne s'attaqua aucune 
cfcarmouche petite ny grande , finon lé gros 
cotiibat. Et toutesfoîs à plufiëufs autres bâtait 
les ^ qui fe font dônhée^ , elles ont tousjours 
précédé , côrhme à celles de Cerifoles , Sien-* 
ne^ & Gfavelîîies. Ce n'efl pas pourtant à 
dîfe qu'il faille commencfer lès batailles pai* 
telle adion i mais le plus fouvent on y efl 
induit par la qualité des lieux^ ou quand on f^ 
fent fort d'arquebuferie , ou pour tafler les 
ennemis, oU pouf autre confideration. 

Chacun alors fe tenoit ferme , repenfânt 
en foy-méfme que les hommes qu'il voyoit 
venir vers foy, n'eftoient Efpagnbls , Anglois, 
ny Italiens , aîns François , voire des plus bra- 
ves : enue Icfquels y en avoit qui eftoient fes 
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iSit* propret compagnons , parens & amis 5 êc que 
dans une heure il faudroit fe tuer les uns les 
autres. Ce qui donnoit quelque horreur de 
fait. Neantmoins fans diminuer de courage » 
Qxi fut en cefte manière retenu , iùfques à ce 
que les armées s^esbranlerent pour s'entM*^ 
heurter. 

La féconde f:hofe très-^reiparquable 9 fut b 
generoficé des Suifîes., qu'on peut dire qu'ils 
firent une digne preuve de leur hardieffe. Car 
ayant eflc le gros corps de bataille où ils 
elloient , renverfé à la première charge , & 
leur bataillon mefmes fort endommagé par 
Fefquadron (a) de M. le Prince de Condé • 
pour cela ils ne laiflerent de demeurer fermes 
en la place où/ ils avoient eflé rangez, biea 
qu'ils fuITent feuls , abandonnez dt leur ca«« 
Valérie. Et affez loin de l'avant-garde , trois 
ou quatre cens arquebufiers Huguenots les 
attaquent y les voyans fi à propos 9 & en 
tuèrent beaucoup : mais ils ne les firent def- 
placer. Fuis un bataillon de Lanskenets les 
alla attaquer , qu'ils renverferent tout aufli- 
toft ; & menèrent bâtant plus de deux cens 
pas. On leur fit après une recharge de deuX 

(a) Henri IV reprochoît cette attaque, comme uns 
faute eflcntîcllc au Prince de Condé. ( Mémoires de 
Çaftelnau Tome XLIII, de la CoUe^tioii p. %q%. ) 
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itornettes deRekres, qu'ils fouftindrcnt biia- 
.vement : puis une autre de Reitres & François 
«nfemble , qui les fit retirer, i& avec un pen 
de defordre, vers leurs gens, qui avoient 
eflé fpeâateurs de leur valeut. £t combien 
que leur Colonel & quafî tous leurs Capitaines 
demeuraflent morts fur la place : fi rappor-^ 
terent^ils une grande gloire d'une telle refiA 
tance. 

Le troifième aôe fiit la longue patience de 
M? de Guife , par le moyen de laquelle il 
parvînt à la viâoîre. Car après que le corps 
de la bataille que M. le ConneftaHe conduî- 
foît, eut efté mis à vau de' route, fors les 
Suiiïes, luy ayant efté pris en combatant : 
ledit fieur demeura ferme, attendant fi on 
îroit l'attaquer : car lès gens de pied de M, 
le Prince de Condé n'avoîent point encore 
combatu , auprès defquels partie de fa caval- 
lerîe fe venoît tousjours rallier , outré celle 
^ui faifoit encore alte. Mais comme cefte 
avant-garde faifoit bonne mine , ceux dé là 
Religion ne l'ofoient aller mordre. Cepen-» 
dant les uns s'amufoient à charger les Suifles 
'( comme il a efté dit ) les autres à pourfuivrc 
les fuyards , & beaucoup à piller le bagage : 
lefi^ueUes aâions durèrent plus d'une heure 
& demie. Fli^êurs du party mefme de M. 

J^3 



^S^^*à^ QvAfe 5 le voyâns fi longi^temps fe tenir 
coy^ piendant qii'on executoit ceux qui avoienc 
efté rompus , ne fçavoient que penfer de luy , 
comme s'il euft perdu le jugement : fie croy 
flU'aucans l'aecùfoient jà de timidité , ainfi 
que Fabius Maximus le fut des Romains # 
quafi e;i pareil fait : mefmemcnt entre ceux 
qui Iwy^ efloieqt contraires , il y en avoit qui 
desja crioient que la viâoire efloit acquife 
pour eux. Mais il mre fouvientque j'ouys feu M. 

^ i'Adiîiiral qui refpondit ; nqus nous trQrupéÊf ^ 

far. bicn-tofl jiqus verrons cejle grajfe nuée fon-f 
drefur nouSf Ce qui advint quelque peu 
après , dont s'enfuivit le changein/em de for- 
xuuç. Parla lecjit fieiur de Qu!fe;fit bien cog** 
ppiflre., gu'ij attendpit.le point dç l'pçcafiorti: 
car il eut patience 4i5 vpir defordonner par 
îes petites afSlion;? que j'ay reicitéesj Iç gro^ 
des fprçes de AJ. Je jPrince ,,qui l'eufljpnt mis 
^n peine , fi du coinqiencemept toutes rç^ 
jointes ellef le fuffeni allé atjtaquef. jVlais après 
qu'il veît qu'elles eftqient fort efparfes , il 
^'esbraula avec fi bjelle audace fif contenance, 
qu'il trouva pçu dg riefillançe. (^w |ip doit 
pas efire foudain à jugei: Içç intention^ dç 
ces grands Chefs : car ils ont des çpnfidera-r 
lions que l'effeâ defçpuvre pa^ après eQiTQ 
patres qu^ beaucoup n'euffent çuidé^ 
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La quatrième çhofe cUgne: d'eflre notée , irg^ 
«ft la longue durée du combat : pource qu'on 
yoit ordinairement i^ batailles, qu'en une 
heure tout efl gaigné ou perdu. Et celle de 
Montcontqur dura encores moins. Mais cefte- 
.cy commença environ une heure après niidi^ 
& l'iflTuë fut après cinq heures. Il ne faut pa^ 
pour-iant imaginer que pendant ledit tempçj 
on fuit tousjours combatant , car il y. eut 
plufieurs intervalles, & puis on fe rattaquoit 
par peliiqs charges, & taniofl par greffes, 
qui emportoient les meilleurs hommes.: ce 
qui continua jufquf^ à la noire nuift.. Certe3 
il y eut une merveilleufe animofité des deux 
coftez.-dont le nombre des morts en rend 
fuffifant tefmoignage , qui palToii fepi mille 
hommes, à ce que beaucoup difent: la pKif- 
part^ defquels furent tuez: au combat , pluftoA 
qu'à la fuite. Or ce qui me fembla avoir eflé 
principalement caufe de cefle longueur, fut 
que l'armée du Roy eftoit forte d'infanterie, 
& celle de M. le Prince de Conde puiffante 
de cavalerie. Car les uns ne pouvoient forcer 
les gros bataillons , ny les autres chaffer loiji 
les chevauxt Si on veut bien regarder à toutes 
les batailles , qui fe font données depuis '^ 
celle (a) des Suiffes , en laquelle on combat- 

(a) La bataille de Marlgnan, * 

K,4 
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$j62. tit encores le lendemain ^ nulle ne fe pourra 
aparier à cefle-cy : mermes la journée de 
St. (a) Laurens s^cheva en moins de demie 
heure. 

te cinquième accident fut la prife des 
deux Chefs des armées , chofe qui àvicnt ra- 
rement, parce qu'ordinairement ils ne com- 
battent qu'au dernier & à l'extrémité. Et 
foùvenf une bataille eft quafi gaignée avant 
qu'ils foient venus à pdinâ. Mais ceux-cy 
n'attendirent pas fi tard ; car à Pabordée 
chacun voulut monftrer aux fiens l'exemple 
de ne s'efpargner. M. le Conneftable fut pris 
le premier & fort blefle , ayant tousjours reçu 
, bleffures en fept batailles où il s'eft trouvé, qui 
fait foy de la hardiefle qui eftoit en luy ; & 
M. le Prince fut pris fur la fin , & blefle auffi. 
D'icy peut naiftre une queflion , à fçavoir fi 
un Chef fe doit tant avanturer : à quoy on 
peut refpondre qu'on n'appelle pas fe bazar- 
der , quand le corps de l'armée où il eft s'eP- 
branle pour combattre , & qu'il ne fort de 
fon rang. Et puis ceux-cy ayans de bons fé- 
conds , cela leur faifoit moins craindre le 
danger dç leurs perfonnes j car l'un avoir 

( b ) Cannue fous le nom de U bataillQ it Sabt- 
QucatMi, 
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M. de GttiTe , l'aatre M. l'Admirai y qui le f^^Jk 
tfouverenc auffî bien avant en la meiléei 

La fixietne fut la^maniere comment les deux 
armées fe dcfattaquerent. Ce qui arrive fou- 
Vent d'une autre façon qu'il n'avint lors. On 
Voit quand une baitaille fe donne , que l'iflue 
eft communément telle , que le vaincu eft 
tiiis en fuite ^ & eft avec cela chaifé deux ou 
trois lieues ^ & qifelquefois davantage. Icy 
on peut dire qu'il n'y eut nulle chaffe , ains 
que la retraitte de ceux de la Religion fut 
faite au pas, &ayec ordre , ayans deux corps 
de Reitres & un de la cavallerie Françoife ^ 
le tout d'en virori douze cens cheraux. Mais 
M. de Guife • qui efloit foible de chevaux , 
ne voulant efloigner (es bataillons d'infante- 
rie , ayant marché cinq où iix cens pas après 
fe contenta ; & les uns & les autres eflant 
lai!ez & plufieurs bleflez , la nuiâ furvint s 
qui en fit la feparation* Il logea fur le champ de 
bataille » & M. l'Admirai alla loger çn un vil- 
lage à une groflè lieue de là , où le reile de 
^^ti infanterie & fon bagage s'eftoit retiré» 
Aucuns ont eu cette opinion ^ qu'il n'y avok 
eu perte de bataille alors , parce que les per^ 
<lans n'avoient eflé mis à vau de route. Mais 
ceft fe tromper ; car celuy qui gaigne le 
champ de bataille, qui ppend l'artillerie & les 
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tj62.eniJeigne$ d'infanterie , a aflez de marques dé 
la viftoîrc. Toutefois on peut bien dire qu'elle 
n'efi pas pleniere eomn»e quand la fuite s'en- 
fuie. Si on repliqi;e qu'on a veu aflTez de fois 
deux armées fe retirer l'une devant l'autre en 
bel ordre comme à la Roche- Abeille ^ & le- 
vendredy de devant la bataille de Moncon- 
tour : cela efi vray, mais elles n'avoient pas 
combatu en gros contune icy ; feuleipent s'ef- 
toient faites de groflfes efcarmouches , char-* 
cune gardant fon avantage du lieu où elle ef- 
toit. Il y a cncor aujourd'huy beaucoup dç 
/Gentilshommes & Capitaines vivans qui peu- 
vent .fe reflbuvenir de ce qui s'y paffa, & 
faire éncor Air. ce fait d'autres obfervations. 

• Finalement , j'ay bien encor voulu repre^ 
fenter une autre chofe qui fera fupernumc- 
raire , pource qu'âuffi elle arriva après la ba- 
taille, C'eft la courtoîGe & honnelleoé dont 
iifa M. de Guife viâorieux envers M. le 
Prince de Condé prifohnier. Ce qiie laplut- 
'par^ des hommes, taftt d'un codé que d*aa- 
•tre , n'eftimoit nullement qu'il euft voulu 
faire. Car 6n fçait comme ai>x guerres civiles 
}es Chefs de. pan & d'autire foiit-odieux , & 
quelles imputàtion-s on leur met fus j en forte 
que quand ils tombent au pouvoir de leurs 
ennemis ,Jbav;em après plufieurs vergQngaes 
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iÇu'on leurfait foufFrir , leur vie eft en danger ly^-^ 
-de fe perdra. .Néanmoins tout le contraire 
arriva; car citant amené versluy, il luy parla 
•avec révérence & grande 4?i5tiCeur de prô- 
^osj où il. ne pou voit prétendre qu'on le 
youUiflpicq^i3erny<b^larmer, Et pendant qu'il 
iejourna dans «le camp, il niângea fonvenc 
^vec le Prince ; Se d'autant que cefle journée 
ide la .bataille, :il y avi/it peu de lias arrivez ^ 
parce que' le/bâgage fut demy faccagé & cC- 
jc^rté , il luy ' offjit>.lbn lit, ce que M. le Prince 
ne voulut accepter que pour îe regard de 
âa. moitii?, /E^ ^aiufi ces' deux grands Princes , 
fl^ii. Soient e!®m me ennemis capitaux., fe 
4^oyoîent eni juû'auefme lid^ Pun (a) triom- 
-j)bam& F^ufte captif ,. pneiians^ leur repos 
<^rifenabJe>. On. pourra dire qise M, le Maref* 
îchal d'Aoïrille ) le tenant emrefes mai ns (car 
jce fut à ][uy qu'i\ ie- rendit )r, n'^uft permît 
ïfu'ç^n l<uy_cnft faii tort, veur^çuarfon pcrô 
^oit'jprifonnier. Jje confeffe qri'il euft fait c4t 
ijil'U euft peu ; mais il e/l certain cqne fi M. de 

• . - « • • - • 

£■ ' ''*'^>,.'' >• tt> ft£: f ■ — 

(.a) On affmp-, qBç, la^ lenr!c:Tiaîtt oiatia le Priacç 
fîconfa qu'il,. n'aïvoix pu fçr;n?f J'oçil , & que le Duc 
At Guifc avoh dormi auffi profoiiciément quo siU 
^iiffent été Ufi.meiile^nrs ainîs. VoUà tfue.d© çci ancc- 
A<ît^§ faiJtfl^ |>^^r jfc^;w î|? wo^^ ample Wticif 
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i^fS± ^^^'^ W ^^ Voulu nuire ^ fa réputation Se 
fk créance efloit lors fi grande 9 que nul ne 
Ven end peu empefcber. Il m'a femblé que fi 
beaux aâes ne dévoient eflre enfeveli^ en ou- 
Uiance 9 afin que ceux qui font profèfiion des 
lurmes , s'eftudient de les imiter , & s'efloi- 
ynent des crututea: & chofes indignes où tant 
fe laiiTent aller en ces guerres civiles , pour 
ne fçavoir , ou ne vouloir donner un frein à 
kurs haines. A l'ennemy qui refifle 9 faut (e 
monflrer fuperbe » & après qu'il eft vaincu » 
îl eft honnefte d'ufer d'humanité* Quelqu'un 
pourra encor venir à la traverfe ^ difant qu'il 
pouvoit bien fe pafier de cette counoifie, 
veu ce qu'aupaiiavant il avoit procuré à Or- 
léans (a) contre ledit fieur Prince. Je reC- 
pondray à cefiuy-là que mon intention eft icy 
de loiier les beaux aôes de vertu quand je le« 
rencontre en moa chemin , & ne parler des 
autres qui ne; viennent pas à propos.; & 
4|uand je lâ verray reluire en quelque per* 
ibnne que ce foit (b) » là je l'honnoreray. 

( a ) On comprend qu U s'agît Ici de Cf tte procédqre 
lentie contre le Prince de Conié (00$ le règne pré- 
cédent, & dont peu s'en fallut qu'il ne fut la vîc- 
Uixte. 

ih)' Cette déclaration feule de la Noâfe doît înfpiret 
b confiance ; d'âutaat qtt*il a feu foifl de lemplir fo 
engagemens^ 
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C H A P IT RE XL 

Du fiege mis par M. de Guije devant Orleansg 
& du voyage que fit M. Vj^dmiralen Nor-* 
mandie. 

r 

JL'esi^erakcb fut grande que M. de Gui(c if(j^^ 
conceut de mener bien toft à fin cefle guerre , 
voyant la belle viôoire qu'il avoir obtenue, 
bien qu'elle luy euft coufté cher : le Chef du 
party contraire pris , 8c luy demouré feul fans 
compagnon , avecques tout le commande- 
ment* Il ne fut pas parefîeux de la faire pu- 
blier par tout , & fe voyant contraint de raf- 
fraichir fon armée , il y donna bon ordre. Ce^ 
pendant fes peiîfemens eftoient tourmentez 
à préparer toutes fortes d'inftrumens & pro- 
vifions pour aflaillir la ville d'Orléans ; & dî- 
foit que le terrier eftant pris oit les renards fc 
retir oient y après on les courroit à force par 
toute la France. M. l'Admirai auffi n'avoit pai 
moins befoin de repos pour fes gens , qui fc 
fefchant d'avoir elle batus , prenoîent fou- 
vent des occafions de murmurer. Il paffa la 
xiviere de Loire , tant pour les faite repofçr 
que Jes accommoder, aux defpens de plu* 
fieu^s petites villes ennemies mal gardées , & 
d'un bon quartier de pays , oà la tmàe fut wê 
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Mj[63* peu lafchée au foldat pour fe refaire de fet 
perces. Cela leur redonna courage & efpe- 
ntite^ voyans.leur Uberié accrue. A quoy U 
s'ertoîi laifle aller ^ plariie par confeil , partie 
par necélTité (a) , pour éviter lïne murmura-* 
tion , mefmement des Reîtres qui fous main 
eftoient follicite'z de la part des Caibalicfues 4 
de fe retirer avec grandes promefley. Il crai- 
gnoit autlî la retraite de quelques foidais 
f'rançois , qui aux adverHtez font afler 
prompts de retourner leur robbe- 
f Après il fe vint planter à Jargeau, ville 

fur la rivière de Loire, où il y a un pdm^ 
pour avoir cie pafTage libre j & là refolui der 
s'acheminer en .Normandie , pour recueiHir 
l'argent d'Angleterre (b) qui jà y eûoit ; d'au- 
tant que les Reitres le snenaçoient de le faire 

(a ) Il cft înutîlc de répeter ici les difcuflîons dans 
'.' lefquclles on eft entré par rajiport aux cîiconf^aîices 
qui nécéflïtèrent le voyage de l'Ainifal en Normandie. 
Le leâeur en trouvera le développement dans leâ 
Obfer valions Oiï les Mémoires de Caftelnau (T. XUU j 
it la CoUedUon p. 5 1 f & fuîn 

(b) On a déjà remarqué dans le volume dt la 
Colle£lion indiqué cy^deffus ( p. 218 ) (jue Cafteinau , 
dcThou, ^Tlicj'dore de Bczc at'tefîeht unanimement 
que l'argent prômrs| par la Reine d'Angleterre nétoït 
point encore attivé. Les vents contr'aifes avoiemt re- 
teoK les VJtxSéAUX ^ui rapporioieot* 
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prendre priropnier. Jjeurs chariots furent mis if6p 
dans Orléans ( afin que la diligence fufl plus 
grande ) où M. d'Andelot fon frère demeura , 
pour y commander. Monfîeur deGuife apper* 
cevani ce deflogement , fe vint camper de- 
vant la. ville : & fon premier deflein, fut dç 
voulo^ gaîgner le fauxbourg , qui eft au bout 
.du pont , qui s'appelle Portereau , pour em- 
pefcher les iffues de cefle part. Il avoit elle 
retranché par le Ceur de Feuquîeres , en 
intention d'y loger à feurcié les Allemans & 
prançois àpied, refchappez de la bataille de 
Dreux, jufques à ce qu'ils fuflent prelfezzà- 
fe pouvoir garder quatre ou cinq jours contré 
les combats de maiii, moyennant qu'on n'y, 
amenaft l'artillerie. Il arriva cependant un tel 
accident quand il fut attaqué, que la ville 
en cuida eftre prinfe ( tant les evencmens 
de la guerre font pleins de merveilles ) & 
principalement par la lafcheté dçs Lanske- 
néts. L'opinion de M. de Guife n'ellqit pas 
de forcer ce j6ur-là , ains pluftoH faire recog- 
noiftre quelle contenance tiendroient ceux 
qui elloient dedans. Neantmoins , comme 
Chef avifé , il alla garny de fil & d'efguillesy 
conjme on dit , non feulement pour eftre pré- 
paré pour l'occafion , mais pour former l'oc-» 
cafion, & puis s'en prévaloir. Parquoy il 
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tj($3.(ïonna(à M. de Sipierre , excellent Capitaine, 
douze cens arquebufiers François » deux lé- 
gères coulevrines ^ & fîx cornettes de che* 
vaux, & luy marcha après avec autrte petite 
troupe. A l'abordée » qui fut du codé des 
Gafcons , ils les trouvèrent hors à refcarmoi>- 
che , & leurs tranchées & barriquade^ bien 
garnies. Mais cependant qu'on s'cntretenoit- 
là, quelques foldats efcartez rapportèrent que 
vers le quartier des Lanskenets , on n'y faî«! 
foit pas trop bonne janne. Ce qui fut caule 
qu'on envoya quatre ou cinq cens arquebu-^ 
fiers , fuyvîs de quelque. cavalerie , pour fon- 
der ce cofté là. Et au meime temps M. de Si- 
pierre'fit tirer l'artillerie dans les barriquades 
des François. Les Lanskenets à ee bruit & 
mouvement s'eftonnerent , & abandonnans 
leurs gardes , fe mirant en fuite. A l'inftant 
entrèrent les foldats Catholiques dans le faux- ' 
bourg. Puis ils allèrent donner par ]è derrière 
. ^es François , qui combattoient bravement à 
leurs defences , & par ce moyen , tout s^en 
alla à vau de route. On ne fçauroit imaginer 
un plus grand defordre qu'il y eut là. Car le 
pont eftant embarrafle du bagage , qu'on 
faifoit retirer dans la ville , les fuyans ne fe 
pouvoient fauver. Mcfmes on n0 pouvoît 
fermer la porie des tourelles , Jiy hauiTer le 

jponc 
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pofitdievîs* Cela fut-tàirfè que la-piufpàrt fe i^6^i 
Jettércnt dans la riviéfé à la tiàge* Et en céfte . 
façon j 1^^' lé fer, le feu, & Peau 3 pluir^e 
huit cènis hommes perireiït* Mais reflFrOy qui 
fut porte dans la irîH€?f fcf encore plus'gramdl 
<juè ïe doirinlage', ^^fë' Hifoit tout haut , que 
les Hfes diî'ën avc35t^ fortifiées , ^ftcfîënt'ii 
gaijgnées j mèfme ^ù'oft' cdfnbattoit à la petté 
prî^téS^èV' <fe i^i^.éftônhà lés plus-àfieurez» 
MôWm.' d*Airt<Jfelolt^a)'j qui eftoit' ûri Cîiëi 
taUQi»^/»'|pfAir, idyàrit tlânVflè'cônruKbin 8ê 
d¥flk%';<»ëPÇ«f /a ATdR^'Wi^/aii/^ : cni^ 
faut nthâjpi^ îeï' enfieh^^i-vU-Pioufiré 'îli Hë 
peUt^Hfvenîr 'A' fiou^'^iÀ^jrâruhi vdye,è^'/UA 

il6jms<im^''tn comBàtîm-hm -«i'^^Bûi'- 
d*avis-5^i#it/y -tlohhoït;' ttiy éèpen^til^ 

' > îii'^ci db i t . • ^;:ù --r» . •q.'i z""-; 

le? Màaojççf ^c Çaftqlnatt^ ToœeKLlV, 4e \*-0>U 
Icâioa p. <.") ' 



K/^S« ponts, & parvint jufques aux Tourelles^ bien 
aife dequoy il n'aypit uouvé les ennemis plut 
avancés. Mais efloit*il temps qu'il i^ arrivait» 
Car desjà ils eAoicnt près du pont leyis pour 
donner en gros : lequel nean|Boins fut bauflç « 
&la porte ferrée j, |avcc jpexx d%jf|fîrtp.,Ox il 
faujt noter que reptierc. prife dwffj^qx-tîpîurgi 
lùTqi^es à l'armée de M; d'^ndeJbt audit lieu > 
il fe jalTa plus ; d'une :gro^e dpmie:,^^eure, 
que ic^e. porte, demeura tODsjoqfs^9j|ivçroe« 
fans qu'il y eu^ fucup q^w y fifttç^^^JÇcjpen- 

^ c^ant les Catholiques, jj^enfpnpcifcj^t pj^pr., 

j[oit qu'iU s'amu^fljppt àpiljer oir à tui^, pu 
fl^'il^ fe iro^y^ffeiu^li W9p peii^ou qu'ji| n'x 
Ç#ifi^î«f^^ îi'M^Wc^' po^îr,^^^^i4eï> M 




|ours après. Je me fuis enquîs à de bons ca- 
pitaîf^s Otholiijuei^^ pourquqy^ils n^ s^ayi- 
^^^i. pluftofl . de jDoftre.^i^pqpcçiçfî^^ Ils 
%o^jcin .4ît ^;oqu'eux oveimes eft^ifi» : tt^nnez 
deie Yoir foudaîn viâorîeux delam^de gens» 
Maïs qu'ils penfdient que ce qui ks-avoit re- 
t&no$i efloit un' bnah , xpà cotttoit pdiiôA eux. 
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D X F. D B X À Noue* 163 

qu'on ^oît quitté les Tourelles exprès, les lytfji 
ayaitt rempli de poudre pour les faire fauter> 
lors que beaucoup de gens les aufbiem ou* 
îrepaflTées. Ainfî perdirent les Catholiques une 
belle occalion , & ceux de la Religion efchap- 
perent un grand peril.Ces faits extraordinaires 
doivent refveiller la prévoyance de ceux qui 
défendent , & inciter â diligence ceux qui 
afljiillent , afin que les premiers n'atteïident 
pas à faire demain , ce qui fe doit faire au« 
(ourd'huy : Se que les autres fe fouviehnènt 
d'accompagner les ^upes, qui affrontent » 
de Capitaines q^i fçachent promptement 
co^oiftre & prendre le parti quand il s'ofire*. 
Une très-grande efpewnce prindrent d-un fi 
bon Tuccez , non feulement M,- de Guife » 
i^ais aufli tous ceux de fon armée, qui paf^ 
foit ea nombre vingt mille hommes. Au coh« ' 
traire , plufieurs dç ceu;ç de dedans furent 
cibranlea d'une R dure atteinte , & eiiffent 
bien defiré que M. TAdmiral îuft revolé veri 
eux. Mais peu à peu M. d'Andelot remedîi^ 
à la foiblefle de telles apprehenfions , par 
paroles puiffantes & perfuafives. 

Beaucoup de temps fe paffa après, qu'on 
emplpya à attaquer les Tourelles , qui furent 
furprifes par la negfigence d'aucuns de ceux 
de dedans» & à tirer aux defenfes des illes. 






t fdj. Mopfiear de Guife avoit délibéré de Iç^ battre 
deux jours avecques vingt canqns,, puu y 
doiiner uo furieui: affayt. Et comme elles • 
n'çftoiem guère^ fortes, à mon ayw il les* 
euft emportées. Maisej! ces- émrefftite$ fiir- 
vintunji^qçident inopiné., non moins eQr^nge - 
& rarft^qije^ le premier» <fui troublaj^d) toute 
la, f^ fie,: qui fut la blefleure du<iirfieiir <le 
éAÛfe par un Qentilbprwpe nommé Ptpltroi , 
& fa iflprt peu de JQufs, après. Cela.rabat^t 
toute. U: gaillardifc.&^l^Qfpoir d«?s; gen«,d« 
guerji^d^ l'arnaée, é^;jr9yans prké d'iw fi 
gtand.Cbef. En forte quq la Royôç, lâfféc 
datant, de miferesôc.. rie. morts .fignalées » 
embraiTa la négociation de la paix. Et ne fit^ 
on '^depuis que parlieda.enier dW cofté & 
d'jiutfe,,.iufques à ce Çfu^lles futi conclue^ , 
cÛaRs Jl^v le Prince de Gondé & Mi le Con- 

^( â")*^En citant ces expreffiôni de la Noac dans nos 
Oiféivâlîons>furîcs'Mëiiibires dé Caftelnàtt (T. XL1V> 
dofU Colleâidn- p. i7<5 ) oh n'a pas eu rintentlon de 
•les- Sfpprquver, Nbïis. ayoucfpns-.mcmc que.cc '^n.'de 
g4^V QUjiu4'U s'agit d'un aflaffinât, ne nous paxsoft 
pas^ cciubrmc au cjiraûèrc de Jàgcffe & d'humapité dont 
la Noue toute l'a y'it fe pi^ua. Affurëmient il étoît trop 
géSj^reui i^^pour^ applaudir i cet Horrible moyen de £e 
dâaîie d*ûn tnnemî. 'Sei'dât-il donc vràî qu^U'y a des" 
mpiTtcnisjoii riionimê/ie plos Xâge fe laîffe' entraînet 
par l^fprit de parti î ;...•• • ' 
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neftaBle, les principaux înftrumens qui Isiç^^^ 
traîterciu. Parlons maîntenapt dePcxpediiion 
<!l^M, PAdmirai , lequel craignant qu'Or'- 
leans ne fufl forcé ; fe propofa pour biit ta 
diligence. Auffi en Ci jours fiwl plus de 
cinqusfnte lieues , avècques fon armée dé 
cavalerie* Elle eftoit de deux mille Reitres^ 
cinq cens chevaux François^ & mille har- 
quebufîers à cheval. Et pour porter le bagage 
n*y avoit aucune charrette, finon douze cens 
chevaux. En ceft équipage^ nous faifioris telle 
diligence, que fouvènt nous prévenions là 
renommée de nous-mefmes en plulîeurs lieuk 
où nous arrivions. Eflaiït ledit* fîeur Admirai 
parvenu à Çaen , il attaqua par le moyen de 
l'artillerie ,\ & de deux mille Angloîs , qui \iSty 
furent envoyez du Havre de grâce par Mef- * 
fieurs Te Comte de TS^arvich & Beauvais la 
Nocle^ qui eftoient dedans. Ayant furieufé^ 
ment hàtu le chafteau , il fe rendit par cofn- 
pofition où M. le Marquis d'Elbeufeftoii (^), à. 
qui on ne fit que toute coimoifie. NosReitres 
receurent auflî argent , qu'ils trouvèrent beau? 
coup meilleur que les, cid[rçs.4ç J^ormandîe^ 
Etxomme.nous.noiis préparions pour retour- -"^ • 

• (a) La prîfe àc Caen 'né fit pas honneur à ceux 
qui defehdoîent cette ville ( Eifcz les notés du T; XLH ,* 
che la CoJttcâioii p. ijl*) ' ' * " -.' 

L5 
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1565» nqr (ccoutir Oileani j M. le Priiiee ete Condi 
' efcrivit que la paix efloit arreflée. Ce cm 
convertit le defîr de combattre , en un êfltr 
de revoir fa maifon. Ainfiprint fin cefte pre- 
mière guère civile ^près avoir duré un an 
entier* Terme qifi fembloit plus long que 
bref à l'impatience naturelle de nofire nation ^ 
laquelle en aucuns endroits fe desborda en 
des cruautcz, p)us propres à des Barbares ^ 
qu'à des François* Ceux de la Religon en 
fouflfroient tonsjours la plus grande partie. Et 
c'efi ce qui fit trouver à beaucoup de gens 
de bien cefle paix ouverte. : d'autcint qu'elle 
metioit fin à toutes ces inhumanitez. 

V C H A P I T R E X I L 

SecondsTroublbs. 

ï)es eaufes de la prift des armes aux féconds 

troubles •• & comme les dejjeinsy fur quqy 

^eujt- de la Religion s'efioient appuye\^ ^ fe 

^ trouvèrent yainsm 

*■% ^ 

i^LUSiBURS efcrîts ont efté publiez pour 

ï r^y. juflifier le levement dés armes de Pan ^567 ^ 

& autres au contraire » pour le condamner : 

dont les hifioriens, qui traitent des cbofes 

pafieesi ont amplement dtfcouni* A fuoy 
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«doivent avoir reéours ceux qui veulent e3i:ac- iS^T^ 
tement faire recherche de toutes les panîcula'- 
ritez des aâions publiques» Je me contentera/ . 
d'en dire fuccinâement quelques unes fur ce 
poiiîâ, qui font autatit vrayes, que celtes qut 
ont efté nianifeflées , les ayant apprifes de ceux 
qui d^nn cô&é ont aydé à conduire les affaires. 
Lïdiâ de pacification ^t devant Qrleans , 
avoit donné quafi à l'univcrfel de la Fraijce 
beaucoup de contentement , tant en apparence^ 
qu'en* eifeâ : en ce que toutes miferes ceflTan- 
tes chac&n vivoit en rep.ôs , feureté du ^orps^ , 
& liberté d^efprit» Toutefois les haines & 
envies aux uns , & les desfianCes aux autres^, 
ne furent pas du tout amorties , ains deimeit- 
rerenc cachées» fans fe monflrer. Maïs comme 
le temps a accouftumé de meurir toutes cho« 
iès, aufli ces femences ici ôc beaucoup d'au-* 
très encores pires vindrêut à produire des 
fruits, qui nous remirent en nos premières 
difcordes. Les principaux dé la Religion , qui 
ouvroient les yeux pour la confervaiion tant 
d'eux , que d'autruy , ayans fait un gros amas 
de ce qui s'efioxt fait contr'eux j & de ce qui 
fe brafToît encore, difbîent qu'indubitable- 
ment on les vouloit miner peu à peu , & puis 
tout à un coup leur donner le coup de U 

L 4 
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U j'éy. mort. Des (a) caufcs q.u<s ils alleguoioiit., Ici 
-" unes eftoient manifeiles^ & 1^ autres fecrettes* 
Quant aux premières, elles confifloient es 
defmantelemens d'aucunes villes , & conl^ 
truôions de citadelles es lieujt où ils avoient 
l'exercice public. Plus es uiaiTacres , qui en 
pluHeurs endroits fe commettoiem 9 & eix 
aATadînatç de Gentilshommes lignalez ; de- 
quoy on n'avoit peu obtenir aucune jufticet 
Aux menaces ordinaires , qu'en bref ils ne le- 
veroient pas. la tefie ii.haut*. £c iioguUere* 
ment en la venue des SuifTes ( combien qu.c 
le Duc d'Albe fuft desja paffé en Flandres ) 
lefquels n'avoient elle levez , que pour la 
crainte fimulée (b) de fon paflTage*. Quant aux 
fecrettes y ils mettoient e^ avant aucunes 
lettres interceptées ,' venantes^ de Rome Sg, 
d'Efpagne , où les de£[ein$ qu'on vouloit 

(a) L.e ledteui jpeut cohftatcr la vérité de ces griefii 
fiUegués par les Proteflsins , en recourant aux Mémoires 
ic Càftelnau ( Toipe XLV » éç la CoUeQion p. 6 , 
y, «c I7Î.) 

( b ) Cç fut là le prétexte ({u 'invoqua Catherine do 
Jlédicis pour juftificr la levée des (îx mille 'Suifles. Lo 
Prince de Cqndé 6c TAf^iir^ avoient eux-mêmes confcilJc 
i cette; Princcflc de Je feire j & elle eut foin cl*en 
pirôfttcr. (Voyez U Tpiiw XUV, de la CoUeclipa 
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e;cçcutef, fe.defcoaviîrent fort à^lain, L^ifôj^ 
' x^btion prife à Bayonne avec le Duc d'AU 
bê 9 . d'exterminer, les Huguenots de France p 
. ^.Us Gueux de Flandres: dequoy on a voit 
tfté averty par ceux de qui on ive fe doutoic 
pas* Toutes ces chofes, & plu&eurs autres^ 
dont je me tais^ refmlloient fort ceux qui 
n'avoient pas envie qu'on les prift endormis. 
£t me recorde que les Chefs de la Religion 
$rent en peu de temps trois afleinbléies (a) ^ 
tant à Valeri » qu'à Chailillon , . où fe trou-** 
yerent dix ou douze des plus figiialés Gen- 
ûkbommes , pour délibérer fur le occurrences 
préfentes, & chercber des expédiens légitimes 
£c honneftes , pour Valleurer ent;e tant de 
payeur , fans veni,r aux derniers remèdes* Aux 
deux -premiers 9 les. opinions furent diverfes* 
Neammoins, plus par le confeil de. M* l'Ad- 
unirai, que de nul autre, chacun f\it prié 
d'avoir encorç. patieni;e : & qu'en affaires fi 
graves^ comqie x^Ue-cy , qui aipenoit beau* 
coup de maux» on deyoit pluijiofi s'y laifier 
entraîner par la necefllté > qu'y courir par la 

( a ) Le récit de la Noue , témoin oculaire ic ces 
affeiTiblées,eft bien plm croyable que celui de Davîla, 
comme on Fa remarqué ( Tome XLV , de la Colledlioa 
p. 175.) Nous ajouterons que M. de Tliou (L, JfLII) 
i'îiççorde entîèremçnt avec Us Mémoires de la Noue, 
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^jf^prdtnptitude de la 'volonté, & qu'eti bref ofi 
verroit plus clair. Mais à la troifiefine qui s'f 
fit avant qu'un mois fuft efcoulé, les cer» 
veaux il s'ecbauÉerent d^avamage^tant pour 
les coafiderations paflees , que pour liouveaux 
avis qu'on eut , & nommément pour une quef 
Meflieurs le Prince & Admirai affirmèrent 
venir d'un perfonnage de la Cour (a) , très- 
affeâionné à ceux de la Religion , lequ'el 
afleuroît qu'il s'efloit là tenu un confeil fecret » 
où délibération avoit eflé faite de fe faifir 
d'eux, puis. faire mourir l'un , & garder l'autre 
prif^nnien Mettre au mefme temps deux mille 
Suiffes à Paris» deux mille à Orléans , & le refte 
Pcnvoyer à Poiâiers. Puis cafier TEdiÔ de 
pacification 5' & en refaire un autre du tout 
contraite & qu\>n n'en doutaft point. Or cela 
ne fut pas noakiifé à croire , veu qu'on voybit 
desjà les Suifies s'acheminer vers Paris y quon 
avoit tant de fois promis de. renvoyer. Et y 
eut quelques uns qui eftoient là , plus fenfi* 
t4fs (a) 6c impatiens que les autres , qui tin- 

- " f 

( a) Tous les écrit^aihs du tems rapportent ^gate- 
ment ces avis fecrets eavoy^s par un grand Seigneur 
ic la Cour. Mais aucun d'eux ne le nomme ( à l'ezcep"» 
tien de TAuteur de la vie de Ga{pard de Colignij 
^uj veu( que ce foit le Prince de la Rocheûiryoa ' 

• inais il étoit mort avant cette époque* 

' '>;Cb)Pla$ fcttfîbics. 
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jixent ce langage. « Comment f veiu*on at« x y^* 
» rendre qu'on nous viefine lier les pteds & 
3» les mains ; & puis qu'on nous traîne fur les. 
» efchafiaux de Paris , pour tiflbuvir par nos 
n morts honteufes, la cruauté d'autruy f quels 
t avis faut -il plus attendre? voyons-nous 
» pas desjà l'ennemy effranger , qui marche 
» armé vers nous , & nous menace de vên*^ 
> geance » tant pour les ofienfes qu'ils re-^ 
» ceurent de nous à Dreiiât^ que pour lesi 
» injures que nous avons faites aux Catholi^ 
» ques, en nous défendant f avons nous mis cnF 
» oubli , que plus de trois mille perfonnes 
» de nofire Religion font peries par morts 
» violentes depuis la paix ^ pour lefquelles 
» toutes nos plaintes n'ont jamais peu %b« 
» tenir autre raifon , que des refponfes fn^ ^ 
» voles y ou des dilations (a) trompeufes? 
» Si c'eftoit le vouloir de noOre Roy , que 
» nous fuffions outragez & vilipendez» pa^ 
n ravanture le fuporterions-nous plus douce<^ 
¥ ment. Mais puis que nous fçavons que 
» cela fe fait par ceux qui fe couvrent de 
» de fon nom» & qiii noa^ veulent oller • 
)i l'accez envers luy , & la bien . yueillance ^ 
m afin qu'efians deftituez de tout fupport & 

(t) lletardt. 



^$6^.1^ aide ^ nous demeurions leurs efclaves on 
I» leur' proye , fupporteroni nous telles info^ 
p lences f nos pères ont eu patience plus 
» .de quarante ans, qu'on Icur-a fait efprouver 
» toutes fortes de Supplices » pour la con* 
» fefHon du Nom de Jefus Chrifi , laquelle 
» caufe nous maintenons audi. Et à cède 
>» heure , ique non feulement \^s familles & 
» bourgades.» mais les villes toutes entières » 
1^ fous l'authori# & bénéfice de deux £dids 
» Royaux, ont fait, une déclaration de foy 
» fi notoire, nous: ferions indignes de porter 
ïi-ces deux beaux titres, de Chreflien & de 
'li Gentilhomme^ que nous eflimons eflre 
» Thonneur de nos ornémens, fi par noflre 
> '^^ligence où kfcheté ^ en nous perdant » 
' iè nous laiflîons périr une fi grande multitude 
» de gens. Parquoy nous vous fupplions f 
)» Mefiieurs., qui avez embrafle. la defenfe 
]i. commune, de prendre promptement une 
»- bonne réfblution, car Paffairé ne requiert 
». plus qu'on temporife »• Les autres qui 
eiloient en ç,^ cônfeil , furent efmeus , non 
. ^t pour la véhémence des paroles, qum 
pow la vérité d'icelles..Mais comme il y en^ 
' , a/^tQWsjours qui fçnt/ori confidetâiîfs^ ceux* 
là répliquèrent qu'ils apperceyokni bien le 



• « 
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danger aparent , neantmoins que la fait ation i jjig^^ 
(a) leur eftoit cachéev « Car fi nous voulons 
» ( difoien^Hs ) avoir refuge aux plaintes &' 
» *. doléances 9 il eft tout clair qu'elles fervent* 
n plus à irriter ceux a qui dn^ les fait , qutf 
» de remèdes* Si aufli nous levons les armesr 
» de combien de vitupères (b) , calomniés ,* 
» maledidions ferons-nous couverts parceujt 
)i qui nous iipputans la coulpe des miferes^ 
» qui sVnfuiveronr;, ne pouvant defcharger 
» leur colère fur nous^ la defciiarger4>ient« 
» fur nos pauvres familles demeurées efpdrfesr 
)> en divers lieux; Mais puis, quiedîepludéurs^ 
» maux on doit tousjours choiiir i^ moindres^^ 
». il femble qu'il y,aîr encore moins de mUf 
Hi d'endurer les preqfûeres' vioieniseii de nos^ 
» ennemis , ; que^ les commencer for- etor , &• 
». nous rendre toupajbles d'une agteffion (c)) 
» pabliqiM & générale». Monfieur d'Andeïo^c 
prit la parole après, & dit : «^oftre opinion,: 
» Meffieurs, qui :venez de'^'parler, eft fon-%" 
» dee (ur quelque prudence dr éqmié appa^^ 
p- rente.- Mais les: principales drogues medi^ 
». xînales ( propres pour purger Itiumeuït 
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.1 V - 



^(a) iCeft-à-(Jire, (Jiie U mïiûière de s'en préfeivejf 

XSvÎT étoit cachée. i 

\ii) De blâraès.' * ' ^ . 

^fe) Ifunc agteSoft. * ^ 
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l^&j* » peccante qui abonde aujourd'huy au corpt 
I» univerfd de la France ) luy défaillent » qui 
» eft la fortitude & la magnanimité* Je vcms 
» demande, Ci vous attendez que foyons ban« 
» nîs es pays ellrangers 9 lies, dans les prîfons, 
ji fugitifs par les forefls^ coùcus.à force du 
» peuple , mefprifez des jgens de guerre» & 
1» condamnez par l'aut^orîté des grands , 
» comme nous n'en fommes pas loin, que 
)» nous aura fervy nollre patience & humilité 
» paffée f que nous profitera alors noftre in* ' 
» nocencef à qui nous plaindrons *- nous ? 
^ Mais qui eft<^ce qui i^ous voudra feulement 
]| oùîr f II ^ft temps de nous defabufer f 8c 
t dei recourir à la defen%, qui n'efi pas moins 
^^ jufte qiiie néceflàire ^ & ne. nous foncier 
ji point fî on dit que nous avons elle autheurs 
S9i jde la guerre: car ce font ceux-là , qui par 
% faht de manières ont' rompu les çonven-» 
H tions <S£ paâions publiques.^ & qui ont jette 
)► jufques.dahrnos entrailles', (Ix mille foldats 
» ellrangers qui p^r eflSeâ iBObs-l'ont desja 
» déclarée. Que (i nous leur donnons encore 
» ceft advamage , de frapper les premiers 
,jr--eôiipsv nofbre mal fera (ans remède i>. 

Peu dé'difcoUrs y eut-il ajprès» finon une 
approbation de tous, d'embra&er la force » 
pour fe garantir d'une ruine prochaine* Msûa 



\ 
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^ly eut des difficukez à fe refoudre fur cecy^ ^S^ 
il n'y en eut pas moins , pour Içavok coimpe 
on deVoU procéder en cefle nouvelle entre* 
prife. Aucuns (a) youloîent que les chefs A 
principaux de la Religion fe (âîiiflent doucé»> ^ 
œent d'Orléans , ville confédérée ^ & après 
euvoyaflènt reimonftrer à leurs NU]tâez » qu^ 
.fentan$ approcher V^ SuiŒss » . ils ^'eltoieot 
là.retirez ^avec leurs amis , pour leur feureté^ 
Se qu'en les, liceutiaut j chacun retournerpît 
à fa maifon». ^ ,cçvix-là (Utrrif^ondu qu'Ut 
^ypie^t oubjfié ,; qu,'f Oi;leapfy-»Vfi?iir upgranil 
pSiTt»%i fprtifiç, ^ardé,.pac^_fii^f*oiç.garmfdii 



<r I 






Je Fraficç p;^r Mathieu , Toa^e ^ , .14y^'Vp P- »>4 J 
» lût confeîflé ife Te (kiCit d'Orléans ,. av^ o£Frç dç -Ifi 
t> tehdre utoit que cçtte peur «es forces cllcangere^ 
.*i çcffer«ît: 'L^AWral^ tt'eftôit -f)ltt' iô^cerivîs , êc ïè- 
jrJibnJhoît' qu'eaux ipiemièrs'ii-ëu&les -bu- avolt efli 
f rCOQtraiqtTdo ripndf 9 celies^ ^«'dïi: tenait^*, -papc^qû'ii 
»! jçftoit impio(^ble fdfe jf^^^r/tipr . %ix rg»mlfons*- <2ffî «'««f 



imft '^S^ téÀucoi^ ^dk^ piiÀé-pùU^ pojjiier quelqiti 
'^èkoft^ dijfeû lû'jSUrs^î cat^pu^'on 'ftra ÀàapU dé fcdi 
'm mni^ 9Uékla nàeffité au wrts.^ 



t7^ Mémo t k' a » 

<J(Î7.. tous jours faire entrer gens en la ville i Ik 
quC' le tei*ps h'efloit plus de plaider^ ^yfi 
dejfendré avéc^ué les parotèê & lé pàpier\ aîns 
avec h fit: A\it1reS trou voient bon j de preni 
lire par tôutei^tè!^ ptovinces , tarft dé villes i^uè 
on pourroiî i'ipûi^ fe mettre fur la deferiCvé> 
lequel ârfti^'nc fut non plus teceû, pource i 
dit- oh 9 4^i^aiix {«-emiers trotiblës, de cent que 
lieux 4e TôlReîîgîon lenoient \ au bout de'ïuîn 
tedù'it ne- leûT'cn^^demôurâ feardoûzë ëïitfë 



^ ; -. 




les maîn^ f'tf autant qù^ilsn^oîcnt armée)5 
foififerités^^urlèi^fecot/H^ on cori- 

ekid M plfè^iSli-^'^s aïrmèi'V^^ a <^e d()ff!mfeî|i 
«èfeéht de ^feite-'obfefv'ér qtiatfè 'chofei. ta 
première, de s'emparer de peu de villes , mais 
«Rnipôftaîtèerlîy^ fécôddeV dè'^coiii^ 

jen 

^.ittpagne^,JL.^qugtf icfpfî^^ ,<l!iejfeyer. dechafi 
fçr, M. le, GardînaKde- Lorraine cîé<la Cour^ 
que pfôlwiâs hiiaghîoîem'^HeîlfeVéôntinuel^ 
leiiîênt lé^Kisy^à ïlJïner crèuit cW-fâJ-îReli^îdn^ 
]&ë" ^h^Bèîî^dffficuhcz furent èn'coré^ propo- 
fées fur Id dei.^ derniers, ^ppi^ôf,, Car, pu 



toS , & voulant intitttider Pautre , on dîroit '^S^ 
i{ue l'éntreprifé auroît efié faite contre la 
Majefté Royale ^ & non tonire autriiy» Tou-* 
èefois i elles Futênt vuidées |>àr celle répliqué^» 
C'eft que l'événement defcotivrîtoh î^uelles 
feroieiit ïenïs intentions j Comme ils rëndi« 
irent tefmoignàgô de telles du Koy Chariei 
iSeptiîé(hte (a) j eftant ieriCores Dauphin j qu'i| 
hVvbît levé les artties.> ny contre foii pèrei 
ny bonite lè Royaume; D'avantage ^ qù*on 
fçavokbien cj[ùê lesFrianiçoisén Corps n^aVoient 
janoais attenté contre la pejffon ne de leurPrin^ 
te. Finalement^ fi ce premier fiiccès tÛoii 
favorable ^ qu'il pourvoit retrancher le couri 
tf une longue & ruineufe guerre : ett tarit qu'on 
aaroit le nioyen de faire entendre au Rdy^ 
ia Vérité» des affairies qu*6n luy defguifpît* 
Dont fe poùrroit enfttîVrfe là ireconfîfmàtion 
des Èdits i tnéfmëmèht quand ceux qui ytiii* 
loîent prévenir, fe feniiroient prévenus : voilà 
quelle fut k rcfolutioii ^ue prindf ént lori 
tous ces pcrfçhnag^e^ j qui fô trouvèrent cn^ 
ftJ:¥ibk« Lefquels combien (Qu'ils fuâënt doues 

(a) L^appiicatiôii d^ ce faU lifte»riqtie n^éèoit pal 
ckaÔé. Charli-s Vit j alors ÎDaupiiîiï , avoît i craincîir# 
les effets de réxhéréHatioti , quçjlque infùfte quelle fît} 
éc la iimtùct àe {*on père j^ôuVoit ÉMrçîifcr Ici projeté 
dénaitttés <f lfa(>elle Ec Èavi^te^ 



I7S MÉMPI&BS 

!ij6j^de grande expérience, fçavoir, râleur , pru- 
dence , fi efl-ce que ce qu'ils avouent fi dili- 
, gemment examiné , & tant bien proieité» k 
trouva** auand on vint aux effets, iperveil- 
léufement efloîgné de leur attente : & d'autres 
chofes , à quoy il n'avoieiat quafi point penfé, 
pour les tenir plus feuxes & difficiles ^ fe 
tournèrent en leur bénéfice : dont bien leur 
fervit. Par cecy fe peut cognoiflre, que les 
bonnes délibérations ne font pas tousjours fui- 
vies dç bons fuccès. Ce que j'ay dit, n'eft pas 
pour taxer ceux de qui j'ay parlé , la vertu 
defquels j'ay tousjours, grandement admirée , 
' iny- pour faire négliger la prudence & la di- 
ligence aux affaires , ains feulement pour ad- 
^ venir que raccompHffement de nos œuvres , 
ne gift pas tant en l'humaine propôfition» 
^ qu'en la çlivine difpofition. 

Voyons quel fut le fuccès de l'entreprife. 
Quant au premier point , qui concernoit les 
villes, on délibéra d'en furprendre feule- 
jnent trois, à fçavoir Lyon , Touloufe & 
Troyes , pour l'uiilifé qu'elles euflfent appor- 
te , pour divers refpeâs. Mais les defleins 
que firent fur icellès ceux qui prirent lai 
charge de s'en faifir , ne reliffirent pas. Pour 
le regard d'eftre forts en campagne , ceux de 
la Religion le furent au commenceiuent plus 



> • 

<^é lés ' Catholiques : itiàîs un ixioîÉ & deiny ly^é 
'bprëslapfîredts aroies, îlsfe trouvèrent plus 
' puiflans • iqù'eux , tellement qu*ils les con- 
traignirfent d^allcr à refuge auit éflràngèrsy i 
qu'ils avoieni appellcE pour lès venir fecôu- \. 
tir. L'«xf cution des SuilTes fucceda tris-mal à f 
pourcc que le deflein fut defcouvert , & qxxé 
jies forcée qui y dévoient jcftre, mari(|iiéi'eûè» 
.Et n*y eut que le quatriefme poim,de moindre 
«importance que. les autres ^ qui s'^fTeâ^a : 
qui eftoit de feparer de Mi le Cardinal àt Lor- 
raine de la Cour. Il ne laifla pourtant d'y avo^ 
^tintant' d^aiithorité & de fcrfedît, ^u'âuparâ- 
Vant. Màîi vôicy un indônVenient qui ne fut 
•pajî petit , ou tombèrent Ceux de la Religion* 
Oeft qu'ife excitèrent nndignatioh &hâinédii 
^oy cônlï'ëux , pôiircè qii à leulf occàfion il 
fat'fcontraînt'defefètîtèr à Paris dvfec (tiiyént " 
& ViffteflTe i fi bîehqtie depuis il leur garcjà 
line "afrieré pérffiéé.^Cefté ehtréfe dé guerre 
«rft<èfté!perf hduîëiife pbur ciix'^^fi d'autrçs 
-eff^âlJô^^iffcnt récompéhfé leis premiers dê- 
'fâWtf ^ 'Lefcjiiers * eependahi adviridrent . j^luà 
car -lé;^'YnouVèn*iens dç Quelques Gentils- 
hommes ^artitulièrs j & difpofitîôn^cl^aiîcun^ 
liabîtans de villes , que ^ai>grandek délibéra^ 
lions prcce5dentés;.DDqt:sVnfuivit qu'on s'em- 
.pa/a de pUifieuts, tant bonnes» que mau-> ^ 

M a 
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*X^7- quçrles un^furen^pouc^^endre (a) & l'âutit) 
^ ' pqur f<p deffendre ) cgnat^e quand Mjthridates 
fit en, un pareil jowr ^uçf;.c}ap:? çou3 (eçpayii 
iplus dç quarante intllc SvO£paiqs*.^uQi quan4 
ibijfanje villes fiq.Qrecç f^rçm f«^ifie$:î.&> 
(açça^ce? çn un jc)i":,|. quç le ÇcniIulJRpRiaîii 
^QÎt affigné ? fçs JegJQns ^ fany que Içs ^mi$ 
liy Iç? autres- ..efr^ pi-ç'irepnflefit ^ rien , 9v'a^ 
t^mps de ré^ecuiîon.; Tels (^ii^ n'arrÎYfnç 
p^ fpi|ypn,t : parce quç, ceux qui pjji i^ne 
^ois çljé pris à.la.pippée;, & qui font r^& 
pl>appe,z îj devier}i>|2nt .sprès . fi vig^lnyi fiç 
foupçj^nneux , que Je feul branflcipentjf/dcç 
fpuill^ -le? ;:refveH^,,, & i'oïnbj^e . Âes .feit 
trcflàiUiri, " • ^ ^.; '. . . , -,. * ...... . 

^. .|ce iççpnd^a^ rejiqmwéjfut dWer.^^lliç 
i^^r]î]îP9-3"i(r« >. & H.fftVe retirjîr aveçgyeg 
i??£é?f 5^5 Ç^nq-ce^ivcheya^x. Vray.çf^ ,^iiuç 
Jî^îoq.|^ degein qm ^yait.eflé fait, il y çn dp-? 

^^^SlbPfi^ %y^/^^? > . npmmén^ent qijelqi}^ 
jjopi),rs..4'h^jq^eb6er5 à chcva| : tQntesfoi^ 
i)ij'XiW)gua nqii.d'çftre çn cai^ipagr^e, pjiai^ 

vous : *&'à caufe du peu de forces , leç 

%çji;itj^Vejoîujrpç à- yne charge gençralç çlanç 
q^ jgyf)s fprjjs^j^uj fembloit .une for^^ft^ 8q 

( a ) Vieux mot qui figni^e attaquer. ^ ,^, i;.': >; ^ 
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6c outre cela , les chevaux efloîent demy ^5^7* 
recreuz de la grande couryce qu'ils avoîent 
faite. Je leur ay pourtant ouy affirmer , que 
fi la troupe de Picardie fufl arrivée ( qui 
«ftoit de cent cinquante chevaux ) ils enflent 
cflayé le combat , faifant mettre pied à terre 
à leurs harquebufiers & chargeant aveciqucs 
Jes efquadrons par trois coftez. Mais quand 
ils euffent ainfi fait; tousjours l'événement 
éfloit fort douteux. Tout fe pafTa en efcar- 
mouches , où il y en eut de morts & de 
bleflez de part & d'autre. 

J'ay entendu dire que ce gros bataillon. fît 
une contenance digne âes Suifles ; car, fans 
jamais s'eftonner , ils demeurèrent ferme pour 
im temps , puis après fe retirèrent fei'ifez , 
tournans tousjours la tejte^ comme à accouf^ 
tumé de faire un furieux fanglier que les 
ûbbayeurs pourfuivent y julqacs à ce qu'on 
les abandonna , voyant qu'il n'y avoit appa- * 
rence de les forcer. 

Le troîfiefme .aâc , fut l'occupation de la 
vîUe de St. Denis, où le Prince de Condé 
/a41à plater avec toutes fès forces , & en 
deux villages prochains qu'il fit retrancher, 
pour allîeger Paris de ce collé -là. Tous cfes 
cffeds v^nans à eftre confiderez, v6ire des> 
meilleurs Chefs Catholiques ^ ils en eftoient' 
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^Sd' «sbaWs , «c cuidoiem (a) que ledit Prlnet 
atteqdoit encorç propipiement c^e grjwdet 
forces , & gvoit de bonnes inicUigence? , & 
dan$ Paris , & dans la Cour j car autrement, 
difoient-ils, n'eufi-il ofé , efimtfi f<nkU^ 
venir fi t^vant «y. Royaume fk loger près di 
mous, Et l'Admirai qui efloit trcs-avifé ^ 
bon guerrier , n'auroit jamais confcillé cela , 
fans autres fondenjcns cachea. C'eft ce qui 
les fit temporifer, jufques à ce qu'ils euffent 
yamafle leurs forces. PluOeurs autres trou^ 
voient merveiUeufement dur , veu que desjJk 
II* en avoient de bonnes, qui approcboiem 
OÇ di;ç mille hommes, qu'on fouffritt cettç 
petite poignée de gens leç braver chacun 
tour par continuelle^ efcarmouchcs ju(que« 
Çj«dan§ leqrs porter , & quç c'eftoit grande 
yçrgognç de voir une fourmy. affugsr m 

^ flepAaat, Mais j'çftime quç les çonfidération» 
des^ autres , eftoyent plus, fages , Iciquels 
waintçnoyent que c'efloit une imprudence 
\me notoire . dç yqulpiç par m combat , 
qm eA incertain, cojurè des fpls, tfifoient 
«? (b) >, Sfur^i'onç iii^intçnaiit po^ çQpfeU 

(i ) Et pfenfoiient,' ' 

(l>>Ç'çtoit {â l'ophiion An Coanétiklt. MiH 1^ 
#J«H»ç«« 4e« Ps,rifiens , t'obligètcnt de rifquer Wv^m- 



Iffie le déferpoir , & pour richeflfes , que iS^J* 
letiiff armes & chevaux, hasarder tout le 
((Corps de i'Bftat , qui eft comme enclos dans 
les murailles de Paris « Se qu'ayans chofe ô 
façrée entre leurs mains , que l<u perfonne du 
Roy» il con venoit faire toutes chofes feurement 
$i qu'en briéif ils verroient fortir de ced 
avis , d'honorables fruits* En cefle maniera 
y cut-îl entre la fagefle des uns & la terne-» 
thi des autres , comme un difcûrciant accord 
par quelques jours > jufques à ce que le gros 
jeu fe foua, qui fut fi rude , que les Hu- 
guenots furent dontralnt de quitter leur gifle. 
Sur cell exemple îcy, lî quelqu'un vouloit 
baftir de grands & avantureux defleins » il 
fcroit paraventure une erreur irrémédiable. 
Car les chofes qu'on veut comparer , ne fe 
reflemblent pas tousjours en toutes leurs 
(Parties , & puis ces accidents font tels , que 
cVft beaucoup , qnmd un fieçle en produis 
deux ou trois, 

CHAPJTREXIV, 

C^ qui avînt au delogement de Samt^Denis ^ 
^ui eft plus digne d^efire remarqué* 

JiNcoHK qu'un grand Chef de guerre ne 
{>iuire auçjndre aux iins qu'U ^^^ proposes , 



^ 
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iS6j. a eA-ce qu'aucùoe fois il advient qiv'en fcs 
procédures il demonfire tant de valeur , qu'on 
ne laiOe de lui donner de la louange y comme. 
pKifieurs firent à M. le Prince de Condé « 
pour les beaux exploits qui apparurent pen- 
dant qu'il fejourna à S* Denis. Une de fes 
I intentions eiloit > de mettre les Parifîens en 
telle neceflité de vivres » & les molefler tant 
par autres voyes, qu'eux, & ceux qui y eftoient 
retirez , feroient contraints d'entendre à une 
paix. Et c'ed ce qui fit faire les entrcprifes 
du Pont Charenton , Sw Cloud & Poiffy, po^^^ 
l>ricier la rivière , lefquelles toutefois ne fer- 
virent de gnères, & cuiderenc caufer la ruine 
<le ceux de la Religion. Quelqu'un fe pourra 
e&ïierveiller , comme de fi excçUens Capi- 
taines embraffoient un tel deflein, lefquels 
iîc dévoient pas ignorer copnbien de grandes 
arn^es ayoient par le pafle perdu leur peine 
en la penfant effeâuer, ainfi que fit celle 
du Duc Charlei^ de Bourgogne ,.& cuide aulS 
qu'i][s en efloient memoratifs aucunement. 
Mais fe voyans portez fur les lieux, l'oc- 
cafion \e^ çonvioit de tenter ce que la com- 
mune voix crioît qu'on fift. D'avantage , s'ils 
fuffent demeurez fans rien entreprendre, il 
leur fembloit qu'ils diminueroyent beaucoup 
dç leur réputation , & puis ils voyoient leurs 



J 
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g«f)s fi bien diJfpofo , que les .chofês diffi- 'X^ 
ciies leur app^rpiffoient faifebles. I 

^ La fécpnde* intention qu'avoît le Prince 
dB.Gondé eftaird^attirer Parmée encline dans 
Paris , à la baiaille , ayant grand efpoir que 
s'ils la gaîgnoietit » la guerre prendroic fin t 
laquelle int^iaii ne reuffit non plus que 
Paiitre. Quarit è la tierce, il' faifoit eftat# 
qu'encore qu'on luf fift abandonner S. Denise 
les villes qu'il e^eroit qui ferqient faifies i 
tant fur la rivierp de Marn^, que fur celle 
de Seine y lùy ferviroient de faveur & d'eC- 
pàule, poin: y: placer toutes fës forces, at-* 
tendant la venue des AUematis', qu'il avôic 
mandez priur le fecourir. Mais pource qu*oti 
n?en piatfurpren^lre que deii>t, aflavoîr Lagnjt 
& Moptereati : ce^ deffein s'en alla auffi eii 
fumée commet les autres. Ceux de M. Ip 
Goiirieôable furent mieux effeiftuez. $on pre- 
iniçr but «{boa , après s'eilre renforcé , de 
comrairidre^les Huguenots à combattre, 6k 
èâûndit les deyoîr;de0aire , pour les avama^ 
;gcs rqu'il wnsàt îfur eux:: à qiiôy il approcha 
Je bien :f rçs* II ;faifoit auffi eilat.de les det 
Jègér d'ôU^ii«.efiiiîeiit^ &;.£lfis .ftflaigner cfci 
Parîfiens , quj ne prenoient pas phiRr d'avoir 
de ^els mejnagers m leur^ çenhs , qui ejtoyçru 
fort diligens à fef rendre yuid^s,- Mais il \\9 



ri'tfy* peut jouir de ce bénéfice à caufe de fa mom 
Et pour n'en mentir point j sSl euft elle 
vivant , & en fanté , il les euft bien fait 
hafter le pas d'autre forte qu'As ne firent. 
Certes les uns & les autres fe gouvernèrent 
çn grands Capitaines. Mais ayans différentes 
fins , comme de confeirver & tfaffaîliir, auffl 
leurs adions furent en quelques parties 
différentes. Il eftoît bien féant aux Hugue** 
çots d'eflre (buvent à cheval, d'entreprendre 
tfttitoft à propos f & quelquefois audacieu-* 
fcment , & prefcher tousjoilrs & combattrez 
M?is les Catholiques faifoient bien auffi 4e 
l^e fortir en gros , qu'aux occafions appa<« 
lemes» de ne rien .hazarder , &fe préparer 
pour un coup. Je nereciteray point les petits 
combats & en treprifes qui làfe firent, pourco 
que aux biftoires ils fe vcrrom. 

Je diray feulement quelque mot delaba^ 
taille ( a ) S. Denis, qui fut à la vérité 
mémorable 7 en ce que ïî peu d'hommes 
oferent fe prefentçr devant tine armée fi puit 
jànte ( b ) qu'eftoit celle qui fintit de Paris 
& la fouftenir. Car elle n'a/voîï pas mpitis 
de ^inze ou feize mille hbtnmbsf de piedji 

(a) Cette bataille fe donna le lo Novembre îj^y* 

(b) Par lappoit a la force âes deux armées^j, lUès 
le Tome XLVdc la Cblïeéioa , fi. a o«. ) 



& plus d€ deux mille lancw , là oà en celle 1^6^ 
du Prince de Çondé ^ ainfî feparée , comiM 
lors elle fe t^o^ya, toute facavallerie n*ar^ 
rivoit à tniUe çhev^pc , & qn^i autant dlaar^ 
fuebufîers. l^'occafion de ce grand combat 
vint d'une erreur que le$ Huguenots firent; 
dont M. le Connêûable fe fcçut dcxirement 
prévaloir, L'errfjir fut en te, que d'Andeloî 
qui efloit aâif ,. ^ pour furpwndre Poifly ; 
& tira de l'armée cinq cens chevaux, & huit 
cens harquebufieM ^ qui n'eÔoîent pas des 
pirei. J'ay Q\iy ^e que quand on propofa 
cette entrcçrife au Confeil , aucuns remon^ 
troyent qu'il .ne la falloit faire , car grandes 
forces elloyopt arrivées à Paris î Ôc puis , oJI 
avoit obfervé qu'aux efcarmouchcs dermèœsi 
les Gentils -tommes Catholiques n'ayoient 
fait que crier. Huguenots atiende^ cîtcotM 
€rois ou quatre jours , & nous verroîu fi vous 
^fies fi mauvais qu^ en faites la minek Et que 
cfeftûïent advertiiTetnens de la bataille,. par 
ceux qui eûoyent exhortez par lebra Che^ 
de s'y préparer, & qu'on ne devoit lacgliget 
cela. Mais comme on efl quël(|ue{b)s rémpl f 
de trop de. confiance, on iie hiffa dé paffet 
outre. M.leConneftablc eftantadverty de cçcî 
par fes efpies (a), jugea qu'il ne falloit laiflei; 

(a) E(pioaSt : 
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êf6rj. pafler celle fefte farts danfer. Et comme c'crf0ilÈ 
un vieux rouiîer de guerre j îl ne fe cdrï-" 
tenta pas d'eflre affenré • pài- léi oreilles, il 
vouloit l'éflre auffi par les yeUx. Parquoy il 
fit farcir le jodr mefnle fept ou huit cen* 
lances, fevorîfées es retrâîtes <Pun nombre 
d'arquebaidef S , pour fe p^feiîtet en ordon- 
nance à la veuë âei logiS de ceux def là 
Religion, pout fçavoir l^rûrs forces ai là v éc- 
rite, &.de ce corps fe dfesbaftdefent àeù± 
cens landes ^ qui leur altereht dtirinet "oiié 
trèsK:haude alarme. Eux ne fsriUir.ent de la 
prendra, &rp:enfans qû'oiv Ifes- ve^ôît ^idt^ 
qucr à bon çfbient j tGU*« fôrçîlebt aVèé'-féÔï* 
Chefs en bonne déliberatioin. M$is les Caf^ 
tholiques (a) ayans recognu ce qu'ils >vx)u«* 
vouloient^ fè mirèrent 2 & lès Capit^iifes 
en allèrent Faire le rapport- à 'M. le^Côni 
ncftable ^ Paffcurant que toute leur forcfe dé 
pied & de. cheVal ne paffbit deux raille^ boip* 
mes : mais ( 'comme on dit prompte à Vîfi' 
peron )• G'eft refpondit - il ^ le temps de les 
attraper y & qu^un chaain je prépare à Ui 
hataiUe if ut fe donnera demain» A l'ailbe du. 
|oar il fit fortir toute fon atmée zxxt cfaanPipi^ 

U) Selon' M. de fhou (Viv. XLII) ce côxps (ïè 
Cavalèriè*tint ch échec-lei ftrotefïaas pendaint viagt* 
quatre beures , ft les fatigua beaucoup. 



1k délibération eftant s'ils né' voôlol^t Venir ljr<^ 
«« combat , de leur faire quitter à coups de 
jçanons Aùbcrvilliers , & S, Otiynj où Vi^ 
:I'Admiral & les gens de Genli» efioient 1er 
"gCK, efperant après gaigner lés bacteauotdt 
ipa£[2igef ppuï trancher ctiïimin à M« d'An^ 
<lelot« £t à Ce que j'ay entendu ; ledit fieut 
Conneflable efiipioit qu'ils ne fe bazarde^ 
coyent pas de combattre» n'ayant toutes leui^ 
forces entières : & qu'ils fe retireroyent touk 
dans la ville de S. Denis. Ce qtti arriva au^- 
trément* Car il a'y eut pas moins d'ardeur 
«de venir aux mains, d'un çofté que d'autre ^ 
«lonobfiant la grande i^egaKiér^Les Catholi- 
ques avoient qualttë avantages fur leurs en^ 
semis : à fçavoir l'artillerie , le nombre 
d'hommes 5 les bataillons de picques, & U 
•place haute & relevée; tout cela n'empeîchâ 
j>oint que deux de la Religion ne le%^ allât 
•fent afiaillir, lefquels fe rangerenr en trois 
corps de câvallerie, mais tou^ fim^iles , cVfl^ 
à*dire en haye , qui eft un ordre trcs-mau- 
-VTLiSy encore que noftre gendarmerie l'ait 
•iong-tems pratiqué. Mais l'expérience nous A 
•«nfeîgnez devenir à l'ufage des efquadronsl 
Xit combat s'enfîiivit après , qui fut fort fa* 
rieux, & dura^près de trois quarts d'heure ; 
Se ceux qui y ant e]^fanglao(é leur .efpée^ 
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KjftfTi^oit d^an cdfté oïl d'aoïr* , fe peuvent VàmW 
de n'avoir pas faute de courage » Tayànâ ^ 
prouvé en ûa lieu fi perilleuxé M* 1^ Admirai 
tn'a quelquefois dit ^ que Tarquebuferie à 
fiied t qu'il av(»t rangée à fes fiaoc6^ luy 
fervit grandement. Car tirant de cinquante 
|>as I elle fit beaucoup d'offenfe tn k ca« 
vatlerie des Catholiques i <fa^i\ chargea* Voilà 
où nos diicordes nous ont côndukz 9 de noui 
;feaigner dans le fang les uns des autres, Ui&uê 
fut telles que ceux de la Religion furent 
^haflezrde defius la place ,•& fuivis plu^d'nii 
demy quart de lieue s & para vc^ture que pii 
ieur fuft arrivé^ fans la ni^t ^ laquelle les 
favorifa à leur retraite ^ q^i ne fut fans quel^ 
que désordre. Il y eut a^fli de Pautre codé 
des gens qui fe retireront non moins dili<^ 
gemment a. que dé bonne heure 9 & rpécia^» 
lement Finfamerie (a) PariGejnne» En fomme^ 
les Catholiques eurent l'honneur de la bâ^ 
iaille, en ce que le champ & la.poflêffioKi 



. (a) Cettç tiifi^aterie î^arifiettiie ëtoit le coip$ de ât 
tniile hommes ^ae Taranoés a ii6gt4 fou» le non d^ 
kadauds. ( Voyez le Tome XXVII de la CblleâJon , 
{>• izpn ) L'Infanterie de Paris ^ â U première vapeur de Ï4 
pondre y prit lafuise ^ £* pîufieurs pour fe retire^ plus haf 
tivement, prirent la fuite ( raconte Matliiea , HUloire ds 
france, tfir« V» pt fi»x.) *^^ ^ 

des 
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ries morts leur demourà, M. ]é Prince de î j^7« 
Condé avoit' jà niarîdé à M. d'Andelôt, dé 
retourner en diligence. Il luy redefpefchà 
encorfe pour le hafler, craignant que le len- 
demain * on ne le .vint r'aitaquer^ Mais à 
tninuit il retourna ^ très - marri de n*avoîiî 
fiflé à là feue. Et après que chacun fe fitt 
repofé, les Chefç dirent qu'il efloit neceffaîre 
de rabattre un peu de la gloire que leurs 
iêhhèmis penfoieilt avoir dcquife. En leniî 
tnonftrant qu^on n^avoit pa^ perdu le cœur^ 
^hy l'effiéràrice : & mettans leur petite armée 
aux chaîripJ ^ ' bien délibérés, ils s^allerent 
prefenter devant l^s fauxbourgs de Paris ^ 
bruflans un village & des moulins à Vent, 
à la veuë de la ville ^ pour les acertençr (a) 
que tous les Huguenots n'eftoient pas morts ^ 
& q[u*il y avoit encore de Pexeircice pré- 
paré. Mais perfoniie iie fortit , à caufe 
( comme il eft bien à prefumèr ) de la perte dei 
M. le Connèflable. Celle demonftration que fi- 
rent les Huguenots , confervaleur réputation* 
Toutefois ^ue le fejoitrner là eftoit leur ruy- 
he,^ils defcamperent le lendemain (a), &3 

(a) C'cii-â- dire i pour leiir prouvetrf 

(b) Cette date 9, conforme i ceUe des Mémoires i'^ 

^- • . , »... , -^ 

Caftelnau , eft contredite par le Journal de Brul^rt^ v 
( Tome Xl,V de la Colledtton , p. 5 8. ) ^ 

Tome XL^IL N 
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Ij-fi-^, s'achemineront vers Montercau,où ik niaq- 
derei,u le refte de leurs forces qui cftoicnt 
tant à Eflampes , qu'à Orléans , les venir 
trouver. Ce qui rengroflit fort leur armée. 

CHAPITRE XV- 

Dji voyage quiji fit vers la Lorraine ^ par 
Us armées ^ à diverfes fins* 

DUTES les forces Françoifes qu'atten- 
doit M. le Prince de Condé , nç furent pas 
plufloll jointe? à luy, que l'aroiee contraire 
ne fe mift a fa quéuë, qu^ s'alloit de jour 
«n jour renforçant : en laquelle Afonfeigneur 
le Duc d'Anjou^ xju^ eft aujourd'huy (a) Roy, 
cpmtnandoit«Aucufis.miens Catholiques m'ont 
afleuré , que foninteniiou efloijtdç, combat re, , 
s'il en rencontroit une belle occaCon. Car les 
Capitaines qui le confeilloient , prevoyans 
bien que fi ceux de la Religion joignoient 
leurs Reitres ( qui jà branfloient ) c'eftoit pour 
faire <lurer' la guerre longtemps, ou rendre 
«ne bataille incertc\inie , efloient par cefle 
çonfideration vivement piquez, -Mais quand 
Ils rcgardoient après l'importance de leur 
Chef, qui repofoit fous leurs armes , & le 
defefjpoir dcleurs contrairec, cela les retenoit 

( a) Henri l\L 
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ùh peu. Ils iiferenide deux gentilles rufes, ly^- 
tant pour les arrefter, que pour les furpren- 
drercar en guerres, telles finefles font approu- 
.yées; au mqins on les pratique. La première, 
fut la négociation de la paix , où les fignalez 
perfonnages de ceux de la Religion ( comme 
le Cardinal de Chaftillon ) furent employez : 
ce qui attiediflbit lousjours leur première 
ardeur de combattre. L'autre, furent deux 
fufpenGons d'armes , faites pour deux ou trois 
jours chacune, afin de mieux conférer ( difoit- 
on ) dçs poinds mis en avant. L'une (a) fut 
près de Montereau, & l'autre près de Chaa- 
lons : mais la dernière leur cuida eftre très- 
dommageable : d'autant que le Prince de 
Condé s'arrefta en un très-mauvais logis fort 
efcarié (b), pendant que l'armée des Catho- 
liques s'approchoit. Et fans l'entreprife que 
fil le Comte de Briflac fil r quelques cornettes 
d'harquebufiers à cheval, qu'il deffit, ledit 
Prince euft féjourné encores deux jours où il 

( a ) Le détail de ces négociations fe Ùoitrt dans les 
obfervatioDs fur les Mémojtcs de Caftelnau ( T. XL V 
de la Cplleaion, p. :^|7.) H fuffit de .rappeller au 
Lcfteur qu'à la tête de la- première fut le Sieur de 
Combaud , & ^uc le Cardiaal de Cbâtillon coaduifu 1^ 
féconde. 

( b ) De Tbou ( Liv. XLII) , & DaviUa ( Liv. IV 
P- »0) WQfixùacnt le récit de la Nouç. * 

N 2 
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1^57. eftoit , où fans doute il euft efté coaibaiii , A 
paravaniure furprîs par les contraires, qui 
efloient lors très-puiffans , à caufede quinze 
cens lances Bourguignonnes , qui efloient 
jointes à eux , que conduifoit le Comtç; 
d'Arembergue,(2*) » l'un des plus renommez 
Capitaines des Pays-Bas. Mais quand il vit 
une telle exécution s'eitre faite pendant la 
fufpeniion , il penfa qu'il n'efloit pas feur de 
croire en paroles, Parqupy en trois jours il. 
chemina plus de vingt grandes lieues , par 
pluyes , & & mauvais paiTages , que . c'efl 
merveille ^comme le bagage & l'artillerie 
peurent fuivre : & ne fe perdit rien de l'un ny 
de l'autre , tant l'ordre étoit fort bon , & la 
diligence grande ! L'armée de Morifeîgneur, 
voyant ceft elloignement, fe defîfta de la pour- 
fuite. Et aucuns fe glorifiôîent de ce qu'on 
avoit chaffé les Huguenots hors dti Royaume. 
^ Autres plus clair-voyans , s'apercevans bien 
qu'on ne les pouvoir plus empefcher dé join- 
dre leurs forces Allemandes, furent d'avis 
de les laifler courre , & avifer aux moyens 
de les garder de rentrer. Mais il y en eut 
aulTî , & non petite quarttité, qui jetterent 
un grand blafme (b) fur aucuns Confeillers 

« 

(a) D'Arcmberg. 

(b) Par rapport aux fautes efleotielles, ^e Brc^ 
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ée Mbnfeigncur, dequoy on les avoît laifle i jtfy* 
efchapper fans les combatre, & difoient que 
l'Admirai s'entendoit fecrettement avec eux. 
Ce qui cftoit une imagination du tout faulfe, 
& dequoy luy - mefiiie fe rioit : m'ayant dît 
pluHcurs fois, n^en avoir nulle y mais qû*it 
tafcheroit cependant à les entretenir en ce 
foupçon. 

Je veux raconter quelques mouvemens & 
legeretez de ceux de la Religion, pendant 
le petit fejour qu'ils firent en Lorraine, aufli 
la Jliberalité volontaire qu'ils monftrerent iu 
milieu de tant dé pauvreté qui les environ- 
noit : adion que j'eftime impratiquable au 
temps où nous fommes. Plufieurs s'eftoient 
perfuadez, & le bruiâ en couroît auffi, qu'on 
n'auroit pas mis le pied dans la Lorraine, 
(pie les coqs (a) des Reitr^s ne s^ entendiffent 

chanter .• mais après y avoir féjourné quatre 

« . • 

les Officiers généraux , qui (Krigcoîent le Duc d'An- 
jou, lifez les obfervatîons fut les mémoires, de Vieil- - 
leville , Tome XXXII de la Colic<f^ion , p. 30e. 

(a) Cette locurioa proverbiale fait probablement 
allufion au foin qu'avoient les Reitres de ne point 
marcher fans être bien manu d'approvîfionnemeus dj2 
toute efpcce , &' particulîéremerit de volaille ; aufîî 
raîtiraîl qu'ils tramoîent après earétoit-il fout gênant 
eh raifon.du grand nombre de leuis charrîots. 

.- " ■ N 3 ' 
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2i'(?7. & cinq jours , on n'en fçavoit non plus dé 
nouvelles , que lors qu'on efloit devant Paris. 
Ce qui engendra du murmure parmy aucuns 
mefme de la NoblefTe , qui donnoient de^ 
attaques affez rudes à leurs Chefs en leuri^ 
devis ordinaires , tant l'impatience efl gtancfe 
parmy noïlre nation. Eux Tayans entendu ^ 
s'jÊffbjçoient d'y remédier. Et comme les hom- 
mes difficilement s'efloignent de leurs incli- 
nations 9 auffi les difTuafions dont uferent 
ces chefs furent différentes. Car le Prince de 
Condé qui efloit d'une nature joyeufe , fe 
mocquoit fi à propos de ces gens fî colères 
& apprehenfifs , qu'il faifoit rire ceuxmefmes 
qui excedoient le plus en ^('un & en l'autre. 
De l'autre coflé M. l'Admirai avec fes pa:- 
roles graves leur faifoit tant de honte , qu'en- 
fin ils furent contraints de fe radoucir & ra^ 
paifer. Je luy demanday lors fi l'armée de 
Monfeigneur nous fuivoit , quel confeil il 
prendroit ? nous acheminer , dit-il , vers Ba- 
chara , où les Rcitres doivent avoir fait leur 
aflemblée, & qu'il ne falloit çombatre fans 
eux , |8c que l'ardeur première ne fuft un peu \ 
réfchauffée. Mais s'ilis ne s'y fufTent trouvez,- 
répliqua quelqu'un , que eufTent fait les ïixX'- 
gUQnois^. je penfe qu^iU eujjeatfûufflé en leurs - 
doigts : car il faifoit grand froid* Or toute 
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celle fafcherîe fuft bien tôft convertie en ref- i j(J8# 
louiflTance, quand ils énten<!irerit au vrayque 
le Duc Cazïmît, Prince doué de vertus Chref- 
tiennes , & auquel ceox de l'a Religion font 
fort obligea, marchort & qu'il efloit prochain.* 
Ce n'eftoieht que, chanfons &: gambades, & 
ceux qui avdîent le pluî crié, fautoi^nt le 
plus haut» Ces emporteraeus vérifièrent irés- 
bien lé dire de Tite 'Live : que les Gaulois 
font prompts à entrer en eotere y & par cdn^ 
^fequent protnpts à je res jouir : le f quelles pdf-' 
fions excédent aisément ^ fiy à V imitation des 
fages y on ne les modère par Vufage de la. 
raifon. 

Monfieur le Prince de Conde ayant feeir 
par fes négociateurs d'Allemagne que. les 
Reitres s'attendoient de toucher pour le moins 
cent mille efcus eftans joints avec luy , il fut 
bien en plus grande peine qu'il n'avoit elle 
auparavant pour les mouvemens des fiéns >, 
d'autant qu'il n'en avoit pas deux mille. L»' 
convint-il faire de necelTué vertu , jSc tant luy 
que M. l'Admirai, qui avoient une meveilr'^ 
leufe créance entre ceux de 1» Relîjgipn „ 
defployerent tQ«s leur art , crédit ,. &. élo- 
quence , pour perfuader un chacmi de fé de» 
partir dès moyens qu'il avoit , pour cédé càn.-*- 

. Ni 
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ÏJ^JS^trAïuion fî neceffaire : dont dçpendoît le eon^ 
tentement dç ceux qu'on avoit fi devotieu- 
femenç attendus. Eux-^mefme^ monflrereiu 
exemples les premiers , donnans; leur propre 
^vaiffelle d'argeiîi, JLes Miniftres en leurs 
prédications exhortèrent à ceft effeâ, & les 
plus affcâionneï; Capitainçs y préparèrent; 
auflTi leurs gens. Car en une affaire fi extr^or-ï 
dinaire , il eftqit befoing de s*a.ider de toutes 
fortes d'inftrunicns. On vit une difpqfitioh 
très-grande en plufieurs^ de I4 Noblefle de 
c'en acquiter loyaument. Mais quand il fut 
cjueflion de preffer les difciplcs d^la Picarée^ 
qui ont celle propriété defçavoirvaillamipent 
prendre , 5; larcHen^ent donner, là futl'ef-' 
fort du combat, Toutefois pr^oîtié par amour % 
^noitié par crainte , ils s'en acquiterent beau-? 
-^ coup mieux qu'on ne cuidoit. Et cefte libe-i 
ralité fut fi générale , que jufques aux goujats 
des fold^ts chacun bailla, de manière, qu'à 
la fin on reputoit è deshonneur , d'avoir 
peiv contribué,. Il y en eut de ceux«cy , qui 
firent honte à de« Gentilshonimes , en offrant 
pliis volontairement de Kor, qu'eux n'a voient 
fait dé l'argent. Somme, que le tciu ramad'c, 
, on trouva, tant en ce qui efioit monnoyé,^ 
^^^^n vaiffçUe 6ç çhaiiiei d'or , pins de qu^<s 
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tre vingts mille livres. Qui vindrent fi à poind, 55^8«; 
que fans cela difficilen^ent euft-on appaifé(a) 
les Rçitres- Je fçay bien , qu'il y en eut^ 
beaucoup qui furent/ aiguillonnez à donner , 
y eftans preffe? par l'exeniplë , la honte , & 
les perfuafions : toutefois c'cft chofe cer- 
taine, que bonne partie furent poufle^ de: 
zèle & d'aifedion , qui fe monftra en ce qu'ils 
oflrirent plus qu'on ne leur avoit demandé, 
N'eft-cepas là un ade digne d'esbahiflement, I 
de voir une arnnée point payée, & d'efpour-^ 
veue de moyens , qui eftojt comme un pro- 
dige, de fe (àifir des petites commoditez 
qu'elle avoit ^ pour fubveiiir à fes neceffîtez, 
ne les efpargner pour en accommoder d'au^ 
très, qui paravaniqre ne Içur çn fçavoient 

(a) « Le Prince de Condé & rAmîral firent Je 
p ncccffité vertu. Voyant que lés paroles & les pro-r 
» nieffes eftoîenc inutiles aux Rheidres^ qui ne vo-^ 
» mi floieot qu'injures, n^cnades & reprocliçs, parce 
"0 qu'on ne \é\ii 4oiinoit de l'argent au tems pronûsy* 
»* îb erigagèrent tout ce qu'ils avoîent de bagues Se de* 
valflclle d'argeat. Les Seigneurs de l'armée fuivircnt 
»'"cet exemple. Le iele de la rellgîoÏQ , qui eftoit en-* 
». core dans la ferveur de la nouveauté, fut ^ pqiC- ' 
n.Cant, quç Ics^foldats & goujats, avec une allégrçfle 
©incroyable , y jeftterent toute leur e(pargnc , dequoy 
» les Èftra«gers s'cfûierveilloient.. ( Matbieu , LÎV. V^ 
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i]pé8. guères de gré ? II feroît impoflible mainte- 
riant de faire le femblable , parce que les 
- chofes genereufes font quafi hors d*ufage. 

CHAPITRE XVI. 

Du retour des deux armées vers Orléans & 
Paris y & la manière que tenait le Prince de 
Condé^ ponr faire vivre marcher ^ & loger 
la fienne. 

X L ne fallut point de longue éonfukation ^ 
après que les Reitres furent joints » pour 
Içavoir ce qu'il convenoic faire. Car la voix 
univerfelle eftoit qu'on allaft porter la guerre 
auprès de Paris. Ce qu'aucuns paravanture 
defiroicnt , pour l'envie de revoir leurs mai- 
fons : mais la plufpart voyoieht bien , qu'il n'y 
avoit point de meilleur chemin que celuy-làf 
pour r*avoîr la paix. Les Chefs auffi n'igno- 
roient pas , que , pour continuer la guerre , 
lès armées ne fe pouvoient paffer d'artilerie» . 
poudre, & argent, & autres commoditez ,,» 
qui fe tirent des marçhans & artifans, &,que 
s'ils né s'approchoiçiit d'Orléans ( qui eftoi^ 
leur mère nourrice ) ils en (croient priver» 
Ce qui les fit aifémeilt confentir au defir 
côtamun*. Ainfi avec cefle bonne volonté^ 
ceux ^ de la Religion ^rebrouffcrent chernin ,► 
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ayans opinion que l'armée enneniie les» cof- ijéfer 
toyeroit , tant pour les empefcher de branf" 
çuetter(jà) plufieurs petites villes foibles, que 
pour efpier urfe occafion d'atcrapper quel- 
qu'une de leurs troupes. Alors la France 
regorgcoit ' de toutes fortes de vivres : ce* 
neantmoins falloît-il grand art & diligence 
pour nourrir une' armée de plus de vingt mille 
hommes , point payée , cjui n'eftoit favorlfée 
du pays , comme l'autre , & qui n'avoit qu'un 
très-petit équipage pour les munitions. M. 
FAdmiral efloit. fur toutes chofcs, foigneux 
d'âroir de très-habiles Commiffaircs, & de 
leur faire avoir voîâure, félon la neceflîté 
Hugttenotte : & fouloit (b) dire , quand il cffloit 
queftion de drefter corps, d'armée, comment 
fons à former ce monftre par le ventre. Or 
poùrce que noftre couftumè eftoit, que la 
cavalerie logeoit efc^rtée dans les bons vil- 
lages » lefdits Commiflaires, outré les chariots 
qu'ils avoieht avec eu^f , tenoîent encore cha- 
cune cornette un botilaftgiér & deux chevaux 
de charge , qui n'eftôient pluftoft arrivez au 
quartier, qu'ils fe meitoient à faire du pain^ 
& après l'cnvoyoierit au corps de Pinfamçrie* 
Et quand ces petites commoditez eftoient 

'(a) De piller, 
(b) Et avoit coutume de iï\t* 
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^f6B• loutèj rafTemblées , qui fortoîent de quarante» 
cornettes qu^ pouvions avoir alors, cela fe 
inontoit beaucoup : & dé là aulTi fouvent 
s^cnvoyoient chairs de vins , eftans les Gentils- 
hommes fi affedionnez , qu'ils n'efp'argnoient 
au féjours leurs charrois, pour conduire ce 
qu'il convenoit. Les petites viUettes prîfes, 
on les refervoit pour les munitionnaires , & 
menaçoit-on les autres, où il n'y avoit point 
de gafnifon , de bruller une lieue à la ronde 
d'elles , fi elles n'envoy oient quelques muni-* 
tions. De çnaniere que noftre infanterie , qiiî 
logeoit ferrée, eftpit ordinairement accom- 
modée* Je ne met3 point icy en conte les 
butins, qui fefaifoient tant parles gens de pied, 
que de cheval fur ceux de contraire party, & 
ne faut (a) .point douter que ce grand animal 
devoratif , paffant parmy tant de provinces, 
n'y trouvait tousjours de la pafture; & fou* 
vent la robbe du pauvre peuple y eftoit méf- 
iée , 8ç quelquefois des amis , tant la neceffit© 
& cupidité de prendre , incitoit ceux qui ne 
TOanquoient jamais d'excufes pour coulourer 
leurs proyes. De ces fruits icy plufieurss'en- 
trçienoientj en ce qu'il faut que le foldat 
achette outre la nourriture : comme pour l'ha- 

(a) Tous ces faits font également rapportés par 
M. dcThou (Liv. XUI.) . 
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bîllement & les armes , qui font chofés ne- 1^(58^ 
ceflatres. 

Maintenant je parleray du Jogement dô 
Tarmée, laquelle on efloit contraint d'e(^ 
pandre en divers lieux , pour deux raîfoni 
principales. I^'une, pour la commodité dtt 
vivre : l'autre ^ afin qu'elle fuft à couvert , 
pour la garantir de Pinjure de l'hyver, & 
fans ce foulagement, elle n'euft peu confif- 
ter (a). Je fçay bien; que c'eft une mauvajfe 
façon de loger , & qu'aux guerres Iftiperiale^ ( 

& Royales on n'eull eu garde de commettre' 
ces erreurs, pource qu'on eull été incontinent 
furpris. Mais es civiles les deux partis con- 
traires ont elle contraints , & ont accouftumé 
d'en ufer ainfî j au moins en noflre France. 
L'infanteriq[^ on la logeoit en deux corps, à 
fçavoir en celuy de la bataille , & de l'avant- ' 
garde : f& les gens de -cheval., aux villages 
plus prochains. Quand il furvenoit alarmera 
bon elcient, ladite cavalerie s'alloit^ rendre 
où les Chefs efloient* Et fi un logis efcarté 
çftoit attaqué, on Talloit fecourir incontinent* 
Parmy les cornettes y avoit bon nombre 
d'harquebufîers à cheval : & quand on eftoic 
arrivé au quartier , on fortifioit très-bien les 
avenues , & s'accommodoit*on fouvent dans 

(a) Subfifter» ' 
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|j68. les temples & châteaux , afin de pouvoir tenir 
deux heures , attendant le fccours. J'ay quel- 
quefois veu l'un des Chefs marcher avec cinq 
ou fix mille hommes , & rechaflTer lès enne- 
mis , qui avoient afTailly un logis. Mais quel- 
que vigilance qu'il y ait eue de toutes parts» 
fi s'eft-il fait beaucoup de furprifes, quoy 
qu'on baitift les chemins jour & nuit. Les 
meilleurs avis que fouvent on avoit, efloient 
par les picoreurs : lefquels s'efpandans par 
tout, comme mouches, rencontroient ordi- 
nairement les ennemis , & quelqu'un en ve- 
ïioit dire des nouvelles.: car ces gens-là cju-- 
rent comme lièvres y qu^nd il faut fuir, mais 
quand ils vont croquer quelque proye, ils 
volent. La tefte qui fe faifoit yers les ennemis 
qu'avaient les chevaux légers , ^^it de cinq 
du fîx cens bons chevaux, & autant d'harque- 
^ bufiers à cheval, avec peu de bagage, finon 
cl^vaux de charge : Se c'eûoit pour faire eflre 
lefdiis ennemis en cervelle , les garder d'en- 
treprendre, & tenir l'armée adveriie. 

Quant à la matière de marcher , on don- 
noit le rendez-vous à toutes les troupes à 
une telle heure , au lieu le plus commode, 
pour la diftribution des logis : & de^là, on 
s'acheinin6it es quartiers , & allant ainfi par 
divers chemins , la diligence eftoit grande. 
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quand on vouloit la faire. Un mal y avoît-il t^^. 
marchant efcariez en ceflè forte , c'eft que 
fbuvent fe donnoyent de faufles ajlarines. 
Si efl-ce qu'on ne reparque point qu'il foiç 
advenu de notable furprinfe au Prince de 
Condé. Je ne ferois pas d'avis qu'on baftic 
des reigles fur ces exemples ici, que la n€^ 
çeffiié a produits, finon qu'il y euftla mefme 
f aifon qui regnoit alors. On s'en peut fervir 
en les accommodant aux temps , aux lieux 
& aux perfonnes.. Le plus certain eft, de 
redrefler nos coufiumes par les ancienne^ 
jeigles militaire^ , où il y a plus de perfec- 
tion , qu'en ce <jue nous pratiquons. Ce n'eft 
pas à dire poiirtant» que ces nnagnaniine$ 
Chefe cuflènt deu faire autrement qu'ils ne 

• ' ». • , 

firent : car à tout , ce qui fe devoit & pou* 
voit ^lors , ils n'y ont manqué. Auffi la pluf- / 
part dçs grandes & Iignalée$ i^^ions fe font 
cfvanouies depuis leur mort«, • 

CHAPITRE XVII. 

Des nouvelles forces de divers provinces q^ui 
fe trouvèrent à Orléans : qui convia M. U^ 
Prince de^ Condé d'entreprendre le voyait, 
d'Orléans. 

jrVux premières guerres civiles , la plufp^ri 
^e ceux de la Rcjigïqn teaoitot piottr m?|ûme. 
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i/$8. ( 8c nommément leurs Chefs) qu'il efloîc ixhi^ 
difficile de faire la guerre avec réputation^ 
& la paix avec digriité , fi Pôn n'a voit tous- 
joiis une armée en campagne. Et pour celle 
bccafion j ils exhortoient leuri partifahs d'aï*» 
der à en compofer une cJUi fuft gaillarde^ 
d'autant quç tout le corps en- fentoit le b6» 
hefice. Et c'eft ce qui rendoît tant de gens 
prompts à s'y venir ranger. Mais quand pour 
cell effeâ on à abandonné les borines placés , 
qu'on tenoit aux provinces, on s'en efl mal 
trouvé , parce qu'après on dèmeuroit fans 
rèiraitesi Quand' auffi on a voulu en gardef 
irqp , oti a manqué à l'autre pdiriô. Ce qui 
nous doibt enfeîgiier à çviter les eXtremitez* 
i»a guerre n'a pourtant laiïTé de fe faire cl^ 
dides provinces, tant aux^remier^* troubles < 
. qu'en ceux -* cy* Et qui voudra ' b'iëfi tdnfi- 
derer lei mouveroens (a) du Èaroh des 
Adret7i>, & les autres beaux 'exploita de 
plufieurs Capitaines, tant Catholiqu^es que 
Huguenots, lefquels font n^tez aux hiftoires , 
il verra dès chofes mîférables avoir eflé va- 
leureùfemeht & prudeqpment exjecutées. Mais 
pource qtie je me -fuis voulii affujéttir de ne 

(a) Rclativcmeût au Baron des Adrets, ii#us ren- 
voyons Id Leaêût auTome XXVirde la Colleftion, 
p.:.3dtf , Je aa 13ômo XLIII, p* j^i* ^ 

parler 
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parler que de ce que j'ay veu , ou entendu i;^8« 
de hon lieu, fay différé de me donner la ^ 

carrière par pays incognus ^ craignant (\6 
broncher 1 eâant cJoncque M* le Princ« de ^ 
Condé informé que foïces de Gafçogne & 
iDauphiné luy eftoieht arrivées à Orléans , 
qui aprochercnt de fix rtiiîle hommes , il 
voulut les employer, & leur manda qu'elles 
fe tinffent preftes, & qu'on preparaft auflî 
poudres & balles ^ & trois ou quatre chetive^ 
pièces d'artillerie qui refloient. Car encore 
que les Catholiques eftimcnt les Huguenots 
cftre gens à féu, fi font-ils lousjours mal . 
Jpourveus de tels inflrumens : aufli n'ont - ils 
point 4 comme eilXyde S^ Antoine , lequel 
ils difent préfider fur ceft élément* Son in- 
tention eftoit 5 avant que donner à cognoiftre 
fon defleîn à fes ennenjîs ^ d'avoir environne 
la ville qu^il pretehdoit d^afliegei', & nulle 
ne Idy fembla ptus*^ commode pour fes af- 
faires que Chartres 2 laquelle ayant prife , 
il voùloit faire fortifier, pour tenir tousjours 
une alpine au pied des Parifiens , & à fâ 
faveur j donferver êri quelque manière forl 
p^ys qu^il avoit derrière (7). Il envoya pour 
céft eCTet de plus de vingt lieues loin , trois . 
mille chevaux pouf la fermer (a). Laquelle 

( a ) Pour l'înveftîr. 

Tome XL m. 
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» r68. diligence ne profita pas dé beaucoup : pdutëe 
qu'un régiment d'infanterie qui eAoit logé 
à quàire lieues de là , ne laifla d'y entrer , 
qui ifut la falvatîon ( a ) de la ville* Le 
Seigneur de Liriieres y commândoît; , qui! 
âvoit en tout vingt-deux compagnies. & hut 
ne 's^efpargna à ufer ^é tous les remedeâ 
de fortification , dequoy Ton fe Têrt aux* 
mauvaifes places qui tbnl prévenues. Les 
affaillans regardèrent auGî de leur part au^ 
endroits qui leur fembloyent les plus atta-^ 
quables* Et de ious cbflcz y en avoît dé fi 
maiîvais , qu'on ne pouyôit quafî difcernèr 
le pire. Et ayant rccognu une montagne quî 
domihoic par le flanc d'une courtine 9 fani 
entrer en autre confideration , ils chdifireht 
céil endroit là , quî d^arrivée prômettôît 
beaucoup, ceperîdan€ les remèdes s^y.poti- 
voient aifément trouver* Car n'ayant AI. îé 
Prince que cinq pièces de batterie , & quatre 
légères, coulevrines, que pou voit faire cela 
.contre tant de gens de defenfe 8c de travail 
qui là efloient ? Aufli en dfeux jours & deùit 
nuiâs ils bâtirent des traverfes & desretrah- 
chemens tels qu^on n'ofa les enfoncer. Le 
François eft fi foudain , qu'i} veut ihcontî- 
nent avoir' defcouvert ^ ce qui ne te peut 

(à) Jq falut* ;* ^ 
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iroiiyer qu'après avoir longtettipy chercKëi ï^^, 
JEt par telle promptitude ^ j^ay tant Veu d^et- 
ireursaujc rfecognoiffances des placés ^ue je 
liens pour reigle très^utile dé voir & reyoîè 
deux foi^ i voire trois fois, ùné chofë avâni 
que de ^rendriô réfolution de ^^y ârrefter* 
On fcogniat , après que labréfehe fut faite» 
l[uc c'eftpit perdre des hommes à créditai 
que d'attaquer par-là. Et tômme oh eftoii 
après ) pour préparer Une nouvelle batetié 
J)ar un plu» foibde endroit, la paix fut con** 
feliié) fce qiji renverfa toutes adiojis milii* 
taîres. 'Leptoverbe qui dit j '^'i/ h^ejfî nïà^ 
raille qtu dé bans hommes^ ift bien i>€ntabt€ i 
tar il faut qu'une place foit bien màuvaife y 
**R'il$ ne trouvent mpyeii de s'y acconimodért 
En tekiieux ne fe doit-on obftiner à long fieget 
mail pouîr arrefter une' armée trois femaîneâ 
ou un mois .^ o^â fe peut entreprendre ; 
t>endant qu'une autre fe prépare pour favo-*, 
tifer les aliiegea* 

Au fejour que noUs fifmes devant eeiîd 
j^lace, M» 1* Admirai fît une belle Contre 
entreprife, qui fé définela en la matiiere quô 
|e diraîé L'armée contraire effoit. au-delà df 
la rivière de la Seine ^ qui n^pfoit àppWçheij 
l^n corps 4e çell^ duprincèi & nefçaiMi^â 
cdttféâ pduF^^oU £lle.niV:i&oulut poUriAH^ 
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t jd58. perdre l'occcaiîon de pqrter quelque faveur 
à ceux de (^edans ; & pour c'eil efieâ fut 
envoyé M. de la Vallette , qui eftoit un Ca- 
pitaine renommé » avec dix-huit cornettes de 
cavallerie , pour tafcher de furprendre quel- 
qu'une de nos troiipes ap logis , endommager 
libs fourrageurs , rompre nos vivres & nous 
tenir fouvent en alarmes. Il s'approcha à 
quatre lieues près du camp , logeant afTez 
ferré, d'où il commençoit à norfs molefler 
grandement. Dequoy M. i' Admirai eftan^ 
àdvertî , il prit la charge d'y pourvoir. £t 
comme il ayoit accouflumé d'aller en gros $ 
de peur , difoit-il , de faillir le gibier ^ aufli 
prit* i] trois mille cinq cens chevaux , & partit 
de 11 bonne heure , qu'à foleil levé il fe trouva 
dans le milieu des quartiers de celle caval- 
lerie » qui , nonobftant les bonnes gardes 
qu'elle tenoit en campagçieji. ne fe peut gà^ 
rantir que plufieurs ne fqffent enveloppez» 
& y eut quatre drapeaux pris , mais peu de 
gens tuez. M. de la Vallette , qui efloit logé 
à Oudan (a) , rallia quatre ou cinq cens che- 

(a) 0« a vu dans les Mémoires «le Tavannes (to^ue 
XXVII de la CoUeaion, p 136 ) la confirmation do. 
i'ëcKec que reçut la Valette â Houdaru M. de Tho» 
( Lîv* XLII ) attribue le projet de cette cxpédhîoa 
iontie le corps de U Valette au Prioce de Condé. Ceft 



fmx; Se eftant Tum de plus. de mille des ij^g^' 
hofires» il (e retira néantmoins ave<t une belle 
façon, tournant (buvent telle; audî avoit-il* 
art & expeiience. On voit par ceci qu'il nç 
fait pas feur féjouïner gueres ( fi on n'eft en 
lieu fort ) , devant nne grolfe puiflance de 
cavallerie. Car fans qu'on y penfe , on fe 
trouve furpris comme d'un orage qui arrive 
à l'impourvue ; & quafî auffi-toft que vos 
ientinelles , vérletes , oi; batteurs d'eftradc s 
elle VOUS; reHe fur les bras. Car elle marche 
en aflùrance , ne craignant rien , & dit tou& 
jours aux premiers, attaque ^ charge'^ ^ fr-y 
tput ce que tu prouveras. En tels affaires les 
plus fins , & qui ouvrent bien les yeux , ne 
laiiTent quelquefois d*y ^re aitrappez. 

C H A P I T R E X V i I I. 

. De la féconde paix qui fut faite à 

Lonjumeau. 

XjN tous les troubles de la Fiance on a touf* 
purs veu ceci advenir , c'ell qu'en fàifant la 

\. 

fans doute parce qu'il comti^andoit en chef. Au Cirplus» 
îl convient que TAmiral fut J'exécutcur, que la Va- 
lette y perdit beaucoup de monde , maïs quU fauv« ^ 
(b& honneur par la belle retraite qu'il fit. Davila Qe 
parle point de cet événement. 
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i/i58, guerre oji «^i^pas laiffé wàiler de /la paîx,^ 
tanr chacun a., voulu dennk)nflrci: nyéir agrca-» 
We chofe fi: falmaire ! auflr s*én efl-îl faîç 
beaucoup çntrç tefquellés cefte^i a elle h 
pkç. pour ceux d« la Religion, Là négocia-^ 
«on- ^'en rcmirtcncha , ettant là le Prince d^ 
Çpndé devant Chartres : & fnft envoyé le 
.Cardinal de ChalHllon delà part avec au*» 
V^$ Gentilshommes , pour s'&ffembler avee 
Ifit Çeputez^ du Roi à Lonjumeau , où iU 
befogp^rcnt fi bien , que tous les - articles 
firent accordez ^ les uns envQyâns à Paris ^ 
k« autcçs à Chartres, pojï^^vuMerles diffi- 
fuite?; quK furvçnoient. Or , comme tme 
feonnc paix >lloît fort defirée >' & n'eftoll 
auffi pas raoîus neceffairç > cependant il y 
en çut peu qui s'amufaffent à bien çonfidçrei: 
qqellç' pôuvoit eftre cefle-cy : afn$ , comme S 
le nom euil apporté .avec foy^ le vr|iy effet » 
. la plufpari de ceuiç de la Religion demeu- 
TOyent là attachez qu'il la falloit embraHfcr^ 
Et pour parler fondement , c'^ft ce qui for^a 
MMt le Prince & Adnjiral à y coJidefeendrc^ 
voyant une fi grande difpofition ( & meftne-^ 
went çn la NoHeïre ) de l'^çcèptèr. Ce fuç 
\in tourbillon qui lç§ emporta , à qiioy Us n^ 
|)çurent rçriflçr, Vray çft cjue M. le Prince y 
«YQH cfqelcjuç inçfin^tîea i Mm M* VM^^ 



jm^ral Çç douta tousjours de rînobfcrvation | j^g 
4'îçelle , pôurcc qu'il appercevoit à peu près ^ 
,.qu'oii youloit prendre une .revanche fur les 
Huguenots, de l'injure rcccue à la journée 
dp Meaux, MeCpiçs dès lors aucuns Catholi- 
qucs ( qui eftoyent die cçux qui Èe peuverjt 
j:\pA çelpr ^ difoicnt touthaut , qu'ils s'en vert" 
jfçrpiefit bientçfi* Ejt. un de nos négociateurs 
i^ paix manda ayoif ouy plufieurs fois tels 
•langages , & apperceu une grande indign^- 
tiçn cachée es ppiârines d'aucuns de ceu^ 
av.eç lefquels il,? cqnfcroyjent , & qu'on prift 
^rde^poujrce que celji cjenotoit quelque fi- 
.lîiftre événement. Davantage il y en eut de la 
Çoiu: propre i tant hcwnine^ que femmes , 
qpî quelquefois defrobent <les paroles du ca- 
binet y qui mandèrent à leurs parens &^amis.^ 
.qu'indubitablement ils feroient trompez , s'ils 
ne befpngnoient Jfeujrement , qui eftoit bien 
;pqur refveiller c,eux qui fe vpuloyent endor- 
mir fur ce doux oreiller de paix. Mais.qT^e||^ 
;jue avis que l'on eufl , on ne peut retenir Le 
torrent qui jà eAoit desbordé. On fe pourra» 
- <;l)))ervieiller deq^oy ces grands Chefs , q^i 
,avpient taat de jcre.dit fur lev^ partifans * 
ij'ayent fceu leur pjcrfuadçr ce quji leur eftoit 
fl^e. Mais fi on cp^fid^ere bien quelles gens 
4;e/bi}t que le^ y^obmfiires « & larehemenc^ 

O4 
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'ïj'tfÇ^du defîr de voir fà maifon , Pon verra qiîé 
quand l'ancre de la neceffité apparente eft 
jrompue, Iç navire pouffé de vents ii violenu 
ne fe peut arreftef, . 

Desjà avant le levement du fiege de Char* 

très 5 il s'en eftoit allé des Cornettes entîe» 

"res & plufieurs particuliers ( fans demander 

tongé aux Supérieurs ) ver4 les quartiers de 

Sain^onge & Poiâou. Et eefte humeur palTa 

parmy rmfanterie , mefmemcnt eil celle quî 

èftoif des pays efloignez. Et plufieurs di- 

foicnt, puifque îe Roy ofïroît l'Ediâ de pa» 

çif^c'anon , qu'bn ne le pouvou refuïen Aii**' 

très de la Nobleflfe , qu'ils vouloient allep 

prendre des retraite? en leurs provinces', 

pour la confervation de leurs familles , qUi 

cftoîenî fouvent meurtries par la cruauté de 

leurs ennemis : les gens de pied fe plai-^ 

gnoiçnt aufli de n'eftre payez s & qu'ordî-? 

/nairemei)t ils manquoient de vivras. Ainfî 

donc les Chefs de la R^eliglon ne peurent 

'pdher)gr aiix adveniflemens qu'ils eurent, êç 

rejetter cette paix V pource quUls fuffent de-* 

. îMourcz trop foibles. Sur cecy ils difcouçoyeril- 

. quelquefois en cette manière : que le gros de 

leur^ forces Françoifes les abandpnnant, iU 

(croient contrains de fe mettre fur ladefen-» 

0^ye i {nais (|uç cela le$ tlesfavprifçrQU è^^9* 



i 

Sèment, reu qu'on cftoit 4Bn ia fàîfon en la-ljo% 
queJfe 4es armées^ fe mettent en campagne. 
Que de fèparer les Rjeitr.es pour ksdiftnbnei 
<dan« les villes , ils ne le vouloîent faire, 
pource que c^ftoîtic dévorer foymeltne : de 
les pUcer auffi en catpp fortifié , le remède 
n'èftoit que poi^r. peu de temps. Somme 9^ 
qu'il Éalloit efprouver le hazard de la Paix. 
Alors on cuft bien defiré d'avoir des ville» 
pour feureté d'iœlle : mais quand on deman- 
do\i d'autres feuretez que Its Ediu ^ 1^« fer- 
inens Se les promeffes ^ on cftoit renvoyé 
t>îen loin, comme fi on cuft vilipendé & met- 
prifé l'authorit^ Roj^le , qui fut occaCpti 
qu'on receut ce qui eftoît accouflumé d'eflrè 
oflfert, Ainfi ceux de la Religion licentîerent 
leuîrs eftrangers , fe retirèrent en leurs mai*- 
fous , puis poférent les armes chacun en par- 
ticulier , ayant opinion ( au moins le vul- 
gaire) que les Catholiques Feroient le fem- 
blable. Ils fe contentèrent feulement de le 
promettre ; mais en effet ils ne firent du 
\ont rien ; & demourans tousjours armés*, 
gardèrent les villes & les paflages dei riviè- 
res , -fi bien qu'à deux tnois de-là les Hugue- 
nots fe trouvèrent comme à leur difcreiion. 
Aucuns mefo3Ç5 de -ceux qui avoient infifté 
pour la paix , furent contraints de dire ; Nou;f 



9if ? HiUb twil 9 

Û'jf€^ auoMfaU la fhlUj me troupo/^s donc eftrangê 
fi nous la' b cuvons. TautèsfaiS' il y a appfk9, 
ténct fuele knuvage fera amen 
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CHAPITRE XIX. 
Troisième Troubek* 

^e la dittgenu retraitte de ceux de la Reli^ 
gionaux troi fief mes Troubles y & de la belle 

- réfohitien de M. de Martigues y quand if 
Mfini à Saumur. 

Xi ¥ s. ,affaîrie$ hvm?^n^^ font fusettes à beaiH 
coap de jxiutations ; & pour en reprefenter 
l'iBConilance > les Ethniques ( a ) ont figuré 
une rou'é tournante , où tantofl une chofe 
gSi en haut' & tantofl en bas : auffî qu^ vou^* 
dra bien noter la dilCmxHtude du principe d^ 
çeûe guerre d'avec la précédente , il y appert 
cevra le merme. Car en la paflee les Hujguer 
jaots previndrent & aflTaillirenjt (uperbejnçnty 
& en cefle-cy ils furent prévenus ,, & fe retir 
rerent par une neceflité homeufe , abapdonr. 
nans les provinces & vijles qui aupai:avan|t 
avoient fervy pour leur confervation. Quan4 
»1$ virent qu'on avoit mis dix conapaj^nies 

' (a) On dcfignoît aînfî les Paycns : ce mot vîcnt à% 
^rec Ethnos ^ui iîgnâfie natïoits^ * 



^^ntoiterie dans Orléans , ik cognurcnt biçn rfwi 
que leurs affaires alloient mal : niais>ce qui 
les efineut/de defloger des provinces voifiuea 
ée Paris , fiat^iue M, le Grince cuida (a) cllre 
enveloppé en fa maifon, des compagnies de 
geiis-d'armes & de gens de pied , qui tout 
ëoucement s'en approchoient, Luy ayant ad* 
yerty M. rAdmiral & fes plur proches voi- 
fins ^ fous eiifemble avecietu:» fasiUks fè 
retirèrent à la Rochelle , paflans à gué U . 
iriviere de Loire en ui) Ue^ if^ccouflunié. Il ' 
4c^na a^(n advertiflen^nt à ceux de h. Ret* .^ 
ligioQ les .pluis efloigi]^;^ , de .preiKlce les ât^ 
mes , & fe f^uver. le mieux qcv'ils pourroienc 
yers luy , cherchant cfe. p^^gr b mefine rt*- 
vïQXt^ ^ giié ou par batteaux; iLes^Cafàoliques 
en fe moçquant difoîcnt, qn\ii i^voit tort de 
frendre V^ié^rmc fi ckauîfe y & qu^on h*av^k 
fait aucune enXr^prife fm biX* H rerpoadoit 
qjiil aimoîijnieuX Uur w<§ir\l^iffé Ifi^réda ^ 

/ilfefufikmr^ff^v^mi derMprQmeffe qu'ils 
uvoimt fa^^ U. pnndre : ï^r ny^nchè ic 
M$(mx% 'fy 4i fy^rft. çmrïr,U$ frères à Uitr 
tour : qu'il fu fi par ty de meilleure heure 9 afin 
de n aller que k pas. Ce font icy les jpropos 
communs qite je recite; car lés caufcs grï- 
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"lj68*ves, de part àcTauirc , font cfcrites (a) é^ 
. hifloîres. Je fçay bien qu'une guerre eft mi- 
ferable» & qu'elle apporte avec foy beau- 
coup de maux : fnais ceAe mefcbante petite 
paix , qui ne dura que fix mois , fut beaucoup 
pire pour ceux de la Religion , qu'on affaffi- ^ 
noit en leurs maifons ^ & ne s'ofoient encores 
défendre. Cela & autres cbofes^ les animèrent 
& difpoferent de . chercher feureté ^ en fe 
ralliant enfemble« . 

• < 

M.d'Andelot eftant en Bretaîgne, reCeut 
«vis de ramaffer tout ce qu'il pourroit , &, 
s'acheminer en 'Poitou. Il manda qu'on le 
vînt trouver vers l'Anjou , ce qu'on fit : & 
quand tout fut joint, la troupe n'eftoit moin- 
dre de mille bons chevaux , & de deux, mille 
harqucbuliers '; avec laquelle il drcffa la tefle 
irers la rivière de Loire, pour y chercher 
un paflage commode, vMais lé propre jour. 
qu^il arriva au long d'icelle, une inopinée 
avarrhire fucceda, dont les Catholiques fe 
defmeterent avec grand honneur. Il s'eftoît 
logé fort efcarté , à caufe qu'ïl n*avoit grande 
alarme d'ennemie , ayant donïic charge aux 

j(a) Lifez les obfervatlons fax le.fepiième Livre de 
Caftelnau (tome XLV delà CoUe^llon depuis la p. %7% 
îttfqu'à la p* S 15 incIufiVemetitv) 
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«hefs des troupes , eftans arrivez en Içurs iji^^ 
quartiers , de fonder s'il y avoit point quel- 
que endroiâ gueable. Mais deux heui;es après 
's'eftre logez , M. de Martigues ( 8 ) , qui 
vouloit aller à Saumur, trouver le Duc de 
Montpenfier j fut averty qufe force Hiiguenotr^ 
(ans nommer qui y s'eÛoient venus loger fur 
fon chemin. Luy qui avoit paffé une' petite 
rivière par barques, qui s'appelle Sorgue, 
jugea qu'il n'y avoit plus d'ordre de fe reiirer, 
& qu'il convenoii fe faire paflage avec le 
fer, quoy qu'pn renconiraft. Il n'avoit aucun 
bagage , l'ayant envoyé de l'autre piart de 
Loire 9 eAant fa troupe de trois cens lances^ 
& cinq cens braves harquebufiers. Et d'au- 
tant qu'il eftoit contraint de marcher tous-- 
jours par une levée de tc;rr.c » qui borde la 
rivière, où l'on ne peut aller que dix hommes 
^e front , ou fix chevaux , il mit à fa tefle 
cent harquebufier^s Gafcons de fa garde avec 
4eux cens autres , & fa cavalerie au milieu , ^ 
puis le relie de 1'infanterie.^derriere , & cin- 
quante lances pour conriufti. Gela fait, il 
leur dit : M^s compagnons y\ Us Huguenots 
font fur nojlre chemin. Il nous faut leur pajfcr 
fur le ventre , où êfire pendu ; car nous ne pou-^ 
^ons nous retirer : que doHc. chacun fé prépare 
de bien combattre ^vec les iras ^ & marcher 
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ICjpS^k ga.illàrJement avec la jambes^ pùur gaignêP 
Saumur : Il iCy a ^ue huit petites. lUues ^ ê^ 
ne pouvons trouver feureté que rHy f oyons af-* 
rive^. Tons luy promirent de i3G manquer à 
leur devoir ; & en cefie refolmion s'achemi^ 
lièrent^ Les deux pi^emieres troupes qu'il xtty^ 
contra j furent deux compagnies de caValle-«^ 
rie f qui lé logeoyent ^ qui efcarta aifément i 
& en con;batant fut tué le Capitaine Bois^ 
Verd^ Là fceut-il que Mé d'Andelot cftoit 
prochain : ce qui luy fit hafter le pa^^ afin der 
le prévenir : mais quelque diligence qu'il 
fift, fi le trouva -t- il à cheval avec peu de 
gens 5 ayant eu Pal^rmc par quelques fuyards» 
11 fe fit une brave charge ^ où lé Lieutenant 
de M. de Martigues fut tué , & M. d'AhdeloÉ 
contraint de luy laiffer le paflàgfe libre* Il nû 
perniit à fes foldats de faccager le bagage qui 
efioit dans les rues^ ains les fit tirer outre* 
A une lieue de là il rencontre la compagnie? 
des gens de cheval du Capiiàine'(a) Côî-* 
gnée , qui marçhoii ^ & la fit retourner bîeil 
Vifte, avec bormei-arrquebufari^s rpuîs à un 
quart de lieues du village des Rofiers Te pre- 
fenterent devant luy deux ceii« harquebu- 
fiers que le Seigneur de la Noue envoyoit 
vers Talaime pour de iecours des autres S 

■ (a ) Nicolas le Vaflcur, Seigneur 'delà Coîgn«c, ** 
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mak comme l'infànteriié de M^ de Mardgues i$i^ 
eftoii de foldats vieux & l'.autre de ^ ^ou^ 
veaux i cenx ^ ey futent mi^ eh route , âf 
fallut abandonner Je village , &iuy hiiTer 1« 
prafîage. Enfiîi ^.à . deux Jieues de Saumur il 
trouva encore une compagnie d'infanterie ^ 
acconrvmodée dans un temple , laquelle il 
força, & prit le drapeau , & arriva \ nuiât 
fiermantè à feuretè luy & fes gens > fort tra* 
Vacillez de marcher & de combatre , ayant fait 
perte de vingt hommes , & en ayant tuié 
quatre fois autant^ mais mis en eiiroy près 
de mille» J'ay bien voulu raconter ceft ex* 
ploit 9 pourcfe qu'il m'a femble plein d'une 
brave détermination : toutefois on ne fe doit 
eftpnner fi les troupeis de M, d'Andelot n<t 
l'enfoncèrent; car elles furent furprifes, eftan* 
toutes; efcartées , mefmement la cavalerie 
éftoît dans un lieu, trop eUrçit pour bîea 
combattre^ & quand elles fe furent recog^ 
nues & raiTemblces » les ennemis eftoienc 
desjà à fauveté. Ainfi voit-on combien il ferc 
d'eîlre en corps , cheminer en ordre & avoir 
pris une bonne détermination : & c*éfl ce qui 
ordinairement fait vaincre les petites troupes^ 
en ce qu'elles veulent fuppléer à leur foi* 
blcfTe par valeur. 
Four cefte efcorne^ M. dÀndebt hci perdlk 
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«/<$• efperancé dé- paiïe^ ïà rivière : & ayant h\i 

* refferrer ft»geti$ en deux coi'p^, il* la fit tafter 
par tout. Enfin r fin trouvé (a)ungtié, comme 
miraculeufement , où il ïi*y avoît mémoire 
d'homme que jauwais audoneuâftà psdéiSc 
le lendemain > joyeû^ aux poffible ^' & tous 
les Gens , d'avoir rencontré ce qu'ils n'efpe- 
roienr, il pafia de l'autre par£« Lors qii« nons 
eftions en^ces ificertitudes , je luydis» qû^il 
efioit befoin d'avifer â.cef que nous ferions ^ fi 
le pdffage nous efioit fermé. Il mcl refpondit i 
que pouvons nous faire^ finon prendre un party 

• txtrime^ mourir comme joldats ^ ou nous f au-* 
ver comme foldats f mon avis efi ( dit-il) d^ 
nous joindre tous , & noi^ retirer à fept du 
huis. lieues d'icjr vers ie pays large y & faire 
donner desadvertiffemens àMéjJieurs de Mont-^ 
penfier & Ma^tigucs.y que nous-nous en allons 
comme fuy ans y & tous dijjiyerL y ihacun\taf^ 
chant à cfcàupper le péril , ce qiCUs c ta iront 
fort aifiment* Cependant animons & préparons 
nos' gens à vaincre .• & s^its s^ approchent de 

( a ) Scion M* de Tkou ( lÀv. XLI V) Montgainmeti 
îli<iiqua ce gué. Si le f^ît eft exaâr, on a droit- dVuc 
fâché que la Noue l*ait omis. Ce (îlence tiendroit-il i 
refpèce d*afltipathÎ6 qui exidoit entre eux ? Par tê^-^ 
port aux démêlés, qu'ils eurent en{èmble> voyez ia 
Notice qui précède ces Mémoires; 

^ . ^ ' nous 



nous commun njf ^ doutée qu* ils n*^ viehnent^S^^A 
incontinent , plus pQ\ir butiner que pouf çom-' ^ 

battre; alors donnons valeureufement fur eux y 
car nous les romprûnsylSr Après n^^uiura-^t'-it 
troupe qui ^ûn mois nous ofe affronter^ & 
flous fera difé de gàîgner VAlletnagne^ ou It 
haut des rivières. Il rtiafemblé que lé jirooipt 
& brave confeil "ât\ ce gentil Chevalier , ne 
âevoit nonr plus éftre celé , qtife la belle àé- 
tfermitiation du Séîgnèur de Martigue^ , deux 
perfonnages certes dignes de grandes charges 
militaires; Le dernier acquit beaucoup d*bon- 
neur en fon paiTage ^ & le premier plus do 
profit , au fien , ayant mis luy toute fe troupe 
a feureté, laquelle au bout de huit jours (e 
joignit à M. le Prince de Condé.:,ce qui le, . 
renforça beaucoup. Celle encrée de guerre 
fi mal commencée de. ceux de la. l^eligion 9\ 
par des retraites, précipitées ^ eftoit un pi:é- 
fage qu'ils s'aideroient de.cesrea^çdes en la 
continuation d'icell^ » ce qui advint aufG j, ^ 
combien qu^il leur fufl peut advenu aux pré- 
cédentes j & fi on veut fçavoîr les^ caufes ^ 
jç les diray. Ce fut pour, le mefpri^ de la 
difcipline, & pour la multiplication des. vi- 
ces ( p ) » qui amenèrent les defordres , & 
çngendrerent atidace en phifieurs (> non en j 
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IjtfSi tous) leH^uds fc«# Membre de la néccffité, 
pfenoient trop de licence. • 
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C H A P I T. RE XX. 

■ . ' -*' ' • 

^ue le temps qu'on donna à M. le Prince de 
Condi , après s^ejlre retiré à la Rochelle » 
Jans lu y jetier aucune armée fur les brasp 
biy fervie de moyen de fe prévaloir d^unt 
grande province , fans Ufoufiien de laquelle^ 
il rC eu fi peu continuer la guerre. 

X o^*^ '« refuge qu ^eurent ceux de la Rc- 
fîgion pour ffe fanyer eti ces dernières tem- 
peftes', fil t de' fë retirée à' la Roc|^elle , qui 
|1i leur eftoh dévoiîeiire ayant embraffé TEvân-^ 
gile &t fejené la ddârine dû Pape. Là ville 
éft aflez grande & bien Ctuée fur le bord de 
Jtf ïfter*, len'^un 'pays abondant en vivres, & 
pleine rfaffc'z riches iiràtchàns, & bons artîfans : 
<e qui prcffiia beaucoup pour la confervatîon 
4e pluîîeUrs* familles ,* & pour en tirer les 
cohmioclitez qui eiloient néceffkires , tant 
poWies gens de guerre, qif aux armées^e mer 
Bc de terre. Or après l'arrivée de M. d*Ande- 
lot, les Chefs aviferent qu'il ne fallôit pas 
perdre temps. Et ayant Fait fortir de l'artil- 
lefi^^dé là Rochelle ils attaquèrent les villes 
de Poiâou & Xaintonge \ qui alors eitoienc 
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•fqiblcs r & affcz mal pourvcue&dç garriîfoiis, iriJS» 
fe faifant maiRres ' de . celles qu'ils purent, 
comme de Niort , Sain t-^Maixant , Saintes;, 
&• Jean-Ponts, &Côignacj Depuis, Blaye & 
Angoulefme furent prifes.', cflaiis ies unes 
gaignëes aifément , ,& \^ autres avec batterie 
& affaut. Somnve, qu'cn^ moins de deux mois, 
de pauvres vagabonds qu'Us efloienty ris fë 
trouvèrent es mains des moyens fufEfans pour 
la continuation d'une longue guerre^ En toutes 
ces place!^ ôi) y logea environ trente compa- 
ghies d'infanterie , .& fept ou htiit cornettes 
de cavallerte : qui fut une gi^aiide defcharge 
pour la campagne ^ & Te drefla: un bel ordre 
politique & militaire, tant polir \&^ Fpaipçois 
que pour lik'oconduite de Varjuée* Je donficicie 
en cecy , comme la néceffite cftant ifuivie de 
l'ocCafion , ieis Hugue«ois Te /eurent prévaloir 
de toutes deux, Eftaiis preOezdeJâ première, 
ils defployercnt toutes lesinveiHionfef de leur 
efpric & les forces de leiir'Tcorps, pour v^éa . 
éftré accabfez. Après futvenant la fcccînde., 
ils fe' trouvéï'ent bien dîrpd(ez de Pembrafler^ 
J'ay quelqtiefois ouj^ M. PAdmiral approprier 
le beau dife de 'Pkemijtocles y à la condition 
des affaires d'alors y à fç^voir , nous eftiotts 
p^dus^ fin<ms n^eujjions ejlè perdiu.^zt cela 
il encendoit , que fans nolb^e iUit£:i qoi}s 
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BJ^S.n'eufHons pas acquis cette bonne reflburte i 
voire beaucoup meilleure que celle-là qvm 
nous avions auparavant. Je ne fçay pourquoy 
les Catholiques ne cognurent plufloft que ceux 
qu'ils avoient cKaflcz d'auprès d'eux , s'efta- 
bUflbient au loin, afin. d'y envoyer des xo^ 
medes plus promptemènt : car il n'y a doute 
que cela euft eaipefchd la moitié de leurs 
conqueflcs. J'ay opinion que l'aife qu'on eut 
à Paris de voir les provinces & villes eflre 
abandonnées, qui auparavant leur a voit fait 
fi forte guerre , enfla le'cceur à plufienî-s, qui 
defdaignerent après les effets d^s Huguenots, 
cfiimans que la RocKelle feulle pouvoit refif- 
ter y où dans trois mois on les renfermeroit. 
Ce font là les projets qu'on faî.t aprèV un 

raccideiit favorable. 

;La. Roine de Navarre fcntan't les remue- 
mens venir, fut diligente de fe retirer vers 
ces qUartiers*là , amenant avec elle fesenfans, 
& d'affez bonnes forces , cfc qui fervit tant 

, pour authorifer la caufe (a) , que pour forti- 
fier l'armée. £lle . craignoit que demourant 
en fes'pays, on la contraignifl, tant par les 
mouvemens de fes fujets , quç par autres 

'forces, de laîfTer aller fpn fils à laCourovi 

(a^ C*étoit-U le mot d«s Proteftans , pour figoifier 
-la iléfçnfe <It la Religion. . '' ^ - ' 
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Indubitableinent on I^uft fait changer ( au ig0m 
moins cxterieuKcmeni ) de. Religion, Pajquoy- 
elk ne fit difficulté d'abandonner fon pays en 
proye , pour conferver les confciences pures. 
Exemple très^rare en ce fiecle-^cy y auqnel la 
rïchefle & la gra nde^ir font en figrande re^ 
commandation , qu'elles font à plufieurs un 
Dieu domefliqut , auquel ils s'aflerviflent.'Or 
ce qui donna un merveilleux accroiilement à 
l'armée de ceuic de Ist Religion « furent leé 
troupes (a), que M. d'Acier tira de Dauphin- 
né , Provence y 8c Languedoc. Auparavant 
M. le Prince avoit efcrit, tant à luy , qu'aux 
plus fignalez defdites provinces y de mander 
de bonnes forces à fon fecours , pour faire 
telle à l'armée Royale, qui luy venoit fur 
lesjbras : afin que tant de Princes & excellent 
Chefs ne receuffent ce defavantage , que de 
fe voir afiiegez dans les villes. Aquoy tant 
s'en faut qu'ils manquaflent , qu'il femble 
. qu'ils :defpeuplerent les lieux d'où ils par- 
tirent, tant ils amenèrent d'hommes ; car il 
n'en y avoit pas moins de dix mille , portans 
armes , qui fous la conduitef du Seigneur d'A- 
cier s'acheminèrent. Mais conune d'un coflé 

(a) Voyez le dënombreiuent de ces forces (tome 
XXV de la Collcaioû , p. 45^ , & toni^ XLV ibid. 
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ij.^2 ce fmt tout lé foullenement de Fariiiée, aûlfi; 
de l'autre ce fut la perte dé pluGéurs placên,- 
dûnt les Cathbliques s'emparèrent après leur 
département. Et fouvent j'ay ouy aucuns dés 
GôkiQcIs fe repentir d'eftre fortis en fi grand 
nombre, comme s'ils euflent voulu atler cher- 
cher quelque nouvelle habitatîom Quand la^ 
moitié feulement ûill venue, ce n^uûefté 
que trop. -^ 

lîs ne peiircnt pourtant joindre M. le Prince 
de Cbndé , qu'uii grand inconvénient leur 
advint : car deux Regimens des leurs^furcnt 
desfeîtS par M. de Montpenfier. Lacaufe fut, 
à ce que j'ay entendu, par ce quelesfiéurs 
dé Mduvaiis & de Pierre-Gourde , fe fentans 
incomiiiodez de loger fi ferré , comftie ils* 
aVoiènt fait -jufque-la, voulurent s'élcârter, 
eUînîan^ qû'ayans deuxT mille harquebufiers , 
il ne fiîffifoîi qu'à ùnè àrltiée de les dêsfaire* 
G'eftoît un b?ave foldat que tedit de Mouvansj* 
autant qu'il y en eut en toute la France :tnais 
fa grande valeur & expérience luy fit entre- 
prendre ce- qui luy tourna à ruine. Qui efl;-' 
ce qui quelquefois fait pçrir des Capitaines 
& des troupes, irnëlaiffa de très-bien com- 
bat^ j, ^.Iwy & fon compagnon coururent - 
fur le çh^çnp^ ,. avec mille, de leurs foldats. Les 
Catholiques m'ont raconté un trait qu'iUfir€;nt 



lots , que ^'ay trooyé beau. C'ell que fentans i j^6S« 
Mr d'Acier logé à deux petites liéu'éi de-là ^ 
avec feize mille hommes , ils craignirem qi^'tU 
ne vint au feçours» Parquoy au mefme temps 
qu'ils donnèrent au quartier dudit Mouvans , 
avec le gros de leur infanterie > ils envoyereiit 
à celwy du Seigneuc d'Acier huit ou neuf . i 
cens lances, & force harqvebufiers à ch^vai, 
faifans de grandes fanfares de trompettes , ^ 
crians Bataille. C'eftoit afin de iuy faire pei>* 
Ter , que c'edoit à Iuy qu'on en vo^loit. £n 
celle forte l'amuferent - il pendant que leur 
cntreprtfe s'exécuta, de JaqueUe îls ràppoiv 
te^ent dix fept drapeaux. Celle perte defplut 
beaucoup à* M. le Prince & aux fieas : mak 
l'arrivée de tant d'autres Regîmens efiàça cb 
regret bien-toft. Car l'homme de guerre ( lor* 
mefmement qu'il eft en adion contre fes 
ennemis) s'efforce de jetter -hors .de fàme*-. 
moire tputeschofescriiles ;aiin qu'elles n'aillent 
a^oibltffant celle première fureur qui eft en 
Iuy , qui fouveut le rend redoutable^ ^ " 



• _/ 



•• «V 



' r. . < 



* • * - 



1 « 



. / 



.M 



P* 



f|i M i M • I X K i 

C H A P I T R E X X I. 

Des premiers progre^ des deux armées , lors 
qu*eflant en leur fieur ^ elles cherchoient avec 
pareil defir ^ de s^entre^omhattre. 
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PRÈS la desfkîte de Mouvans» l'armée 
«Catholique fe retira a Chafteleraud ^ crai- 
gnant que celle des Huguenots , qui s'efioit 
faite : fi puîffanie , ne la vint affronter cii 
mauvais lieu. Monfeigneur le Duc d'Anjou 
fe trouva là , qui amena encores d'autres 
•forces bien délibérées , ayans pour Chef un 
tel Prince , à qui elles portoient beaucoup 
d'amour & d'obeiffancc^ Et croy que dé 
long-*temps on n'a point veu tant de François 
en deux arncïées. Le Prince de Condé, fcs 
•places fournies » avoir en la fienne plus dô 
tlix-huit mille, harquebufîers , & trois mille 
l>ons chevaux. J'eftime- qu'en celle de Mon- 
feigneur n'y avoit moins de dix mille foldaw , 
& quatre mille lances ^fan:^ conter les Suifles. 
De manière que des deux parts (a) fe fuflent 
trouvé trente cinq mille François, tous ac- 
coiiilumez à manier le^. armes , & poilible 
aufli hardis foldats, qu'il y en eufl en la 
Chrétienté. L'armée des Huguçnots fe voyant 

( a ) Des deux cAiës. 
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forte , voulut tafcher de venir aux mains , & i j^S* 
s'approcha à deux lieues prèsdeChaflelleraud* 
Mais ayant le Prince de Condé eu advis , que ^ 
l'autre camp efloit placé en lieu avantageux » 
qiiafi environné d'un petit marefcage , à quoy 
on avoit adjoufté un léger retranchement en 
quelques endroits , il ne voulut rien attenter 
témérairement , & chercha les voyes d'attirer 
iès enhemis à combatre. Ce qui le convioit i 
cela, efloit l'ardeur qu'il voyoît en fesfoldats» 
Secondement, le grand nombre qirtlcn avoît^ 
car il Te doutoit bien que les armées, auf- 
quelles la paye défaut ^ ne fe peuvent tenir 
grolTes , que bien peu de temps. Auffî que 
la rigueur de l'hyver, Tauroît bien-tofl dimi- 
nuée. En l'armée Catholique paravanture 
qu'aucunes de ces confideratîons avoîent quel- 
que poids. Mais il y eut bonne uniformité eh 
ceci , que les deux chefs eftoient touchez d'un 
pareil defir de venir aux mains , 8c eurent un 
pareil deffein d'aller vivre chacun fur le pays 
de fon ennemy, pour conferver le lien des 
ravages extrêmes que font les armées. 

Ainfi toutes les deux defcamperent , 8c 
prirent la route deLufignan, près d'où il y 
a un petit quartier de pays bon en perfec- 
tion , où chacune efloit intentionnée de fe 
venir logdr. El combien qu'elles fufîent aflex 
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1;^ 68. proches » fi efl-ce que Pune ne fçavott nou^ 
velles de l'armée , ce qu'il ne faut trouver trop 
eflrange , pource qu'on le vo^t avenir quel* 
quefois; Ayant' dohcques , de toutes les deus 
parts I elle donné le rendez^vous en un gros 
bourg j conune Pamprou^ plein de viâuaiiie» 
les Marefchaux des deux camps s'y trouvèrent 
quafi en mefme temps avec leurs troupes ^ 
d'où ils fe chaflerent & rechaflerent par deui; 
ou trois fois, tant chacun defîroit attraper 
ceft os pour le ronger , qui fut à la parfin 
. quitté. Mais d'autant que les uns & les autres 
fçavôient bien qu'ils feroient fouAenus , nul 
ne prit la fuite : ains fe retirèrent à un quart 

de lieue de là , où ils fe mirent en bataille» 

• ' ' • « 

Après arrivèrent pour le Couftien des uns^ 
Medieurs l'Admirai & d'Andelot, avec feu- 
lement cinq cornettes de.cavalerie^ & duxofté 
At% Catholiques fe prefenterent fept ou huid 
cens \diï\ccs.illn^efi plus qiufiioriy dit alors M» 
l'Admirai , de loger , ains de combattre : & tout 
foudain.adveriit M. le Prince, lequel eftoii 
à plus d'une grofle lieue de là.., qu'il s^avan[7 
çaft , & que cependant il feroit bonne mine» 
Il çoïçmanda qu'on fe mift en ordre fur un 
petit haut , pour ofter aux efinemis la veue 
d'un vallon , afinjqu'ils ne le recognuffent , & 
c'elloît pour leu; fairç penfcr que nous avion» 
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gro(rexavallerie& infanterie cachée dedans, iy69» 
Eftans doue rangez à une canonnade les uns 
des autres, il dit à un Capitaine d'harquebu- 
£ers à cheval , qu'il s'avançaft cinq cens pas f 
& qu'il fe tinfl près d'une haye , ce qu'il fit. 
Mais comme ces gens là encore qu'ils fça- 
chent tirer & courre (a) , ne font pas pourtant 
ft>ldats entendus 9 ils n'y eurent pas elle fix 
patenoflres , que la moitié s'esbranla pouc aller 
efcarmoucher , & après leur cornette mar- 
cha pour les foullenir. Les ennemis voyans 
cela^ jugèrent qu'on vouloitaller à eux: ce qui 
les lit ferrer, & avec trois ou quatre groflei 
troupes de lances , jcvy alors ces deux chefs 
bien fafçhez de n'avoir prévenu l'indifcretion 
de ce fol, & encores plus , pour ne fçavoir 
quelle refolution prendre , voyans leurs enne- 
mis beaucoup plus forts qu'eux; mais quand ce 
vint à conclure , chacun conclud autrement 
que fon naturel Se fa couftume ne portoit. 
M. d'Andelot , qui ne trouvoit jamais rieq 
trop chaud , dit que fe falloit retirer au pas ; 
& que les ennemis, eflans plus. forts, nous 
feroient recevoir uneefcdrne. & qu'on nede^ 
voit regarder à la honte, d^autànt que celuy qui 
éviite le péril , avec le profit qu'il en reçoit ^ 

(a) Vieux mot qui figaifie courir. Il eft reilë dans 
la nomeudatare des cxpreffioas^onfacr^çs a la Tenne-ie^, 
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tj6S^ jouit auflî de l'honneur. M. TAdmirâl , quî 
eftoit bojmne de grande confideration^ s'opî- 
nîaftra à vouloir demeurer , difant élire nc- 
ceifaire , avec la bonne contenance de cacher 
fa foiblefle , & envoya incontinent quérir & 
rappeller ces harquebufiers , ce qui fit arrcfter 
tes ennemis* 

Or combien qpie ce confeil profita , C eft 
ce que celuy de M. d*Andelot eftoit plus 
feur, & à préférer, au moins à mon opini- 
nion. Ayant bien voulu reciter ce petit fait 
allez au long i afin que ceux qui veulent s'inf^' 
truire aux armes, en tirent cefruiâ, c'eft, 
que quand il eft queftion d'hase qui importe , 
on doit ofter ces argolets de la tefle, & aa 
lieu y mettre un tres-avîfé Capitaine, acom- 
pagné de bonnes lances : car celuy qui a cette 
place, efl'le guide du refle, & fur fon avis 
tout le refte fe meut, & faifant autrement, 
; on erre : comme on feroit fi en marchant par 
pays inconnu , on mettoit devant un guide 
ignorant le chemi'n. On peut remarquer auflî, 
qu^cncores qu'il n'y ait nulle jaloufie, fentre 
des Capitaines, toutefois, voire en un fait 
bien clair , on voîd arriver de la contrariété 
en leurs opinions* Et ce quî me fait plus es- 
bahir de celje-ey , eft que chacun contrarîoit 
& & difpofuion naturelle & couâume de pro-^^ 
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iiedtir. Car Pun eflant adif ^ comme un Mar^ ijtfStf 
>re//i/j ^délibéra très-ffagemcnt^ 6c l'autre lent 
& conlideratîf , comme un Falitts y opina ha- 
xardeufement. De dire, la eaufe de cela , je ne 
l^aurois, fînon qu'aux prompts mouvemens 
on ne garde pas tousjours l'ordre accoutumé 
<n Tes aâtons« On void aufli comme l'audace 
fert quelquefois ; mais*, comme Qn dit , ces 
coups font bons à faire une fois , & n'y re»- 
tournent pas /ouvent , pour le hazard qu'il 
y a. Je demanday depuis à A(« de Martigues, 
qui commandoit en celle troupe de lances ^ 
s'il fcavoit que MeJJleurs VAdriiiral & d^An^ 
4UlotfuJ/èqt en ces cinq cornettes ? II me dit qot 
non , que s^il Vtuft fceu , qu^ïL eufl coufti 
la vie a tous , oU qu'il les auroit eus vifs ou, 
morts : Oqu^ils cuidoient qufi c^ejloient les 
troupes des Mare/chaux de camp , qu^il euj^ 
fent chargées , fans un doute qu^ils eurent 
quelles : ejloient foujienués par une grojp^ harr 
^uebuferie , qui leur fembloit qui paroiffoit . eh 
un village derrière , encores que ce ne fujfcmt 
que valets y & qu'ils attendmnt leurs gens de ' 
pied. 

j Mais au bout d'une heure , les uns & Icrs 
autres penferent bien qu'il y auroit un plus 
gros jeu : car on apperceut de tous collé mar- 
cher les cifeignes d'infanterie , & les efqua- 
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4568* drons de cavalerie , & eftoit fur le tard quand 
tout fut arrîvé| & n'y eut autre chofe, qu^unt 
grofle efcartnouche , que la nnîâ fit céffer. 
Là nV avoîMl que Pavantgarde C^tkolique : 8c 
fes Chefs ) voyans la partie mal faite d'elle 
contre le camp Huguenot, s'aidèrent (|'une 
gentille rufe , pour nous faire croire que tout 
leur gros y efloit :'car les tambours de leurs 
Tegimens François, ils les firent fonner (a) à 
là Suifie , ce qui nous confirma que tout 
Jeur corps eftoit-là, & ne parloît-on que de 
bataille pour le lendemain. Ils defltridîrent 
-aufii que nul des leurs ne fe desbandafi , & 
^u'on n'attaquait rien qu'en fe défendant , 
-de peur qu'on prift quelque prifonnier, qui 
^uft defcouvert la vérité : fie fi* nous euCîons 
fceu cecy , on les eufl aifâillis dès le foir mefme, 
Ik- firent battre les gardes , & faire de grands 
feux : mais après qu'ils eurent repçu , ils def-» 
logèrent avec peu de bruit , & fe retirèrent 
les uns à Jafnueil , où Monfeigneur eAoit 
logé avecques la bataille^ i& les autres au 
l>ourg Sanflay, qui n'en eil.qu'à. une lieuë. 
Le Prince de Condé fut advert'y à trois heures 
aprèà mî^nuiô de leiu: deflogement, & à iclnq 

(a) On a vu le même fait rapporté dans les Mé* 
iDoîref de Tavahncs , tome XXVII de la CollcdHoo ^ 
p. Î44. 
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il te mit à leur q^iieue , avecques toute Ton Ijtf8# 
armée, fe doutant bien que la Jeur n'efloit 
venue là. Voila comment eh un mefmê jour 
deux belles occafions fe perdirent ; la pre- 
mière, par les Catholiques, la féconde, par 
ceux de la Religion. Toutefois fi ne doit-on \ 
^donner guères de coulpe ny aux uns ny aux 
autres :car elles furent maKaiféà recognoiflré 
for le chainp , & en deu:i ou . trois heures 
«lies fe pafierent. Vray. eft qu'un petit lavîs 
les eufi à plein defcoû vertes ; mais cela eft un 
bénéfice de l'heur , qui ne dépend de la fuf- 
jifance des Capitaines. 

' Ce que j'ay recité de la jotinée précédente, 
éft encorespeu de cas, au prix de ce qui fur- 
TÎnt le lendemain à Jafnueil , & femble que 
celiiy qui di^ofe de tout , fe ;vouIut moc- 
quer pour quelques jours , de tant d'excellens 
Chefs, qui eftoîent là : d^autanf que pliifieurs 
ehofes qui fe firent alors , & qui arrivèrent , 
fôt plus par hazard, & inopinément quaC/ 

• * é t ^ ^ 

que par confeil.' La 'délibération des Hiigue* 
noîs' eftoit , de fuivre les ennemis jufques* 
dedans le côv'ps dé leur armée ,"& au lieu où 
ils la irouveroient , la combàire. Parquoy M. 
TAdmiral fe mit fur leurs brifées y qiii eftoient 
affcz apparentes, & M. le Prmc^. marche^ 
après; &jcomme il y a voit deux routes 
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I j68. qni alloit au bourg de SanflTay , & Tautre à 
Jafnueîi , M. le Prince fc fourvoya , & prie 
cefle-cy : dcquoy fut occaGon une bruine , qui 
s'efleva avant le point du jour. La telle que 
M. l'Admirai avoit mife devant luy , qui clloit 
forte , donna fur les huit heures du matin aa 
bourg de Sanflay, où cinq ou fix cens chevaux 
eftoient logez , qui fure^ic contrains de fe re^ 
tirer plus vifle que le pas , Çc y perdirent 
tout leur bagage , & fi les fuivit-on fort loin* 
Cependant M. le Prince' » continuant le che- 
ipnin qu'il avoit pris, ayaiis niarché plus de! 
deux lieues, fe trouva <|u front de l'armée 
de Monfeigneur ,* ne fçachant aucune nou- 
velle de fon avant-gardet Luy , fe vdyaat en- 
gagé, penfa qu'il falloit faire bonne minet 
& pouice que le pays eftoit fort 5 il fit mettre 
fes harquebufîers devant, qui paffcHent douze, 
mille, & fît attacher une efçarmouche, & 
manda à M. l'Admirai ne fçachant où il eftoit , 
qu'il avoit efté contraint dtf monftrer femblant 
qu'il vouloit combattre , fe trouvant fi pro- 
chain de rarmé# de Monfeigneur, & qu'il 
rebroffaft vers luy en toute diligence. Avant 
, que le meflager fut à mi*chemin , M. l'Ad*^ 
niiral entendit tirer les canonnades, ce qui 
le fit douter de ce qui eftoit avenu ^ & s'ache-?^^ 
Mna vers le bruit , avec ce qu'il p.eut ramafler : 
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tirais quand il arrira for Le lieu , le Soleil s'en ti'tf8« 
alloit jà eotiché ^ qui garda qii'on ne peut 
avoir temps pour . délibérer ^ recognoiftre t 
ny entreprendre rien en gros* Tout fe paOa 
en grofîes efcarmouches , qui furent les plus 
2>elles qu^on ait veu il y a long-tétnps , qui 
mirent l'armée de MonfetgneUr en (a) quelque 
efpouvaniement, à caufe qu'elle eftoit placée 
en tin Ijeu merveilleuièmem incommode , & 
toutefois elle ne laifia de tenir tousjours bonne 
contenance. L'une ny l^autre ne fe voyoient 
point f eftans cachées dans les hayes & petit 
Vallons I ôc n^y avbit que l'harquebuferiè de& 
bandée qui s'apperceut. Je remarquay bieti . 
que la noftre efloit pleine de courage , fta«- 
tant qu'il fe peut,, mais la conduite ne fut 
pareille : car elle titoit comme en , falve » & 
fe tenoit trop ferrée enfemble^ & tout un 
Régiment attaquoit à la fois î au contraire 
telle de Monfeigneur efloit efparfe , tirant 
aflez lentement , & alloit par petites troupes 2 
de manière que deux cens harquebufiers ar- 
rcftoient un Régiment Hugiienot. Ils ne fceu- 
xent pourant empefcher'qu^aticuns des noflres 
pe donnaifent jufques dedans les premières 

(a) Dans les Mémoires et Ta vannes, cités cî-def- 
ftts , on lui attribue les manoÉuvrei qui comînrent les 
Protcftans. ( Tamc.XX VU de la CpUcïtion , p, ij^{,) 
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If j^8, tentes , laquelle ardeur leur éoufla cher : car 
<M« de la Valette leur fit deux charges fort à 
propos*» avec trois cens lances ^ & en tua 
bien cent cinquanteé On deniandera à celle 
heure 5 fi toute l'armée du- Prince fuit- ar^ 
rivée jointe avec luy, ce qui fe fufi enfuiyy» 
J'ay opinion que l'autre euft efté esbraiilée : 
car fa place de babille ^floit fi eOroite> qu'elle 
ne fiiffifoit pas à la ranger en ordre , venant 
au combat. Nous luy eufiions jette par les 
flancs ( qui elloit tout pays fort ) dix mille 
harquebufiers , favorifei de mille chevaux. 
I\iisavec tout le relie de l'infanterie , & plus 
de quinze cens chevaux M. le Prince euft 
donné par la telle 5^ ce qui eftoit difficile à 
foiiftenin Les Capitaines Catholiques qui y 
efioient, Se qui en voudront parler faine* 
ment» ne contrediront guères à cecy : car onc 
ne furent fi embaraffez qu'ils furent lors, 
comme je l'ay appris des plus grands , qui 
qui ne me l'ont celéi La nuit eftant furvenue 
M. le Prince de Condé s'alla loger à Sanffay, 
qui n'ell qu'à une Heuë & demie de là. 

Je ne veux taire une chofe pour rire qui àr*- 

riva alors.C'eft que pendant qu'on fit alte, 

tout le bagage de noilre infanterie fe vint 

arrefter 4e long d'un boi^ , aflez près de la 

) queue de nos gens de guerre , & là s'accommo^ ^ 



tètent 9 penfans qu'on y deuil fcâmpcr, y îfS^d 
lâifans plus de quatre mille feVix , & n'àpi* 
J>ercetirent l'arniée fe retirer à caufe de U 
nliît : de manière qjue pluneutft maiftres furent 
ce jouir -là mal foilpez» Aucuns Catholique*, 
qui eftoieht en garde , m'ont conté que voyant 
tant de feu:^j & oyïins tant décris, ils te- 
noient pour certain que c'eftoît noftre armée i 
Se s'attendoiem d'avoir le lendemain bataille ^ 
ce qui les rendit plus diligens à fortifier leur j 
iavenues* Le feu Capitaine Garies m'a auflî 
dit qu'il s'offroit d'aller recognoiftre ce que- 
c'efloit ; mais on ne voulut rien hasarder contré 
ces braves foldats qui là efloient* Sur la ttiinuîf • 
M. le Prince receut avis comme tout le ba-»« \ 

gage elloit engagé > & lé tenoit comme perdu t 
neantmoins il ne laifla d'y envoyer quatre ou 
cinq cornettes pour le retirer j & Cômmahdâ 
. qu'une heure après mille chevaux & deux 
mille harquebuliers s'y achëminaffent pour le ^ ^ 

favoriferi fi on fortoit après* Le premiers 
qui y arrivèrent trouvèrent meflîeurs. les va^** 
Icts & goujats campez en moût belle ordôn^ 
nance ^ fe chaufTans ^ chantans , & faifani 
bonne chère > & euil-on jiigé de loin que là 
y avoit plus de dix mille hommes , & eux 
n'avoient non plus d'apprehenfion que s'ilà. 
euiTent eAé dans une Ville forte* Ils fe pria**- 



«jtSS.drcnt à rire de la flupldiié de toute celle 
forfanterie, laquelle ordinairement eft couarde 
comme un liei>re^ mefmes, où la feurcié eft, 
& là non feulement au milieu d'un très-grand 
péril, ains de la mort, elle ne faifoit bruire 
que bruit d'allegreffe , à eaufe qu'ils âvoieht 
très»bien foupé des vivres de leurs maiflrés. 
Ijs furent à la tefte de ce beau camp , où les 
plus vaillans goujats avoient pofé leurs gardes 
& fèntinelles , & de tant loin qu'ils apper- 
cevoient quelqu'un , encore qu'il dift cens 
fois, ami , il^ tiroient de bonnes harquebu- 
fades après luy , & puis crioient comme des 
e^nragez. A la fin , ils fe recognurent , & 
ayant fceu où ils efloient^ leur afiurance fe 
convertit en peur , & deslogerent tous fans 
trompettes. Après que d'une part & d'autre 
on eut fejourné un jour , le Prince de Condé 
s'achemina à Mire beau , qu'il prit, & Mon* 
feigneur alla à Poiâiers, Se chacun fe logea 
un peu au large , pour repofer les troupes , 
qui ' efloient har^flees» 
. Huid ou dix jours s'eflans pafles, M, l'Ad- 
mirai, fit ime eiureprife pour tailler en pièces 
le Régiment du Comte deBriflàc, qui eAoit 
affez fortement logé au village d'Auflences , 
prochain d'une lieuë de Poidiers. Or penfok- 
il que Tavant-^arde de Monfeigueur fuÛ4n- 
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core logée à ce fauxbourg de la ville, qui|r(5g; 
élloit de noflre cofté : mais la moitié eftoit 
^paflee de là l'eau le jour précèdent : & feule- 
ment Us SuilTes & quelque cavalerie y elioient 
demeurez* Nous menafmes bien fix mille har- 
quebuHers , Se quinze cens chevaux ^ %n 
arrivèrent à la diane au village , lequel ils 
forcèrent après quelque refiilance. Cepen- 
dant le Régiment , qui y efloit , fe retira avec 
perte de cinquante hommes (a), & non plus, 
par im vallpa droit à leur c^mp , & quelques 
chevaux débandez des iK>iIrcs fe mirent à 
le fuivceriïufs le jour ellant grand," on ap**^ 
perçut, fur yn haut vers ledit Poiâicr^ >, 
fiombfède cavalferie qui fe rangeoit en ordre, 
& ouit-oai les tamboiurs fonner , melme on vid 
paroiilre un bataillon de pitq^es* Le$ CheQ^ 
dirent alors. C'eft l'armée , éc fi noftre gros 
paffe le rijifleau, pour deflaire ce Régiment 
qui fe va efloignant ^ elle 4ious viendra fur 

( a } Le i^^cit de M. ae Thoji ( Lîv. XLÏV ) dÎjfRrè 
en quelques points de celui de la Noue : il dit que le 
régiment de Brlffac étoit logé à Âuzances, dont le 
château appartenolt au Gouverneur de Metz. Les Sol- 
dats , (e proinenant fan^ précaution dans le bourg y 
firent furpris par Colign] , qui en tua environ deux 
ctnts : le refle fe fauva dans le château , od ils auroient 
été pris fans le fecours qui jeur vint de Poitiers. 
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1J(S8.1jes bras, & y a danger, que foyons not» 
mefines défaits. Parquoy ils tefolurent de fe 
retirer. Quafi tous les meilleurs Capitaines 
opinèrent de mefme. Se pour dire vray;^ U 
fembloit en apparence , quHl y euft raifon de 
c^ faire. Nèantmoins qui eut paifé outre i 
non feulement on euft rompu ce Régiment, 
maïs au(C toute cède demie avant*garde , qui 
en fiSéSt efloit foible* Aucuns Capitaines 
Catholiques , qui là eftoient , a^yans ouy l'ai* 
larme , & voyans , qu'il n'y avoit plus 1^ logé 
que dix enfeignes de Suides, & environ trois 
•cens lances, firent mettre fur ce haut maiftres 
fict valets, armez & defarme:?, de tous ceux 
i|u'ils purent ramafler , tant de la ville , que 
dehors. Cela faifoit une très-belle monftre, 
par laquelle nous fufmes cîrconvemi : & quel- 
,i|:ues ^n$ m'ont afleuré » que fi nou$ enflions 
jmarçhé droit à eux» qp'iU eulTent pris party ; 
mais par cçii artifice ils évitèrent le péril, 
& acquirent louange , ve'rifians ce vieil pto^ 

verbe F^mçois, Qu'^n^m v4ut mku:^ f«« 
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CHAPITRE XX IL 

Que ks deux arméesy en s" entre^y autant vain-^ 
cre 'y ne peurent pas feiulemént fe combatre y & 

» comme ta rigueur du temps les fepara , rul^ 
nant ^uafi fune €f Vautpe ^armée en cinq 
jouts, 

CjruicHARDiK ei]i quelque endroîd de fon îj^^t 
hiAoire dit que rarement il advient qu'un 
mefme confeil plaife en mefine temps à deux 
exercices (a). Mais ces deux icy perfeverent 
toujours ,en une merme refolution de com- 
battre. . * 

Quapd ils fe furent un peu repofez , [Mon<« 
feigneur fe mit aux champs , & en paflTant re- 
prit 1^ ville de Mirebeau* Puis voulant s'ap- 
prochçr pli^ près, du Prince de Condé 9. qui 
s'efic^t allé loger es env^irons des villes de 
Mqnflreuil-Bellay & J]ouars , pour Ja com- 
modité des vivres , il adyifa qu*il luy conve- 
jipit fur prendre ou forcer la ville de LouduOii 
qui eftoit /ur fon chemift» où il y avoit un 
régiment Huguenot, Là vouloît-il placer fon 
arbnée , & puis félon k& occurencès fe gou*^ 
verner 5 & en Focupant , il oftoit à fes enne-« 
mis un petit quartier de pays très-abondant^ 

(a) C'eft-i-ditCt i desz ajctn^ 

\9i 
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Jj68. & cjui pouvoit nourrir foa armée un moiif 
MM. les Princes de Navarre (a) & de Condé , 
ay4n$ apperceu fon rteffein , refoluren^ 9 poux 
ne recevoir ce0e vergogne 1 de voir à leur 
barbe tailler en pièces un de kujr^ regimens ^ 
ou pour i^e n^oi^rer figne de crainte & de 
foibleflTe , en quittant une ville, qui fe pouvoir 
defeiidre , de marcher jour & nuit vers Lou^ 
dun , où eflans rfrriv«z p logèrent toute leur 
infamerie dans les fauxbourgs , & cinq ou fiir 
c^ns Chevaux dans la ville , & le deti^uram 
es villages prochains, Lefoîr précèdent, Mon^ 
feigneur s'eftoit venu camper à une petite 
lieue Franç9ife de là; & avott quelque opî* 
Ttîion que fcx entiemisi ' ne s'opîniaftreroient à 
tiazârder leur armée , pottr la confervaiion 
d^une fi mauvaise pfece : mais tl lâ perdîi 
bien tèt , car fe- jour Tuivant tt viS après 
foléi! levé tpme I%h*ê des Pnnces, qui fe 
metroit'én bataille au long des feuxbôurgs. II 
-cbmmanda auflî que la fttnnt sViiiît , & Par* 
tiHerîe <le part & d^tre éftant placée , com* 
itoença i tirer furies çfquMrons , où queK 

• » " * ' 

t») V»iU la prsolèi» fak ^uWaot U «oit 4« 

Siiopt ic Coadé , «qiis y^ff9$ le Prince de i^avarr» 

, Jaî ètre^ocié dans }e cpnpxandewcot de l'armée pror 

^çflaate. Ne feroît-cc poiqt unç faute ^çh^fp^Ç 4 li 

Noue dans la rëd«M<m t - 
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qnefois die faUbu du- dommage. Le voy oi^ ^X^f ^ 
on plu« do quarante niille hommes , & la> 
plurpan tou$ François , ej} ardi^onance, 8^ 
t/ws ^ffei. pïQçhmn^i U$ >ia« ^s auti!es , avec 
109 coaragf^s- nviflf (i4fi que Iftijcûiit^nancd 
allait brave» &; pluGâurs n'attenddtent que 
Je figne du combat. : '■ , 

. {1 fpat entendre qa'enini le» deux armées 
bV dvoit quf campagne mie;» Ik fans advan^ 
lage qc qui pou^toU faire trouver eflrange i^ 
po^rquay On ne s'attaqua. Mats dç l'aïuarf 
4PQAé on doit iça voir. que vingt ans aupaca^ 
v^m on n 'il voit fenty un û dtur :Hyvc« qM 
leeluy qu'il faifoit lors; & nop feiderofentli 
gel^ eftoit ^rtei aim conûfxu^llemeat tàrnS^ 
bon un verglas fi terrible » que qtiafi Itîs geni 
de {ried ne pouvoient tnareber fans ^tmuber^ 
^ .beaucoup moins hs chevaux ; d^ fofM 
^u'un petit foflTc relevé feulemem de trois oïl 
4uiaf r^ pieds ne fe pouvait paffec à $:.bev^^ 
tant y eftoit gliffi^nt ; & comme .il y en ^VxOit 
pludeurs entre les deux armées , f^its pour U 
feparation des .bérîtages , ^l'elloient q»çQ^ 
autant de tranchées ; & celle qui euft yO^W 
tlUef ^flaiHir » fe fuft entièrement defordon*- 
tîée. Pour cette caafe chacune fe tenoit fer<» 
me pour voir celle qui voudroît entrcpren* 

cice çp hasard ^ ou pluHoQ cette folie-. Nullo 
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fcyïÇjDf^oulut tenter Ici gué^ feulement vînt queVi 
qtie légers efcarinouche , & une heure avant 
h nuit on fe retira en fes quartiers. Le len- 
demain Pune & l'au/rc fe mirent encore en 
bataille ,^rant rartilleiie comme au jour pré- 
cèdent : & aucuns qui voulpient aller aux 
cfcarmoucbes , fe rompoient ou defnouoient 
les bras ou les: jambes, & y en eut pîusd'of- 
fenfez par ceft inconvénient que d'arquebu-^ 
iades. Le troifiefme jour h contenance fat 
pareille y fans qu'on fceuft trouver les moyens 
de venir aux mains , qu'on ne cheuft en un 
ttès-grand defâvantage. Mais le quatriefme, 
IKonfeigneiir qui avoir la plufpart de fes gens 
logez à defcouvert, fe retira à une lieue de 
ià i non pour rafraifchir fes gens ( comme on 
parle ordinairement ) aîns pour les refohauf- 
fer à couvert contre l'injure du ternps : car 
ils ne pôu voient plus fupporter le froid, la 
;iréhemènte 'duquel en fit mourir (a ) plu-- 

j (a) Le feoîd devînt exceflîf j & on en peut jwgcr 
Tpar le r<^cît' fuîvant ïe Pemffis : « Le falnedî ii Dé- 
« ceit^re if'tf^S , commença un grancKflimé froid qvti 
4»' vint tout foudain. Le Rhône fut glacé , la Durance 
-m prefqtie prife , les ports d'icelle fermés : il j eut 
j» neige , vent» & verglas, & pluye froide* Le pain ^ 
» vin y Gcufs , oranges » & encre , tout fut gelé : cela 
n dura jufqu'au vingt • • • Sur la fin du mois de Féviier 
o le froid fut & violent , que h plupart içs orangers j^ 
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fieurs , tant d'une part que d'autre. Ceft un ij^îif^ 
abus évident, quand on veut comme s'obftî- 
lier à (urmonter la rigueur du temps : car 
pui$^que les chofes plus dures en font brî- 
fées » beaucoup pluftoft faut-il que Phomipe i 
qui eft fi fenfible , y cède. AuGî ce qui s'en- 
fuît de cecy , fit bien cpgnoiftre qu'on nfe 
doit , fans une grande neceflité , faire fouffrir 
les foldats outre* leurs forces : car les mala- 
dies fe mirénf peu de jours âpres entre îceux, 
tant ^violentés que langoureufes , qu'en un 
mois je fuîsbien affeuré qu'il en mourut plus 
de trois miïle de noftre coffé'j fans ceux qui 
fc reiirereftif^ ^ ay ouy dire qu'en l'autre ar- 
mée autant , ou plus, prîridfent le mefme 
tbemin. Uardëur que tous avofent de com- 
1>aire , & îât^p'refence de leurs Chefs les faî- 
foit endurer jùfqùes à Fexti^emitéi'Mais pour 
ïi'en 'mentir point ; ceuic de Monfeigneifr en-^ 
durèrent eacor davantage, pour n'avoir tant 
de Couvert, n'y tant de vivres que nous. Quel- 
ques cornettas de cavallérie 'des deux camp» 
eftoient logées à demy lieue, & à trois quani 
les uns det amres : mais eftans au foir retour- , 

• * 

» des lauriers , 8c d'ai^tits arbres mouroreiit. PlaiieujBS 
»k foldafs perdirent le fentiment» êc d'autres ie rom^ 
» pirent les bras 8c les jambes mx tombant. 9 ( Hift. des 
^ueresd« ComtéVcàaii&n, de Provence, &c. p. lo^^ 



Ifd8«née8 • leur logis , tous edoieiu fi tranCs, 
qu'ils ne fc foucioyent de molcftcr leur en* 
uemy , ny oieftpes luy donner une feule alar<«* 
nie f comme s'il y euft eu trefves entr'eux* 

Le jour d'après le defiogement de l'arméf 
de Monfeigneur, il fe prefenta un^ belle oo 
cafion» qui fut bienprçveuë par M. l'Admirai, 
Se êiïcz chaudement exécutée : laquelle tour 
tefois ne fucceda* Il fe douta que les Catoli*? 
ques qui a voient es jours precdens logé demy 
à la baye » voudroyent 9 efian;^ nn petit efloi*? 
gne? ^ s'efçar^cr ks bons vilUges: ce qu'ils 5-r 
rent , & ne demoiuâ au corps df^^'^rtnée, qi)9 
b perfonne de Monfeigneur , j'af^Uerie , le« 
SuiQes 9 trqis' ou <{uatre cçns chevaux 9 & en^ 
yiron dpuze^cens harquebufîer^ François* I^ 
reOe eAoit k uqe ou à d^x lieves. de ]à« Of 
Xur les neuf hc^urçs dit ms^in ^ que la cava}let 
jie des Princçs fut arrivée 9 iU firent fortû 
dquze ou quatorze mil{e barqii^bufîers & 
quatre pièces légères » en délît^ration de 
donner droit s^\x corps de l'armé^ j^pnemie à 
^ui n'eftoit qu'^ une petite lif^uë ô^ demie de 
là» XIs fçavoient bien qu'il y avoi( un ruiiieail 
& certains paflTages deflus , qu'ils n'ellimoient 
pas fort mal-aife^ , fuîvant le raport des gui- 
des» Et ayant la nutt précédente tait reco- 
gnoiAre $c taller les gardes qui là eftoient 4 



lés trouvèrent fôr^abies. Atnfi ils s'achemi-» i j4^« 

He^enC) faifans leur tefie gaillarde : & quand 
on arriva à ce paflage , qui n'efioit qu^à un 
ijuart de lieue de leur camp , on le trouva 
défendu de quelque infanterie , qui ne fe 
doutoit pas de cela. Elle fut vivement atta- 
quée : mais on ne la peut forcer , & là $*ar- 
fefla*t-on à efcarmoucher. Leur camp ayant 
pris l'alarme très<haude , commença à tirer 
canonnades fur canonnades , pour r'appeller 
leurs gens efcartez ; & eft certain qu*il y eut 
là de l'eftonnement beaucoup à ce commeiv» 
cernent. Après, leurs Chefs pourveurciit au 
rehforcement de la garde de ce paflage : tou* 
tefois un grand quart d'heure après, M. TAd- • 
mirai au mefme temps fit donner à un autre 
paflage , qui fut auflfi bien défendu : mais qui 
lès euft peu gaigner', il y a apparence que 
leur armée eftoit prévenue. Car avant que 
mille hommes de renfort leur fu fient arrivez ^ 
lions leur enflions t\iis en telle d*abordée , 
quinze cens chevaux & fix mille harquebu- 
lîers , qui les euffertt bren esbranlez. Au bout 
de deuic heures qu'ils fe furent rengroffis , ils 
amenèrent des pièces fur un haut ; & après 
plufieurs coups tirez de part & d^autre , le 
froid fit retirer chacun. 
Des deux coStz , tant la NobleSe que les 



j j(J8. foldats murmuroient fort, contre lù$ Chef» | 
dequoy , fans aucun fruiâ 5 on les jettoit en 
proye de la froidure & des glaces , fe plai« 
gnant auiïi d'ellre aflaillis par la faim j & que 
£ on ne les accoinmodoit en lieux afleurea 
& muniz y^ ils iroient eux-mefmes s'y placer $ 
ne pouvans plus réfilter a tant d'extremitez* 
Il n'y eut en cecy contradiâion aucune :^ car 
l'intention des Chefs s'accordoit bien à leur 
^dblifé Les Catholiques s'allèrent loger de-là 
la rivière de Loire ^ es environs de Saumura 
Les Huguenots retournèrent à MonilreuiU 
Bellay & à Touars/Par ce dernier fait, je 
viens à confiderer que fouvent fe rencontrent 
de belles occafions , quaijd les armées logent 
efcartées. Ce qui doit difpofer ceux qui les 
coUduifent à une grande vigilance 9 de crain^ 
te d'expérimenter une heure infortunée* Au 
ipoins devroient-ils travailler de' pouvoir di-» 
^re, comme Alexandre : Pay dormy feure* 
ment i car Antipatêr a veillé pour moy. ILy 
en a qui penfent que les leâeurs reçoivent peu 
d'inllruôion , quand on leur repréfente des 
chofes qui n'ont pas elle achevées , qu'eux 
appellent œuvres imparfaites : mais je ne 
fuis pas de leur advis ; car quand quelque 
fait eft defcrit à la vérité • & avec fes circoni* 
tances ^ encor qu'il ne foit parvenu qu'à iny- * 
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themin t fi p€ut-on tousjours en ihet d\xt^49i^ 
fruiâ. Tout ainfi que de Ceux qui ne par- 
, viennent que jufques au tiers ou au quart du 
cours commyn de la vie , on ne laifle pas d'en 
tirer de bons exemples ; car la vertu en tou- 
tes les parties de Paagc , ou d^une adion , fe 
fait aucunement paroiftre. Et c'eft ce qui me 
fera encores mettre icy une audaciêufe entre- 
prife, laquelle n'ayant eu aucup efFeâ, eft 
digne pourtant d'eflre fceue. 

Le conte de BriflTac la mania 8c voulut l'at- 
tenter , pendant le fejonr que firent les deux 
arméej. Il eftoit hardy (lo) & apijé au pojfl^. 
hle , ponr fon aage : mais le defir de gbire ^ 
(pli ejloit excejjif en luy y leraviffoit à ckofis 
hautes & difficiles^ MM, TAdmiral & d'Aude- 
lot eftoient logez dedans la ville de Monf- 
treuil-Bellay , avec leurs cornettes ; qui ef- 
toient grofies. En un petit fauxbourg touï 
proche, y a voit deux compagnies d'infan- 
terie, pour faire quelques fimples gardes^* 
tant devant leurs logis, qu'aux portes* Lea 
gentils-hommes faifoient feulement des ron- 
des toutes les heures à Tentour de la muraille i 
& fembloît que cela devoit fuffîre. Car y 
ayant à l'advenue de Saumur fix ou fept Regî- 
mens d'infanterie dans un grand faux-bourg 
qui eftoit outre la rivière, lak ville demeuroit 
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f(j^ couverte de ceAe part, de Pautre , il y atrdit 
4e grands oKireTeages à une lieue aux environsi 
qui ne (è pouvoiem pailèr (}u'en certains en« 
droits 9 & neuf pu dix cornettes dé cavalieris 
logées par les villages an deçà ^ qui batoient 
les cheiïiins & de jour & de auiâé Ce qui ia 
rendoit a0eiirée , de forte qu'il y avoxt peu 
d'appare^ice qu'elle peuA tomber en aucun 
danger. Or conmie en ces guerres civiles on a 
toiisjours de bons advertiifemens , parce que 
les ennemis couverts font ordinairement 
cachea dans les entrailles des j^artis ^ ledit 
Conue eut avis premièrement de la petite 
garde qu'on faifoit à ladite viHe : fecoïKiè^ 
ment) qu'on y pourroit arriver fans donnef 
dedans le fort des gardes de noflre cavalerie 
en fâtfant deux lieues d'avantage que par }e 
droit chemin. Mais il ne le voulut arreflet 
a cela r & pour eilre certifié de tout , il pria 
un Capitaine François , & un Italien, d^aller 
de nuiâ recognoiCb-e ce qui en eftoît. JJvtxi 
d'eux m'a afïeuré qu'ils vindrent iniques iu 
pied de la muraille » & avec une longue 
picquei & me corde, ayant une agrafFe de 
fer > ils y montèrent , car elle eftoit aflèz baiïe, 
puis furent jufqucs au logis de M, TAdmiral , 
environ les neuf heures du foir* Cela fait * 
i^^ïï retournerez , fans jamais eftre defcou- 

I verts 
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vmsiLuy intendant cete facilité ^ fut fort ï^^^« 
'resjoiiy^ & baflit fondeffein là deffits- cjuî 
feftoîc teli II vouloit avec mille' harquebui 
fiers choifis & bien difpos ^ & cinq cens 
chevaux partir à telle luxure que il peuft 
arriver à Montreuil-Bellay-à trois- heuré^ 
après m^nuiâ : afin d'avÔir deux heures de 
nuiél, pour le moin^j pour farorifèr fa fe-^ 
laiie, s'il failloit fon entréprîfe î maïs adve- 
naûtqu'ilexeemaft, ildêvoit faire, de grandi 
feux es tours du chafleau , poui* advertif l'ar*» 
mée Carthôlique qui efldit à Saumur j afin Aé 
marcher en toute, diligence pour le fecouriif 
s'affeurônt qu'on ne le forceroîtpas fans le 
battre d'artillerie, & nV a doute qu'en fix 
heures elle n'euft elle là.' En ce'faifant, il 
prenoit deux tréKignaJez Chefs au milieu dé 
Ittixfiurétéi & cent Gentilshommes de nom* 
D'avantage , il mettoit' à vau de route celle 
avant-garde y qui éftôît là. logée ^ qui n'eùft 
attendu la venue des Catlioliqiies de renfort> 
tant leur ellonnemeïit euft efté grand, & s^eit 
fuffent par àvamure enfûivîs d'autre^ încon- 
vônicfns. Je penfe, quant à môy, (|ùi- eflois 
là. alorsi & qui ay bien Remarqué le dedans 
&le dehors,^ & comme les affairés alloierit'> 
qite l'exécution de cccy ii'eiloit pas împoA- ' 
fibleè Mais commue il eft befoin que Bieti 
TùmeXLFÎL R 
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*5î5P•vçtlle^pour ceux qui dorrhem t & poitr la 
çjo^fervaiion des <:iie2 , «uflTi quauid le Comte 
alla pour parachei^er (on eiitreprife , H lui 
ûirvinc un d^/a(lre iiibprné » qui rénverfa Ton 
defleîn. Car «efl^nt party pjour ceft efieâ, avec 
une douzaine d'f fchéîles ., & Tes gens bien 
dejî^erez , ellans \k à deux, bonnes li^es de 
la viUe, il reficpF|tca par cas d^avanmre , deux 
cens chevaux Huguenots qui alloientcomir^ 
lefquels voyans ceAe :g^«offe caval<erie 6c in- 
fanterie ^x chainps,, fe recirbrent fondain , 
(lûnnans l'alarme tant à la ville 9 qu'aux autres 
quartiers des gens de chèvaj^ & ainâi fut con-» 
traint le Coniie de fe rè^tirer* Di^pjpiis M. l'Ad- 
mirai ilt kùer des, gdtdef plus groQês de miiâ 
^aux paâ%e5, &>re]3aitre les champs plus ibm 
^ent : combien qu'il se de&^uyrîft rîen de 
l'éntreprifcj ny moy-mefmé ti'en Xcffti rien 
^'apxèsXa paix faite. Certes je 'pr;fe beaucoup 
ce haut exploit , qiie <e jeune ho0iiiregeoer 
r4eux entreprenoit » auquel il y avait de ) -iM>n* 
^ur^ PoTer fi^einei^t «rùreprenjire. Gëpen^ 
4ant • je;ne trouve èflraiige que M* l'Admikàl 
iU^Çe douta jamais qu'une telle cboTe & peuft 
fyuc:ç^t il ex^&f ^par manille de dire# failu 
Iç prévoir par divination. Il eA isioti ^io«iie«^ 
foi$ 9 quand on e(l près d'une :grelb.tbfcei 
<&de Cs^t^ines de{iern>in$Zt .^c^rodol^lçc&n 
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minj^ftre des ailes. -^ • 
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CHAPITRE XXIII. 

I>ela mon, de Monfieur U Vnnce de Condi 

à Eaffac, 

C-E« Huguenots ayaiit beaucoup foufTert es 
jours pr^^édens , trouvèrent le fejour fo^t 
xbi« dans le pays de Poiaou , où ils s'efloient 
mi^z .-quand on vint rapporter que l'armé^ 
de Monfeigneur eftoit au chanîp . & s'ache ' 
miDct vers ks coflez d'AngouIefme. IJ J„y 
efloit venu deux mille Reitres de renfort • & 
croy que fenhut efloh, peur achever bi'en- 
toft Ja guerrç , de forcer fes" ennemis à com- 
battre, ou les contraindre de fe renfermer 
dans ïes .^Hes. fin !'„„ }| avoit l'avantage , & 
eniaatre il dmiinuoit idur réputation. Mef- 
fiçurs le Prince, de Condé & l'Atniral fur cefl 
advïs erentreflfiîrrer leurs gens, & délibère-' 
rem-de fe tèiiir au.long do fe rivierre de Cha- 
rente^, pour voir feur contenante , fans rien 
bavarder. Auffi pour favonfer leurs places 
paurlefqtielles fournir d'hommes, ils afloi- 
Wimftt leur armée. Il fle fe fit riéiï de mémo- 
rable , laques à ce. que les Catholiques arri-' 
ycrcnt à.ehafleau-Bwf , qui eft fur la rivière' 
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t^6S. furditc : où d'al^ordéeilsprîndrent lechaftean^ 
qui éftoii es mains d'un' mauvais gardien- Et 
d'autant que le pont avoît elle rompu.en deux 
endroits., Monlîeùi TAdmiral voulut Juy- 
mefme , pour mieux recQgnoiftre leur mine & 
]è paflTage, venir jufque$-là avec, fept ou huit 
cens chevaux , & autant d'harquebuliers : la 
rivière entre deux toutesfois , oîi ils s'atta- 
cha une efcarmouchc , avec quelques gens 
qu'ils avoient fait pafler , ou par barque, ou 
fur quelque planchage foudainement mis , 
laquelle ne dura pas beaucoup. Cependant il 
fut aîfé de juger qu'ils vouloicnt s'efforcer de 
paflTer-Ià. 

MonGeur l'Admirai défit ant de conferver fa 
réputation, tant qu'il fe pou voit 9 6c faire pa- 
roifire à fes ennemis , qu'il, ne vouloit leur 
quitter la terre que pied à pied , propofa de 
leur empefcher le pa(!kge en corps poitr le 
lendemain.' Et fur le lieu mefme ordonna que 
deux Regimens d'ii^fantierie logeroxent à un 
quart de lieue du pont , & huit cens che- 
vaux quelque peu derrière, dont le; tiers fe- 
roit en garde alfez près du paflage, tant pour 
advenir que pour i^re quelque légère coâtef- 
tatîon. Cela fait il fe retira à Baflàc, dîflant 
d'une lie lie, avec le refte de l'avantrigardé : 
& M, le Prince s'approcha à Jarnàc^ qni eâ 
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Bne Ueue plus outre» Mais ce qu'il commanda ij'tSf^ 
ne fui pas fàu. Carvtâriï la cavallerid , que 
rinftnterie ayant recoghii qu'aux lieux defîr 
gnex y avoît peu de niaifons ,• Se nvSi vïirxes 
ny fourrages : ayant oublîédu toutla coùrfumè 
de camper , & d'ëiîre fans comriiôdîté aft 
logis , alla prendre quartier ailleurs. Ainfî la 
plqfpart de cefte troupe s'efloîgna pour loger, 
& ne demeura fur le lieu que peu de gens , 
qui s'accommodereAt à demy-lieue du paC- 
fage (a)é De cecy s'enfuit que la garde fut 
très-:foible , laquelle: ne peut i*appTochèr affez 
près pour ouyr ny donner alarme d'heure^en 
heure aux gardes ennemies ^ ainfi qu'il avoît 
cfté advifé i pour fairexFoire que toute noflre 
avant-garde eftoit là logée* Les Catholiques 
qui avôient refolu de fe faïlîr de ce paifage ; 
quand bien tout noftre*x:arwp l'eitfl voulu em- 
pefchier^ -fitem , par la diligence de M. de 
Biron , non feulement refeire le vieux pont f 
maisiaufii -en .drefierent un nouveau des bar 
qnéii qui fe par tentauk armées Royalies^ & 
avantla à\inuit y le tout fut parachevé : puis 
commencèrent à paflbc .fans grand bruit , ea* 
vaterie & infanterie. Ceux de la Religion qui 

• a 

(à) ' Ce partage mal gutâé , Se qui înflaa fur Tévcne- 
loentHiilehllemiîn, eft confîgné dans les Mémoires 4# 
T^vaàûcsV tome XXVII ëc la CoUc^on, p, t^p. 
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un petit quart delî^uc da j^afligev n'dpper-^ 
5«rent quafi pqî« qu^Is paffoicnt, fifio» fur 
^'^Ul>e do jour ,,^ iflcontinent en ddvettkem 
jVi,. VAdoiiral :>>q(icl ayaiit fceii cotftifte la 
piurpart de fes gens «Vcâent logé feït efcar- 
tcz, oiefâ^e du cpfléqtte venoîent les ennc- 
niis ;'lcur niandar -qw'il$ paflbiem y & cju'irs 
s'acheminafleiH diligcnnhenr vers tuy ,^ afin 
de fe retirer toiis enfemWc, & quHlfefoit 
altc cependant à Bàffac. Il commanda àuffi à 
rhcvçe mefine que lout le bagage & riiifame- 
xie fe rei îratt : ce qui fut ftit. Et fi alor^ , voîrf 
une;Jienrc après ^ toufits fe$ troupes eflewt eilé 
affemblées ^ irqs-fetifeincht H fe (uft retiré , 
HieAne au petit pas. Mais ciefle longueur de 
temps qui fe pafia (qui lie fut moinsde tnois 
heures ) h les ajtteodre.» fut la principale oc- 
cafioit de nofire défaftre. II ne youloit Jai^r 
perdretclles troupes , ,où il y. avoit huit ou 
neuf cornettes de catailerie j & : quelques 
enfeigJies de ^ens de::pxed » dont les Chefi» 
elloient le comtede Montgompaery , Monfieur 
d'Acier : & le Colonel Puviaut^ 

Enfin quand ils furent rejointe à luy ( fauf 
M. dAcier , qui prit la route d'Angoulefroe ) 
I^s ennemis qui elloyent tousjours paQez à la 
^ file ^ eltoient û engroflis ^ fi prochains (je nous t 



tre. Ceil :Ct qi^ Jtfï;rat0urtini M;. feÉ^'F^fieè 
de Coiidé 9 qj# jà^ eilok à dsfxif^gii^fre tiëioe 
de*là fp Fetftf/|iu : cai* ajsjwi eni^iKttli qii^ën 
ferou contcaôfvi d^ (nenàr leà aàmt s )^ ^"A 
ayoit lu) ce^^f de Uq» > voqIui oftre de la 
pai^ucb Q^and doiH^ nous coouaiençalbics à 
.abai^donnjer un peji^i rit^^i^a^ ^ {Moari ito«(j( f e«* 
licer (qu'on. ne j^ipi^rQH. p^fl^r qu'^ c{leux^ oti 
trois lieu 3(^^> ^^^^ l^.CiAiMîcfoe£.firetfii a^aA^ 
cer \^ fiçujr dç i§ii( «^vftUeijoe. .coifdtmt j^ 
MeiTietiçs. d^r QuiÉ^^ delttartigué» & le Cotistè 
4e Bri^^ç^. ^ reriMQrfôredt qf^âore^eàmuriC^ 

HygiajQnQU/^sr. ^î Sèifoiftet^ Jq cecraate Qri \t 
Ciis pjU,^aX|^rQ]}il!l^JJpu»;.(bnOTC3^ Ai; 

d'Andçloi :(j^i[>s uQ^Vîjyi^igjt) qnî les âmûiiù 
aflTezbien. Eux l'zi^yan;s qr^ixcipsiiiréy appècceui^ 
xenii4cux^QS b^taîlUîns: dec^vailcâe^ oà 
Ai;, le Prii^çQ &. M.J'AdbîMÙ; eftoiQÎui^ Jef^ 
g^/çVi (^ Yoy.ibn% e]ag9g09 / fi^ piépaimMi* poi» 
aller à, la çb^rge ^ At« Mémkal fu la pt)eivii4îi^ 
^ 1^. k Fiînqe Ia£^i;piide^qâiful^enè0r6 pluk 
rude que l'autre» & da comnnencement fît 
iaum6f les dpaulés^ à ee tjirt fe préfentâ cfc-- 
vant luy , & certes il fut ïa bieni conibattù 

« 

( a ) On ai 4frveloppé dapf^U Ifoiictf , ^t préoBclfi kt 
Méoioites deU i^Qiue^ toitt^ça^q/al cosoçoi^e fa^ciiptiArk^ 

R 4. 
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. yîSa. de pi^rt & (i'auufe. Mais* d'amant' que toute 
l'armée . Citbolique s'avançoit tom^jouri*; le3 
HugOieaôtsMurent^ contrains de éprendre' la 
fuiti^ f ^Am perdiuifiit" le champ' environ 
^ent gentilâ^honunes » -&* principalement la 
perfonnç dé M. le Prince , lequel^ftant porté 
par tecre , ne peta efire fecouru dés fiens , 
& s'eAant rend» à M. d-j^ygençés ; furvînt 
uïi gentil^hocnQie Gafcbn , "èdoimé Montef- 
fuitiiu.(jà)9 qui luy (donna une piHblade dans 
la teâe^dontil mourut. Sa mort apporta un 
merveilleux regietà ceux de là R'dtgibii , & 
beaucoup de resjociiflkiice à phifîèurs de tes 
contraires^i lefqtiels eflimoiont de\K)ir bientoft 
4d|ifliper le . corps ^ duquel ih avôîent tranché 
an fi'tligne CheF.;Si c^it-ce qilé parmy le 
bhbns. qu'aucun • d^ç%TX luy donhdiem > autres 
«e laiifoient de louer fa valeur 
• Aufid luy peut'on' donner (b) cefté louan- 
ge 9 qu'eii :'hacdîciire aucun de Ton fiecle ne 
l'a furmonté; ny énr eoi^rtoiiie. Il parfôit fort 
difertement »:plur de r^aitûre' que àknt , eftoit 
libéral & trèst-aif^blo à* toutes perfbtiFnfe» ,* 8c 
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^ a ) Relativemient à la n^ort da Princo dû CojP^^ > o^ 
peut lire le tome XXVlI-de la Colle^ion , p« 3^}. 

( b ) Nous invitons le Lecteur â rapprocher cet cloge , 
4é nos OhfervatioDS ftir le^ Méoioires ià Caftelnau^ 

tome XLV 4c U CollefUoo » j. } 34 ^ ^«i v*. 



livçcrcela exceUent Chef de ^ërré * néànt-^ *5<îf • 
moins am^ieiir: ;cle;|iaixi II fe por cok encore» 
iTiicinc erï.adv«r!&é:<]U?eh profpérité^ Mais ce 
qui iè Teiiadôk 1 pl.iis recomm^ndèble , c'efioit 
ia fermeté ,e(i1c(/ Religion : il vant niiciux; qu4 
je me taife y d^péiir d'en dicatfop^péu : ayant 
auiii bienivoplu (£re quelque phofe ,' craU 
gnànt d'éftce eilimé ingrat jt^i^ mémoire d'ûif 
magnanime Prii:ice. Tant de dîgnes/perfoit-^ 
\iagtis Càthoii^aes^ .& Huguemats 9 que nô9 
t émpéi^ civiles ont ém portez ^ : doi v crt t eftlrô 
yègretcz r.catîls horioroiehtnaftre'Erahce.i 
Sij cfùfient aydé' àPaccnnftre; .flilâ* difcorde 
ifeiiA ex^ti^laivaieur des>ui% .pour ^fefimire 
IsL' î valeur Ae&i • atttrës» Après ce îcoup (4 1) f 
Feftonruemedt bn grand au {ioffible en i'af ntiéc; 
puguenottiè , ôi bien luy fenvit^lle ^pays enve-J' 
loppé d'eAix/' 'dû vielle fbretkHr^btiï'^elzrre^ 
tint les Catholiques, y: iSr}luyi3omia< tempfr *Aé 
fe réordonnertf Ils imaginerënt:>^rayaiit* acquit 
tine telle viiftoire , que /nos ^^lei->ii'eADiine- 
roient , qui u'eiloient guèrcs 'fortes. Mais Mv 
l'Amiral aVoît jette dedans la plufpart de fon 
infanterie , pour rompre celle première impé- 
tuofité : de façon que quand ils s'avancèrent 
pour attaquer Coignac , ils cognurent Hen que 
tels chats ne fe prenoient pas ( comme Von dit ) 
fans mittaws. Car ij y avoic dedans quaire 
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If 6f é Bseg^tneo». d'infenforie » & comme ils etrr^Yit 
•nvoyé toois cm qiotM cais harqtiebofiers da 
foAé du psrç 9 pour lecognûftre cefi endrok^ 
ceux de dedlans-eii firent fonte mUle ' ou douze 
ceits^ <iui les rechafierent fî vîRe 9 qu'ils. n'yt 
seummcrsiit plus: carauffiîtn'y avoit^n lei^ 
aimée que. quatre i^noni^ & quatre cônle«4 
Tiitiea» Monlftigdéli0 fe cbôtentant de fa vie* 
loice f ôci Togfznvqvfil de pouip^dit gfières ex*^ 
ploîter ^ fe mûa » pour rafr anfclik les gèn$ ^ 
tyJUK triomphé en f^ifAùî tendtejieisnèife., de 
Vè9re3(celiient Chef: auffi fut-id bîea Gou^sjMi 
ft ftffiflé d^utr^s ^nes. Capitaines q^ 1^g«« 
compagneirem. De œ bit icf ow peut recuett» 
l^ti que quand y efl queâkm d^be cho& im^ 
l^rtante & hazardeufie , on ne le dok point 
entreprendre à demjr : cae il la but laiffisr, 
oa ai'y einplo)^» aVee tout fen £s1ls & ^vcd 
|0Ute & SottQ. £i\ alpiès^y ii ftnc Boier que 
quandleiinrm^eskigec^efcariées, elkstom- 
b$n^ cfn 'des iif^GOumntens ^ qae la iùffif&Qce 
difes meilleurs Che& ne. pCHi détourner* 
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C H À FÎT R jÇ 't % IV. 

.•,•■■■ ••-«.'•■•. 

Du métMrûih p^^gt du Duc' ii DtUM*^ ^ 

Portas , depuis Us bords du ÈÂin , Jufjues 
- ê/i Aquitaine^ ' 

Jt^LUSiïURS qui verront îçy éfcrii;, cobi/kn^ i y^SSi 
gour merveille y qu'une a^u^e e^lniiig^^ en^ 
ueo^ie, ait pénétré bien av^nt d^^s; Le^ Ro^%( - 
me He Fr^ce ,, Ue le trouveront peu; eâs:^^ 
fi edrange» pou?ce que fe met^^^nt de;Van% 
les yeux autrç^ exemples femblathles » & meTn 
mement c^luy de P^mperet^r Cb^nlqs ( a ) ^ 
quand il vint aflàillir Sainâ Di,Qer » i^f penJCen 
rontquç telles expéditions^ ne fompi^s fi eîw 
uaordinaires^ ,, qu'on le? voudroit fi^ire ^¥0^6^ 
Toutesfois ils veulent bien con£déref là Jk>n-^ 
gueur'du cbewn^ queiceUe'K:y fit , & le^ gran<fcç 
& CQminuçUjçtnpéçhen>ens qu'elle eut si b ^^ 
do^ite bien qa'îh changeront d'opinioj^^ jfj 
confefleray pourtant que les guerres civiles 
ont beaucoup f^itité l'çntyéjç ^iHe,- uwidps vçi- 
fines : qMÎ n'euff«ni pfé FènttiâprQftÀ« fattâ 
Pappuy d'une des <leux parties • Mat$ quand 
la faveulr fe trouve pôtî te d'un cofté , & ta ré« 
fiftance grande de l^autre : alors ?dmîrr-t-ôrf 
davantage les ades de çeu^ qu^ fe font ainfi 

( a ) Charles-Quint* i 
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lïJ^tfS. avanturez. Je refpondray en un mot , fur ce 
qui a efté allégué de l'Empereur Charles , & 
dkay de fa perfonne que c'efioit le plus grand 
Capitaine de la Chrefttenté. En après^ que ïon 
carap efloit de cinquante mille hommes. Fi-* 
jialement , qu'au temps qu'il affailloit, le Roy 
. <rAngIeterre avoit jà pris Boulo'ngne (a), ce 
qui contraignît le Roy François à luy laifler 
le paffage plus libre , pour ce qu'il ne you- 
loît rien bazarder témérairement. Autre chofe 
cft-cé du fait du Duc de Deux- Ponts : car en- 
corcs que ce fuft un généreux Prince , fî n'at- 
tcignoit-il point à la fuffifance militaire de 
Pautre. Et ce luy fat une grande ayde & fou- 
lagement d'avoir avec luy le Prince d'Orange, 
lé Ck>mte Ludovic^ & îe Comté Wolrad de 
Mansfeld , & outre cela , de très-braves Ca- 
pitaines François , avec deux mille hommes, 
<ant à pied qu'à cheval , de ta mefme nattbn , 
qui fe joignirent à lui. Le* nombre de fes Al- 

( a ) Cette citation de la Noaé eft inexade. Le Roi 
i^Angteterre ( Henri VIH ) n*avoit poiat pris Bon* 
logne y tandis qqe Chailes-Quint affiégeoit Saint-Difier* 
I/Emperear an contEaire, apris la conquête de cttié 
TiUei invita le Moxuurque AngloU i fe joindre avec lui 
jMur marcher à Paris; Henri' refufai & attaqua Boa- 
logne. '(Voyez lès" Mémoires de da Bellay , tome XXI 
4cla CoUeftion, p. i9o* } 
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IcBians eAoit de cinq mille Lanfquenexs & de ïffify 
fix mille Reitres« Et avec celle petite armée 
fe mit- il en chemin, en intention d'aller joiih» 
dre celle des Princes* 

Le Roy ayant entendu , comme îl fe pré»* 
paroitpour aller à leur fecours , ordonna in-t . 
continent une petite armée pour luy faire teAe^ , 
conduite par AL d'Aumale > & doutant de fa , 
foiblefle) y en fit encores joindre une autre, 
à qui comniandoit M # de Nemours* Ces deux 
corps affemblez eftoient fupérieurs de beau-? 
coup en infanterie au Duc de Deux-Ponts , . 
6c en cavallerie. inférieurs. Ils âviferent do 
n'attendre pas qu'il entrafl dans le Rpyaume 
pour le molefier : ains s'avancèrent julquesf 
aux confins de l'Allemagne , Se vers Savernc > 
deffirent le Régiment d'un nommé la CocAe^a^ , 
coinpofé de pièces ramaflees , qui fe vottloic 
joindre à luy. Si efi-ce qu'il ne laiflTad'entref 
en France par la Bourgongne ^ là où ils le yin«» 
drent accofier : &îufques à ce qu'il fuft par* . 
véhu furie fleuve de Loire , où il n'y a guèrei 
moins de quatre-vingts lieues , jamais ne l'a«* 
bandonnerent , eflans ordinairement à fes 
flancs ou à fa queue , & plufieurs fois les deux 
armées s'entrevirent & s'attaquèrent par grot 
fes.efcarmouches. J'ay fouvent ouy dire à Mi , 
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. le Prince d'Orange ^ qu'il s'ébahiBbît comme 
en un fi l6ng 8c difficile chemin '^ tes Catho<» 
Hgu^s. a'avoient fceu cboifîr une occafion 
favorable pour eux , & que quelx{ues fois on 
l^r en avait ofièrt de belles, à canfe de l'em« 
barfafieiitent du grand bagage. Je ne veux 
dbmeitre autTi » qu'outre l(^s belles forces de 
l'ârinée du Roy » elle avoit d'autres avantages 
qui ne font pas petits » coûioie la faveur des 
villes 9 du pays & des rivières , &^ encore un 
autre poinâ , qui efl à noter» c'eA qu'elle. fça-* 
voit le deffein de ion ennemy , qui 'confiftoit 
à avancer chemin*, & à gaigner par force , on 
^r furprilè, un paRage fur Loire. Et com- 
bien que les Ducs de Nenx)urs Se d'Auniale 
ftifieht^etrès-^braves Chefs det^ueire , fi efl« 
ce .que nonôbftant leurs rufes & eflbrts, ceOe 
armée parviitt jufques audit flou ve. Aucuns 
' Qâtholiques difoient que le difcord qui fur- 
yiilt to^r^êWK y leur fit faillir de belles eiitre»» 
fVrifes, qu'ils eufEcnt peu exécuter, s'ils fuf- 
(ent deitiçure^ en i)onne unioo. le neiçay 
ce qui en eft: mais fi leur dire efl vérita-* 
ble, il ne fe faut eibahir^s'^s ne battinenc 
point, plufiot. dequoy ils ne iunent battus; 
toutesfois j'ay apipris que leurs ennemis eu* 
rent peu ^ cogiioi (Tance rie leurs piques# 
Cette grande barrière de Loiffc devoit ei]lre 
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fû^nét^ d'abttm «t^etib fie. fe iguéoit pbîtit 

fv bas, & ^^ 1tOi!ilé9:L^ villes fitttées d^fTuiB 

|ii jr eflo^njt «èoMrâoâes : . ]»ai& le pal]&*g« d^ 

tcçlte ky éiloit 16 Jieeefi&ke^ t)tiè<}eki redoii!:* 

I>la )d diligjBiiçis 9 ift téroémé^' & les inveir^ 

fions des Huguenots Fcaiiçoîs, iibîen qu'ira 

allèrent att^qper la vîllé de la Charité /0I1 

l\ y a un t?eau pojii, & la trouvant aflèz mil 

pourvue d'hotp«e$ 9 la yreiïefent tellemept, 

A l'eÛpnuei^j[)(p9r t^H denàiites & otenaoeS;^ 

qu'avant qu'on k]y f»ft en\^}^ dii feoptirs;» 

ils l'eiar^nt . f «iajpor*(€ç 2 ise :qiii leur &itc une 

]oy^ ifioomparab^le. Car fans çeia ils efibieik 

^n-^rès-mauvais termes 1, & euSedt étécoti^ 

xmnôs d'allé chet'cber la fimroe âe'Ja tv 

jvier^j qui ^floit un alk^emènt de plus de 

Xoiyanm lieues 1 & qui pisi^ft» presiaiit c» 

çhemin-là , .ils s'erpbarrtfiolent ^en un pays 

^montagneux & bcKçageux , pu la cavallene 

cuft peu profilé. 

3'ay ouy quelquefois M» l'Ad^^ral difooiiiir 
de ce fait icy; entre (es plus pmez : tnais il 
cûioioit ce' pafla^ ctes eftraiigears confine ini- 
poflïWe. C^r^ difoit-il, ngus ne les pouvons 
aider,à caufe que r^rméede Monff^neuï!npa.s 
e0 audevaiu : & ^[Uf^nt à eux qui:&u ont une 
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^ jr^# fur les bras , & un fi difficile fleuve «n che^ 

min à pafler » il eft à craindre (fusils ne def^ 

fuederfint ceAe fufée fans home &; dommage» 

£t quand mefme i!s l'auroient paffé , tousjourè 

les deux armées jointes enfemblei les auront 

^luAoft défaits^ quenousne feronsà vingtlieues 

<l'eux pour les/ecourir : mais quand il entendit 

le fucces de la Charité, & qu'çûx eftoient 

délibérez de tenter tous périls pour fe joindre^ 

ilregrh efperance^ & ditt Voilà un bon prc'^ 

fagCj rendonS'le accomply pat diligence & re- 

folution. Et c'eft ce qui fit ticheminer Mefr 

£eurs les Princes de Navarre & de Condé \t 

-fils 9 qui avoiept efté approuvez & receus 

Chefs de ceux dé la Religion^ vers les mar* 

ches du Limofin , pour s'approcher de l'ar- 

Biée de Monfeigneur ^ & la tenir en cervelle. 

£t n'en mentir points chacun jour on eftôit 

comme en nevre, attendant l'heure qu'on vînt 

rapporter que deux fi grofles puiflTances au- 

toiént accablé nos Reitres : mais il en advint 

autrement. Car ils fceurent prendre l'occafioh 

fi à propos^ & avec telle promptitude, quHIs 

les outrepâfteretit; eflani guidez par les trôiï- 

'pes Françoîfes , où M. de Mouy fe poft^a 

valeurèufementy Se tirèrent vers le lieu où 

M. l'Admirai leur avoh mandé qu'il'fe vicn- 

droit rendre avec dix mille -harquebufiefsr^ 

& 
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ife ^^ift niiHé cittiq cf i?$ cbévaiix. Eol cètib ^^^é 
inanlei» fe fec 1% cbojaoâio» des. djeim armées» ' 
WQç fiAtoidasçe df^ilfigireire. H né Véuit poi»î 
uici\d«« bravcfir Owft &; Capitaiads . qiiii 
^^ft^^Qiit en lyr mée CatiioUiÇac 3; paiyt Mis ascob* 
fei^'paflfei" :;car je iiè %ay fes caiifes qui 1« 

wy >4^é.ée:'fttt lin hffïic'ijBngwliec ppur eujr^ 

Cç, ic^î^H âpps0ndré zuk Càpiisinàzcpiài fQvLt 
Ji»>g»ff cé^ dr w pcrdw pas Fefpoii? ^r tew:fi§»€« 
-qur'ils & :trefci«êàt en des diffieulte* gr^des^^ 
^ril iië6 fdiil qu^tifi af^idaii43 favofâbk potjtf' 
Îft.4^fi9ejfejc^ fec|uel fuît qpux qui s^ViÉîctwcnt 
^Jfoîl^cri? qui s^alppaBeflept* Les detjix aç* 
^i^l^meftotcm akics tr^-puiilàntea ( car 
4»j|^Hédu Koyy a¥okplii9 dt trente niîU^ 
ikQtntom,j& enr ccilâ des Pf ûiccs v bieq ving( 
^ «ihqcitwide ^ .fuitfi?t :cpa&raiBtô& de s^fefloir 
45Me:^ poiiir tieàivôr cqiainfidité de vivres 1^ 
fpcmree ^m: le pfay? dé Linïofiit.eft infertiles 
jl»ai$..èiteR Jfe rapprochèrent vers feinâ Yrie^ 
la.Betdbe*. .t ' 

: II; l^Adooifrali V0yihf qtké la Iterilité du pays 
eontraagnait de loger e£bârté i & que » pour 
cflreriiDoiittieux Si plein de bots» le$ places 
i^âODfnK dSoient fouarent fort ÎBeûnimodes 
Tome XLVtU S 



tctfy. délibéra de prévenir, pluftoft que d'eflre pte*' . 
venu. Parquoy il eonfeilla les Princes a?allet 
furprendre l'armée Catholique , qui cftoît non 
irdp loinde là, ea un lieu appelle Id^Ro^ 
t^heabeiUe. Ils partirent avant le point du jour;, 
«n dçtermination de donner la' bataille, & 
arrivèrent fi à propos , qu'ib ftlifftnt^à un 
<iuart de îieuê de la itçfte du camp ennény^ 
devant ({K^^oïk print l'alarme d'fettx.'Ils e'ftotem 
Jogez toutefois fortement', ^'efiant M^ de 
Stroffe accbufu^au bruit avec cinq*"ichs bar*-^ 
quebufiers, pour en renforcer trôi$ <îens des 
Cens,: qui eftoicnt en garde à la principale 
avenue, il trouva desjà l'efcarmouchie vive*- 
:ment attachée. O9 peut dire qu'it fe porta 
valeuréufement ; car il Jouftint quatre lèilfe 
harqucbufiers HugueiKHsl'efpace d^unéheiire: 
lequel temps fervit beaucoup à l'armée <i«iht>- 
Jique, pour fe mettre eii' bon wdre. MvMd- 
TOirals'eftonnari; deqtioy on ne pouvoir forcer 
rie pas s envoya le Capitaine B«/ei/jttfques-là^ 
qui eftoit trc^-avifc* Il cognut incominem que 
noflre harqucbuferie vouloit qmpdrter l'autre, 
par furie & multitude, fans tifer d'aucun aru 
Pour abbreger l'affaire j'it paria aux Capitaines, 
& ayant difpofé des troupes , pcmr attaquer 
par flanc, & fait esbranler quatre cornettes 
de chevaux pour donner eftoixnemcatjf il fit 
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tolmmencèr une vive charge 9 en laquelle les x^^^ 
poflres ayans rompu quelques jpallifTades, qui 
icouvroient les ennemis, ils les defordonnerenc 
en telle forte » qUe peu après ils fe mirent à 
vau de route *^ laiflfans pluHeurs de leurs 
morts avecqties vingt & deux Officiers > & 
leur Colonel prifonnier ^ lequel fit ce jour là 
Un bon fervice à Monfeigneur i car fans fa 
refîAance ^ les Huguenots fuifent parvenus à 
Fartillerie fans cmpefchementé Mais com- 
me toute la journée îl plut , &: qi/e l'ar- 
mée Catholique s'eftoit placée avantageufe-* 
ment , ils ne peurem plus faire grand effets 
& fe retirèrent, s'eftans mbnflrez trop rigoù^ 
reux ( a ) à Te^ecutibn qu'ils firent , ou ils ii# 
prindrent à mercy que tres-peù de prifoiuiiers» 
IjÇs Catholiques en furent beaucoup hritez) 
& s'en revancheient en temps ôc lieur C'eft 
chofe louable de bien combattre » mais on 
mérite auffi louange d'ellre humain & courtois 
envers ceux à qui là première f tireur des 
armes à pardonné, & es mains defquels on 
peut quelquefois tomber , lors qu'il n'y a 
point de caufe de faire au contraircè Quant 
aux efcarmouches , il me femble que l'art & 
l^iftuce y eft autant neceflaire , que l'impê- 

( a ) Cet aveu de la Noue prouve fa 'franchifc 5c fou 
■impartialité, 

S a 



\ 



jVtft/ttiôfiié : ce ^Ot l'estperîcnce confirme affe< 
|>uvcnt« Cef fi le pays eft un peu couvert , 
énfe peut prévaloir de beaucoup d'avantage , 
ée que les Efpa^nols & Italiens fçavent bien 
pratiquer % eftans nations ingenieufes : mais 
lousjourft il profite beaucoup d'ordonner Tes 
tens pat petites troupes ^ affaiUir p^r flanc à 
f impourVeuë 9 bien placer la troupe qui fouf* 
tient 9 & enfin venir determînénient à coups 
tfefpée. 

CKAPItRÊ XXV- 

Vu fiegc de Poiâiers. 

ijVAtrcoup d'entreprifes fe tendent à fa 
guerre, qu'on n'avoit nullenïent preoiedirées» 
& d'autres aufli, qu'on avoit delcMigue-niaiii 
projetées , Te delaiflent:: ce qui avient par les 
chailgetnens que le temps apporte. Et tout 
aînfi ^e c'eft figne de vaillance , de bien 
«xecuter , aufiî eft*ce fighc de prudence , de 
bien^ délibérer : lefqtieiles dexu parties font 
lîeceflaires aux Chefs de guerre. Il n'y en a 
pourtant nub fi par&its en ceft an , qin quel- 
quefois ne fe dcfvoyent & ne bronchent » 
«nefnvement es guerres civiles. Ce qui etcufer» 
^'avantage l'erreur que l'on dit que tes Htiï- 
guenots firent d'affailliF Poiâiers. Les chofes 
paflerent en telle fone. Après te départ d^ 
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la Racheàieilley les deux années n'a voient pas |j^6S« 
nioins de befbin & d^envie l'une que l'autre , 
de s'aller rafrairchir en un bon pays, piu$ 
gras que leLîmoGn ; à laquelle dirpoTitio^i 
univ^rfelle les Chefs furent contraints d'ob* 
tempérer {^car aux guerres civiles quelquefois 
la charrue meine les bmifs) ce qui caufa qu'ellep 
fe reculèrent , draiiS vers les quartiers m<Afi$ 
marges. Meiïieurs les Princes & Admirai i 
ayant veu que le Comte de Lude êflott venu 
pendant leur abfénce, alTaillir Nyort ( qui 
avoit eflé , fecourue (a) par là diligence di| 
iîeur de Theligny , qui y mena dels lî^rces ) 
& feiâfchans qu'on leur vint BK>lefter la pro* 
vince » d'où iU tiroient toutes leurs cpmmo^ 
ditez 5 qui elloit autant qiu: tarit leur v^he " 
à hiS j detiberereat de la netoyer» & àt 
prendre St. Maixan^^ Lufignaui & Mirebeau» 
qu'ils efperoient emporter en peu jde jourji 
( fans faire alors aucune mention de Poiâters ) 

^a) On Be peut tro|> i\|(Ubr fur la modeftiis delà 
Notte , qui femble ici, attribuer â T^ligny firal la levée 
èsoL fiege de Niort, il g^rde, comme on le voit » le plos 
prcïfofti filence far IW^yitagequ'îl avoit remporté , en 
obmbtttani une divifion de laruiiée du Comte duAude* 
On a .es foin d'en faire mention dans les nt>tes qui ac- 
compagneQt> les Mémoirt s de Cafielnau. ^ 

S3 
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1/68* afin que ladite province leur peufl rendre 
foîxante mille livres tous les mois , les gar* 
lîifons payées, fans les profits de la mer, qui 
tnontoîent aufli beaucoup , & c*eftoît pour 
contenter les cftrangers , qui crioient încet 
famment à l'argent. Cela exécuté, leur but 
elloit d'aller invertir la ville de Sautnur , qui 
eft fur la rivierrc c^e Loî»e, laquelfe ne vaut 
rien , & la faire ciccommoder , pour avoir 
lousjours là un aflTeuré pafTage, puis porter 
la guerre le refle de l'Efté & l'Automne, vers 
la ville de Paris , qu'ils penfoient n'eftre ja«? 
mais inclinée à la paix , qu'elle ne fentift le 
^eau à fes portes, Eflans donques de retour 
dans leur pays , il leur fembloit que Lufi* 
gnan , qui n'eftoit qu^m chafteau , feroit moins 
de relibnre que St. Maîxant, otiilyavoît 
un viel Régiment , commandé par Onoux 2 
& puis le defir d'avoir fix canons, que le 
Comte de Lu(1e àvoit laifle audit chafleau, 
les convia encores' d'avantage de l'attaquer ^ 
ce qu'ayant fait en peu de jours ils l'empor- 
tçrent. La ville de Poidiers cependant, oyant 
tpnner l'artillerie fi près d'elle , fe muniflbit 
fîe g-ii?* Mefmes MefTîeurs de Guife & du 
A^aiqi ( a ) s'y vindrent jetter avec cinq Q\\ 
(ÎX çen3 çliçvciux , plvs (c^ difoittcoi ) çtouç- 

( ^ ) ïfÇ Marquis, âtj^m I>uç4ç Aïaye^i\ç^ 
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travailla Faf mce Huguenote , que pour peu- ij;6^ 
fer y devoir ^ftre àfliegez. , < . 

En ce niefme temps avint que la ville de. 
Chailelleraud fut furprînfe par ceux de la Rt« 
ligion : ce qui leur hauffa le cœur » i& fut en 
partie caufe de faire incliner beaucoup dcf 
gens à l'afliegement de Poiâiers, pource 
qu^elle côuvroit du plus dangereux collé ceuie 
qui l'euflem afTiegée* On's'affembla par deux 
fois pour en refoudre , & il y en eut quelques 
uns qui ne trou voient pas bon qu'on l'atta* 
quail^ mefines M. l'Amiral , ainfî qu'on fui«- 
vîft Ton premier delTein , remonflrans qu'elle 
efioit trop fournie d'hommes' de qualité 9 & 
qu'ordinairement ces grandes cwz font les/e^ 
pùltures des armées y 6c quHl falloit retourner 
à S. Maixant , que l'on aurok forcé dans huit 
jours. Mais les principaux Seigneurs & Gen- 
tilshommes de Poidou iniifterent fort & ferme 
tant es coipifeils 9 qu'ailleurs , qu'on ne perdift 
une fi belle occalion , & )C|4rla ville ne valloit 
du tout rien. Que plus de gens y auroit de-^ 
dans , que, ce feroit plus de proye ^ qu'on ne 
manqueroit d'artillerie,, 6c que la prenant 
c'eftoit acquérir entièrement toute cefte riche 
Province, & priver de retraite ïa Nobleflè 
Catholique» qui pat courfe;$ continuellet 
troubloit ce que nous poiTcdionsi, A celle 

S ^ 
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^ confeil ^ qui , peut lëfice , n^avoîMt pâ^ ââî^ 

afteâî^mié^ atHs )>]L£oiivié à Flandre libre iba 
^âpy^ Et fut âdjoiifté M(ti <S[tie ^S %6it isnis 
bdle prife de M, Giilife & ^n frèfé , qui 
eftoiem <leii|c gFAirdii Princes , & Idi ptuf 
pooipts à nota Tenir )^^uer> Somâi^ <{a^eft' 
pdàk delibâr^on ks (hii as qui proyenoietit 
tdViive «elle ooïiqviAÛd fuï^it très bkn repre-> 
(ornez : mais ctet inâOnV^ieiisoii iiom totale 
• bions bu y fa&diattic , âl eti fat fait ip^Q^e méti- 
tîon ^ ootmnj^ aafll on- tKAxbe I ji^gig^iewem ce% 
60rde^ q«$kii»i du ne veut pai$ ddris di^eitjr 

fat Sfodiefle, poidinàToir b^Ues 4^ pB)«icires: éip 
pflnit^on p«nr ferrer ^ttkrrsw Ce Bege cft 
MEi|)}è{^m defcrît (a).f)Qr les hiftokteàs, «ce 
(foi a»e gardera d^ faî re i^n eouv^aa rœfa, 

SetaJeiWîm ay-jt9 Tioula Iîww quelques paiv. 
lîcuIariDei ^b) , ^ p jjb ii e leit^c pai^vonture iti->^ 
perfloes. lUa pnis^iere f;îft en la (iniart&on , ofi 
l^n void uiie cbc^ «pi de&côniintxJç mer* 

, (i^ LifezlesMaxnoires deTivanQ«s»4^VkiIlpv'iUl» 
At tie Câf):einau , à ^article du fîeige de PoîtIer$. 

{•b ) Nous ajouterons à ces particularités que la Noue 
fiit ble ffi^ au bras Jroit pendant <?c fiege. ( De TTiQ^ ^ 
tîv. XLV.) ' . .j /. - . ... 



^Ik^rçAient U villes & l'autris qui ràccom^ gy<î^ 
ntodep Ce. ifiii apporte l'incommodité 9 (bni 
les.moiltagiies^^im l'environnent enpluiieuft 
jendroîts, éc font fi pi^haines ^ qta'on ne 
Içatifoit quafi ou Te mettre à couvert > qu'oa 
ne Toit veu & 00bn£^ & j^r leAe Se par cour^ 
tîn'^e t fi0n feukmetit de l'artiUèrie $* cnats aitfll - 
des har(tueb«i(ades ; car ^n tôb lieux il n'y a» 
paf f^las de quatre c^ens pb$ de dîfl^ce» C* 
qui aporte cornnioijÂté , (^m autres montagnet 
qui £ont fp2EC de<iauf , qui fervent de grandes 
plates^fornies, /& les rivière qui ei^vtrc^nienf . 
les mumUes : tie m&nîere que l'on a toujours 
jce grand fbfFé à paffcr j qwi efi un etnbarraiTe^ 
ment très f^^dBscu^^ & fans cela , j^attnerbi» 
mieux ^tre avec quatre miHc hommetdebors 
poar aOaiilir^ qu'avec q^ia^re mille dedans^ 
pcwar vdéfcmtine- Soin<ne, c'cft une très-me^ 
ehmtc pidscG , &xiigne d'iionorer un défenfeui^ 
Ge qm ruina les Htiguenots , fut leur petit 
ittirail d'aitillerre , de mumttons « £c de piofi^ 
HÎers fcar quand ils avoifeût attaché p^r uft 
Ken, ils ne pouvcMent poudïnvre vivemeni 
la batterie ni les autres ouvrages , & donnant 
îemps aux Ca'thofiques de deux ou trois jotnRi 
Us avoient préparé de très-bons rcinedçs , as 
pxm après il failoit recomniencer autre part 
battfriçs npttv^ll^i oîi le mefme advenoitt U 
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l^éS.ine (emble qu'il appanient au Prince de Parme 
cf attaquer les places, & auj^ Huguenots de les 
défendre :car ils s'en acquitent quelquefois très 
valeureufement • Je ne fçay fi je feray creu en 
difànt une manière d'aflfaîUir & défendre , 
qui avott efté propofée par les afliegeans & 
affiegez , quand on battit du cofté du pré TA- 
befle. Les Huguenots avoient gagné labrefche 
* de la muraille» & les Catholiques avoient un 
' retranchement très-pttit à trois cens pas de là» 
& derrière eux , un grand efpace vuide de 
mille pas de long y & cinq cens pas de large » 
le tout étant commandé delà montagne. Nos 
Chefs Touioient , ayant fait quitter cette tran- 
chée aufdits Catholiques, par quatre cens gen-^ 
dishommes & huit cens arquebufiers » qui 
euflTent aifément forcé la garde ordinaire» 
fiûre marcher après deux cens chevaux con- 
duits par M^ de Mouy , pour fe rendre msàC- 
nés de celle campagnette , par laquelle il fal« 
^ loit paffer avant qu'arriver aux maifons : puis 
le gros eut fuîvy , que monfieur de Brique- 
snaut, noftre Marefchal de camp menoit. Ce 
eonfeti fut pris pour un advis que ils eurent 
que Monfieur de Gnife avoit ordonné deux 
éens tances , pour s'y phcer & combattre, 8t 
déjà aux alarmes précédentes avoit- on veu 
^elques lanciers s'y venir prefenier* Mai& 
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W^e camifade ne s'exécuta , à cau(e que le ijS^ 
jour nous furprit, & fufmes defcouver ts« Et 
en quelque façon que PaiFaire euft fuccedé » 
n'eull*ce pas efté une merveille , de voir à un 
afTaut de la cavalerie combattre de part St 
4'autre; entremeflée parmi les gens de pied? 
Il arriva aufli là une chofe au contraire de ce 
qiri avient ordinairement aux villes non for-^ 
çécs : c'ell que cçux de dedans perdirent plus 
de gens, que ceux de dehors. Toutefois c<^ 
qui fe perdit , fut avec grande louange » d'au-» 
tant que tout à defcouvert on voyoit les hom-^ 
9ies fe prefçnter afleures aux traits de canon*-? 
Dades & hdrquçbufades« 

Enfin j l'armée de Monfeigneur fit beau-* 
coup d'honneur aux Huguenots , quand elle 
vint afifaillir Qutf^Ueraud : car ce leur fut 
iine légitime occafionde lever le fiege, qu'au^ 
bien euffcnt«ils levé : pour ce qu'ils ne /pn^. 
valent fias de quil boisfaires flèches , & croy ' 
que ceux de dedans n'eftoient pas moins em- 
pefchez. Sur l'affiegement de cefte ville , je 
diray que les meilleurs Chefs fe laifient aifé-r 
ipent aller à hauts defleins , d'autant qu'ayant 
1^ cœur grand ils regardent aux objets do 
ipefme nature : toutesfois le pli|s feur eft dq 
croire que le proverbe qui dit » Qui trop^ 

mhajft mal e^raipt j M. de <iïyfc t& fon frcri^ 
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S)t^» acqiiireiit gnmd fenom » dParoir gtrSé une il 
9^iuT«sfe idaee , eftkns encores fi jeuneii 
caoïVK 3s eftoient. Et aucuns ne prifoient 
gnoîna ceft aâe ^ i|ae cetrrf de Meu. Antres 
•qS impotoiem à M. ^Amiral de ^flre-là 
Irr^ké » povdr attraper ces denx Princes, qu'oti 
prefamoit qvA lui eftoient ennemis partior- 
lien : wolu il tn^a dit plufienrs fois que fi la 
vitte tt Aifi prife , pptt tant sVn faut qu'il enll 
^eroftii qu'on faor enfi hk ddplaiSr , qu'an 
cootraipe il ies eoft fak traiter honorablement 
feion Se«r dignité > aînii qn^il aroit fint leur 
Mcte JML le Marquis d'Elbeuf , !ors quM 
tomba entre fes mains > à la prife du «haflcatl 
de Gafea. U me Jounent qu'à la câpttulation 
i) m'envoyai dans ledit chaêeau , pour Paflra*' 
ter. (tl'autaot qcie )e lecognolK>ye ) qu'on ne 
htf ferolt aucun defptailrr : ce qdk fut obfcrrc. * 
JÂc^reigneur voyant rK2>ftre armée pleine de 
ée^i j fe lever pour sVn aller vers Itiy , fc 
i«ma^ «ipttès avoir terne en vain un aflaut I 
Cha^lkraud) oà lés ItaSens du Pape (t{in 
M fiilsm |M» ma! leur tJevoir ( li)^ furent 
fecejis felbn l'afifedrofi que les Huguenot* 
pértèm « leur maiftre. Nons le fuy vîftnes y 
Jtenfims 1c ctMitl'âtndre à venir aux mains : 
AWs il bèîHh tous^ours une rivière en telle » 
pour appâHer noftre rolere. Quand ûn^ ade 



^ tend à diveriion fe £nu en Paeceffbire , iy<SSl 
& sfexécvte au principal , oo ne fe doit 
plaindre : car le graivi fruiâ de l'un recoin* 
penfe adez le pam d<HDfnage de Pamre. On 
doitauffî noter <fu*il fi^ut repenfer trois 8g 
ipiatre fois» devaûl qu'entreprendre le fiege 
fi'une grande viUe« 

, C H A P I T R E X X V I. 

De (à 'Bataille de Moricontour» ' 

/\i;cUKs ont voulu dire que cette bataille fiit 
tane conféquenee du ficge de Poîâîers , d'au- 
tant, que l'armée de ceux de la Religion s'af^ 
foiblit fort devant : ce qui avint plus par ma- 
ladies & retraite des gentilshommes & foldats, 
^e par morts violentes. De vray , cecy fut 
xmedes premières caufes de noflre malheur^ 
aoais il y en eut bien d'autres : comme noflre 
retardement & fejowr au bourg de la Faye hi 
«•Vhieiile , pendant que l'armée de Monfcî-* 
ijneur fe reofor^oit'à Chînom Nous y ftifmes 
contratrrs ; parce que tous les chevaux de l'ar- 
tillerie (ju'avions , furent etrvoyez pour rame- 
ner 4i Lufignan partie de celle qui avoit fervf 
^ banre Poiôters , <yui cftoft demeurée en uii 
^bafteau , & retournèrent fi apoinâ , que s'ils 
^tt(feiit'eiMote<KfBouréiin j^r. nous euflions 



YjrdS. eflé contrains d'abandonner la noftre ^ d'àai 
tant que- l'armée, de Monfeigneur s'apprôchd 
à Loudun , qui n'efioit qu'à trois lieues dé 
nousi Et pour ce. que nous eflions en lied 
mangé ^ & de mauvaife afliette , M • l'Amiral 
advifa de s'aller loger à Moncontour, où lé 
logis efloit avantageux , & la commodité ai 
vivre bonne : & je croy que tant luy , que 
beaucoup d'autres furent deceus , en ée que 
nul ne cuidoit que ceux aufquels on avoit 
fait faire une longue retraite ^ & de nuit , de- 
vant Chaftelleraud^ fufient fî-toilfprefts à ndiifs 
chercher. Ainfî donc ^ par un Vendredy ^ ii 
deflogea , faifant aller Ton bagage par un coflé 
.& luy marcha avec l'armée par l'autre* * 

Or , auprès d'un village « nommé S. Cler^ 
ians qu'on fceut que peu de nouvelles les uns 
des autres » la telle de l'armée Catholique^ 
où efloit MédeBiron^ vint rencontrer quafi 
par flanc la noilre qui marchoit. Xaiy voyant 
l'occafîon, fit une charge avec j[nille lancée 
M. de Mouy, qui farifoit la retraite avec troif 
ç^ïts chevaux, & deux cens harquebufiers à 
pied 9 & le renverfa, le mettant à yau'dc 
jroute 9 & là perdifmes la plufpart de cette 
harquebuferie , & environ quarante ou cii^ 
quante chevaux. Cela venant tout à coup &: 
ibudain^ avec le fon de qu^tr^^ ;«^4iQW^^^ 



qui furent titées^ il s'en engendra un tel eflon- iyd&i 
neaaent parmy les noflres , que fans dire qui a 
gaigné ne perdu » chacun fe retirôit deoii 
d'effroi^, à ce feul bruit qui s'entendit derrière* 
J'afSrmeray une chofe i ( non que je le die i 
Qofire vitupère (4)9 ains pour monllret 
qu'cftre prévenu caufe . de grands defordres '» 
& que les accidens de la guerre font eflran-^ 
ges) d'efl que. faii^ un paflage (13), qui de 
bpnheur fe .trouva» qui retint les Catholi« 
q^es , où ne pou voient paSer plus de vingt 
chevaux de iront , tome noftre arnnée elloit 
i^ooime en route par cette premiereTencontre^ 
Ali. rAdnjiral voyant cecy j fe monflra aux 
fiens & rallia. les, troupes : de forte qu'à ca 
paffage fe ficem/ieux ou trois groQes charges 
& «recharges de. quinze cens ou deux mille 
chevaux àlafpi»^ & celuy qui paflbiteûoit 
bien vifleflbéui^ pochade ( par l'autre r & là le 
•Comte; Ludovic (b) & le Comte Worad de 
Mansfold (x) /fe. posèrent bieo^* Les deux 
armées Te mirait, en batailla,; fune deçà » 
l'autre delà, à une bonne .portée de mouf* 
quet feulement , où la noftre eftoit aucune- 
ment à couvert, & n'en ây : jâ^niâis Veui'cflre 



.» 



,(>) Non çuc l'e le dit i nott« blâmç^ 
( b ) Le Cqmte ^ Loais . de Naffau. ; ; s-, . . . 
U ) Le Comte Walwi cUM^fis/WA... . 



lj6& fi près t & sV aurrdter bm coo^ttre tf n gro|^ 
De pailev le^paflàgç , perfonoe ne Pofoh piui 
entreprends i peur le péril <|t|'il: y »yok » 
d'amant <)iie plufieurf erquadroni euflem stc-^ 
cabiécelqy qui s'y fuft avamuré. IVf ais ccx^^ne 
les Catholiques avoient teAiranUterie )i, À 
la noftie cftoit déjà à Alotitioniour^ ib s^i^ît 
aidèrent , &'no»i tuèrent pl%is de cent h^ini^ 
tties dan$ nos efquadroRSy qui |ie kiitdrem 
pourtant de faire bonne cMitenance : & faj}! 
la nuit , qui (lirnnt ^ nous euffions pkia S&oy 
Tert y & à fa faveur , chacun fe retira «^ Celle 
de S. Denis » & ceftei^cy ^ aeiuss viadrem bien 
a point. Le lendemain au- naacin , Monfei^ 
gneur yi>ulut feire recoguoidre le legis^ de 
ïioncontour , & tafler les Ho^pienots ;[.maif 
il les trouva aux ^uacbourgs-. crd&rbien forti» 
fiés, n'y ay^nt outre advenue qiie^ ceUe4ày & 
s'attacha, une ercamK)uche i. pied &si chevaU 
' Il avint que deux gentjtskcimnies (a^, àùr 
cofté des Catholiques y emails ç£c^r tel, vie^ 
drent à parlée à aucuns drla BbeS^oai y ayam 
quelques ibflea entre deux. Mej[/Uups , leus 
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;. (il) D'Attlsigoi^ ( ma. UftivirÇ^ïh, tmcU ïàxJ^i 
p. 304 ) 8c les Mémoires de Mcrgcy , ( tome XLI «U la 
Colledlion. p^. ?♦) atfrefttirt ^aleinêat C^kii^ Meigey 
dit que TAmiral rejetta l'avh déntiïs'agfti Slàlsla Koue 
êc 4 Attbign^ aAnnent le cortitmt*- : : ... : à . 

dirent-ils | 



j|llrent«ii$ f âoùs portoris marques iTtfmtmUf i/tff * 

mais nmis ne vous haïffons -nUMerhent , njr, 

vojire par/iy4 ^^vtniJJTg^^ Mi VAdmital gu'H 

Je donne bien garde de eçmhc^tfte. : eor h(5?/!t 

armée efè. merveiUeufemen^ puiffante , pour les 

renforts qui jr font- furvenui f^éf. efi avecqudt 

cela bien délibérée ; mais qii\il temporife un 

mois Jeulemerif* Car toute la NoHeffe. a jur^ 

& dit à Monfeigneuf qu* elle rie demçurera d^oir^ 

yantage^ & qu'il les emploj^e dans ^ ce temps^y 

là j & qu'ils feront kur devàin. Çu'iljefoi^ 

' vienne qu'il ejl périlleux dé heurter contre la 

J^ireur Franfpife i laquelle pourtant s^efcojikr/$ 

foudain / & s'ils- n^ont promptement viSoire^ 

ils feront contrainte Je Penir à la paix y pouf 

plufieurs raifonsy & la voits^ donneront avan^ 

4ageufe. Dites lujr quemousfyvonscecjrfU 

Jon lieu i & defiriens grandement l'en advertiu 

Après ils fe reûrerent. Les autres allerem.m- 

^continent vers M* r Admiral^^^luy. en faire, 

rapport , ce qu il gouila^ lis le contèrent aDUt 

à d'autres des principaux, &'. anciens y tn eut 

qui ne rejetterent cela , ,& delCroîejit qu^on 

y obremperaft : mais la plufpart ;cflimcreiit 

que c'eftoit un artifice pour eftonner , & di* 

rent encore que cpft advis eyft . apparègçe 

d'eftre bon, que pourtant ilvenoît.de pg:* 

fonnes fufpcâcs., cjui^^avpjent accoij^jamé 

- Tome XLFÛ. ' T " 



r/en faHoit ftîre «Â^c. Vdîb iiiiê autre canfii 
Me noftfe mcichef , d'^Kroîr trop n^igé c« 

On s'adembla pour fçavoîr ce qii*il coh- 

îrenoit faire ï 8t aucuns ptoporcrent d'aller 

gstîgner Ervînit, & mettre la rivière qui y 

padè» emre les ennemis & ùous^ 6c patttr 

3è$ les iieuf heures du foir , '& cheminer 

toute la nuit » pour y pînrvenifr feBrcoie^» 

îPàiuant qu^eftion^ procfceY d'eux. Autres y 

Wi qui* répliqueront que ces retrahes noo- 

Vuriies impriment ^uT à ceux qui les foti^ 

f&^amohidrîfïent la teputaPtîôn , donnant tfa- 

>btte arcfx «miehus ;' & qu'il fellort partir ftu- 

lement à faiïbe du jour , & ceR avis fuft 

^ivy, M. fAdmiràl éftoh alors en grand*- 

^eine , craignant qife les Reines ne fe muti- 

^naflent par fetrté ^'payement , & que ttois 

• lia quatre Regïmens des- fiens ., des paj^ 

'cflorgnez ne rabandonnaflem , qui ja avoient 

demandé congé. Ihfavoit aulli que pltrfiëu^s 

gentilshommes des pays que polTedioris , s^cf- 

'^ "toient retirez en fcurs maîfcfns , & pour Côn- 

tttiTÎt i*armée erf devoir & !a renforcer, il 

' avoit fupplié MM. les Princels , qui eftoient 

" i Partenay , d^y vémr. Ce quHk firent , & 

^amenèrent quant •&• eux envrr^ cent tif^^ 
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lîifiiÉek 4 cheval an ^eiriô dii (dur: poter riiet 
^Mk à £rv9iix^ ayàMi lôtitf éhewiifes blM«* 
C;hés, pour nous mitiix feci^^nôiflM ^ $*il , 
fidiok eombactre. Alors 9k0i La^fqf^sefMtt 
riir^m qif ^ /t^ voulèient marcktf ^'fionnê 
leur haUlm éirgeru. Un ^uart*d'<héuré api^ 
%i])q coniettcs de Reitret eti ^réni ttututat ^ 
& avant qiie le tumulte liifl apfi&ilëy it fit 
pa/fllk plus d'une 4iaure & demie ^ doms^n^- 
fuivit^ que nousf ne pèufmes gàigriët' un Meii^ 
ivantageuz , qoiayvioit efté j^ogMiprès du«^ 
dit'^rvfttix, àù'nduèéuffiûns vendîé p^ ekep 
9^^n pHùi. £t «efiè cy né tin pasf des' moifi* 
4res causes qui àMeieat àno«iï:pei^é% Ôr^ 
aprè4 avôk ^h \iln quart de4ieiie » m>u« sp^ 
^erceufdàes l'armée :c*mexine qui venoît veré 
,lious , èi tout le loHir qu^oft eut, fut de fik 
Aflger en ordre , & fe'^nettre eh un petit fend 
i cowert des eanonxiades, » i « . » 

^ V<Mcy encore un^rand inconvénient (a) qid 
feous ârri<re. C'eÂ quèlorfquc M. î*Admrral 
vîd branflçr Pavant-^rcfe Caihôliqué droit i 
hîjr, qui eftoit ft puifante ( car H y avilit 
d^'^neuf cornettes de Reîtrcs en deux cfqua-t 

tdnttt^ tpn^ }fLyi 4c la XTo^lcôioû', jpp^^ Ji^.ôt 
4U1V. - 

Ta 
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tx<f 8» drons ) 9^il manda au Comte IfUdovic» qui 
çommandoit à noflre bauiUe , qu'il le t^n^f 
forçaft de trois cerneites | ce qu'il fit : mm 
luy-oitfine les amenai & a^u mefme ten?ps le 
commença le combat , où il demeura obligée 
Pe cecy . s'enûiivit que ledit corps fut .&.ns 
conduâepr 9 . ne fâchant comme fe gouverner » 
& eftime-t-oi^ que s'il y. eut f fié , qu'il eud 
))ieo fait ud plus gr^n^. «(fprt^ » veu qu'eflaot 
lâns Chef iSc fans ordre 9 il. cuida bien :efr 
|}rarileiç celuy de Monieignçur. Le çon\bat 
dura uapeu plus de demy-h^ure, & fut tou^f 
l'armée Hugpeaotte milie à vau .de route > 
s'efiaot ^ MM» • Ics; Princes f, encore ieynes » 
retije? q^çlque pepaiiparayanl^ Quafi tqm% 
noilre infant^e fut taillée en pièces* li'ar*: 
(illerie & les enfeigaes,prifes 9 & le Comte 
JjudoD^iç fuivi environ ujie lieue 9 lequel % 
une très*belle retraiâe avec mille chevaiw 
en un corps, & n'y efloit M. l'Admirai^ 
ppurce qu'il y avoit cfté blefle au cqmotençe- 
meiu. Le meurtre fut .grande pour ce que lef 
Catholiques eltoient fort animez , pour les 
cruautez , difoient-ils ; de la Roche abeille . & 
principalement pour la monde Sainàe Colombe^ 
& autres tuer en Bearm Et à plufieurs de nos 
prîfonnîers on fit alors pafler le pas, pouf en 
prendre- fatisfaâioi). Je cuiday aufli fuivre le 
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«nefme cbemki à larcl^aude » fan» l'ibumanhé i j68# 
de Monfeigneur (a) , qui fut inflrument de la 
bënediâîoh de . Dîcn , pour là . cqnlbrvatioil 
de ma rie : ce qm' m^ femblé . ({ue je ne 

devois celer. 

• • • ■ 

' ' ?x)ur concluGon , on peut voir par ce grand * 
exploit , que *f armée Royale que nous fifmes 
Retirer "fr^viftë de Rêvant Chaftellèraud , 6k 
Voûte la nuiâ, iiê îailRr pas troî^ femabes 
5après j de nous vahièrè , pour cfe que nous 
îaîfrdhs qùafi difficulté 'de nousr retirer de 
^ouT : &''p6ar nous arrefter à maîntcrtîr la re»* 
^utatîon en apparence , nous la perdîfmes en 
effeâ, qtiî eft unpoînd à Ijuoy les jeui1és.& 
les vieux foldats doivent quelquefois penfer. 

^ (é) Il eft inutile de répéter ici ce que noos avons dit 
4&r cet événement., ibit tians les ObTervUtloits qui 
"aeéompagnênt les Méinoiré^ de Caftelnaa', tome XLVI, 
Ip. T3fÀ 13^, foit dans la Notice qui ptécède les Mé- 
moires de la Noue. Malgré Taflertion contradjAoire de 
1?rantômé , U nous paroit conftaté que la Noue dut la vIo 
au Duc d'Anjoa. 
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Quâkjiep à$' Sâim-J^M SAkgdyy fat là 
^fa§putké êM càm ëtlajReliffian. 

CQmnpencement du malheur dtt Hvguenou^ 
mjfijfkt <(ilui dâ Se, Jean^ ^^^^ deJaboMf 
fortune des CathpU^tSh Et.i'iïs ne fefufibi^ 
iimuf(^ là .| & eulteiu jpto^riuîvy Its- reliipie» 
de l'armée rpppue:^ cllc^s fi?^^ ^^^ lîutoin 
jme^pttes , v<:u Pejlonnement qui fe mit par* 
my 9 ,& leii dîific^Uez. qui fe preieiitefent^ 
JAM. JcB Frinccs & Adoiiral fe • rfitireretijt 
avec ce qu'ils peureot recueillir $ putre (a) 
la rivière de Charente » & donnèrent ce« 
l^ndêot OTilre à la haAe| p0uf ecdlfetfrtt lesf 
villes de Poiâou, qui eâoient les pfea^ieii^ 
à la l^tcerie. Mats d'abordée cinq furent abiOr 
données : à fçavoîr Parthenay^ Nion^Frnit! 
fenay^ Sç^inà-McLKHm (b) 5 & Ckaflelfetaud ^ 
& la fixiefine ayant veu le Canon ffe r^ocUn 
qui fut Lufignah. Cela enfla tellement jd'ef-* 
perance les vidorieux , qu'ils penfercnt cfev- 
pouilleren bref temps toutes ces provinces ^ 
fans y lailTer que la ville capitale.^ qu'ils 

( a ) A tt-delâ de la rivieie it doreote* 
(b) Saint-Maiza&t. 
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•ftîMDieliji eftre /â Racaille. VaixqviOYiU mar- i|âf» 
cberent tonsjpyrs en avant , pei|(aivi qqo. I^ 
autres yilleti^ à Feicçmple de çelle-cy, yiei;^ 
droient ^ obeiflànce. Ih s^adrcllerem à làîp^ 
Jean d'AngçIy, qui n'eilçit guère^plus fo<t 
<iu€^ Nyçf ^ , fommée , elle ne (© voului rei>r 
drf 9 pource que le Seigpeur de Pilles <{yi jr 
^oii entré 9 avec paariie de fon Slegif^n(^ \ 
jdj^fiioit cde CQuibattre. \ a 

l'ay entendu pat qi]elquès.iins{x4), sfp'»- 

laralestpiÂncîpaux Capitainie^ qtti eAoièm avec 

Monfeîgnenr , fusent àlTea^lea > potiv fçaroir 

ce qu'ib dévoient faire. \Aucims difoiehtis, 

M puis i(ue totite l'in£»ntc|rie deaPrinoes avoît 

m eflé lailiée en pièces ^ !^. qu'aux n'eâcneM 

p plur c|iiê gens de t^^v^al^ & la pfnfpaat 

» KeiirmV ^ui.eôbieKti^'ifc^t Mal contensrè & 

-• deipy enrage.» d'airoir iperdw leur bagagec 

,#, que . leur a^vis efloît^ delee potnrfuivre- 

4^ ohàudeQ«nc ; & ^u% jtSL adtiendjroit JVun 

ai de0eadg]x.efibâi»t)ii'4\i^0SilesclefGeroitt 

jft ùu qu^dn lès contraindaroit de eapittifer poiur 

m leur tetmttc en AUÀnai^né^ ce qu'on ob^ 

tiendrcnt facileAientt 'enlèur accordant deuK 

4 mon de gages. :Nenas cD^oifTons ai)lfî ( di^ 

^» foiMl > TAd^ral v^qm- éil isti des ptw riirM 

A Gafitasnes delà tfrrre> âd qm fe fçaîs le 

a Éianfli defiiieflèr.d^iné ;^érfiié ^ fi on Jiif 






*f jl8. "» donne le loifir.'' Il r'aGommodéra fe* fyfc€f 
•n qii'il a, 8c y en adjoindra enpdrés d'autre^ 

> de la Gafcpngne &- du I^anguedoc : telle^ 

> ment qu'au Printeixips nous le reverrons 
'» paroîflre avec une nouvelle armée , avec 
H laquelle il ravager nos Provinces voire vienr 
^ dra molefter & brûler jufques aux portes de 

^ oi Paris. D^avantâgêi Ici Princes de Na^varre 
]» & de Condé .eflans au milieu deceftetrou^ 
•» p» vfiincue , . leur prefence peu -» à • peu 
:^ tes réanimera ^ & rerfreillcfraqt encore beau* 
' » csmp' de cqurages abbatu» en d'autres lieux, 
.D fi>;avec la diligence, on ne leur ofle le 
j^. moyen de fe ptévaloir du temps; Ils 
:» CDn€luoyem> que ' Monfeignmr avec les 
:». deu:iF tiers de l'armée , les devott Aiivrei ce 
'» que Faifant, il nY'a\tfoit doute qtj^'iQn.bref on 
'y^ neforçaft lés Cfeef^^vle fe renfemier, pour 
r» refîsige f en ' quelque mauvaife place 9 qui 
19^ feroit l'achtev^Aeik de la guerre »• Autres 
^aprps opinentn't utt j:elle foste ^^ difaDr que 
«r l\]n des principaux iruitz 'de la viâoive 
H» obtenue ^ ik ie^œoiilbasaiènt .à prefent 
3D par la conquefteisies villes ^'. ftn.âyBOt jà 
-» gaî^né fix en dix jenprs r.qnex'efiQÛ là où 
:» il £dloit s!attachèrr>& dÊéiyô^ d^'avoir Itf 
m autres, veu le grand eflbobemenijîflu. eC- 
'p toit en icèlles, & que. ler Huguenot» i^ 






1 

jo *fe ^contièhdroicnt jamais tant qu'ils au-r^iSf^. 
» roiént des retraiieç ; & que les en privant, 
» ils piercfrôiient la vplonié- de fe remuer* 
» Qu'à ne rcAoit plus <}ue quelques villes 
» de Xaintôhge &\\Qgouhiiois en ce quar*». 
» der là , . qui ne pouvotent reCfler plus de 
» deux mois aux efforts de l'atnîée viâorieu(e 
»' & au bbnheur.de Monfeignicur; & ^i^^a^ 
» près 9 la Rochelle fe yayant defnuée de 
» couveriure , .tfembleroit. Quant aux relies 
» de Panncè. dsfsfaite , où le Prince & l'Ad*r 
SI mirai sfeibôrent jettez i fai^v^, tout cela 
» s'en alloit fuyant, &'fe diflSpjoit de foyie 
» mefme : & que pouç en Jiafter l'exccur 
» tîon , on pourroit envoyer après eux mille 
h chevaux; ffiç deux mille harquebufiers, & • 
)» &lre efievér toutes les forces des proyinr 
» ces où ils Varreftoiem j Se ce[iendant manr 
» der quérir promptément artillerie; & mur 
» nions , pow parachever leur deflfein; let- 
» quel eflant bisin exécuté^ feroit une playe 
» mortelle aixx Huguenots , qui ne battoiem 
» plus que d'une aide », IXe ces deux^opk- 
liions, 6eâe-«f qui etlôit la choins bonîic 
( comme l'eyperience le monllra depuis) fut 
fuivie. 

Je rae recorde ( a ) qu'^flatit prifoimîer^ 



9^ U* MOttiMi^ 

ifSB.di^Cî qu'on ttiè iMnoit tnets 'le Boy Chatlef- 

• Tours f tn paiTtoc par Loudun » feu M. !• 
Cardinal de Lorraine, qui y efloit, me fie 
dîie qvi'il dd(ircit parier à moy. L'eflanc allé 
trouver , il rh^ufa de Son honneflea langages : 
p«iii venant à difeonrir des affaires jnllitaîres 
1( eomme c'eftoti un Prince tpxi ne tes ig[no# 
Tôii ) il tne dit que la eaufe de ht perte de 
I^Adifiiral , & de ceux de fon pârty , avoîi efté 
le fiege de PoîAîerr» & qu'il atoit oay Are 
-à (on firere , « qtfon ne fe devait attaquer à 

• Ufle grande place bien fourme; qualnd Von 
«' |K>urruivoit un plus grand bien* Ce que 
n nous farlions alors , d'autant que l'armée 
i> du Roy eftbit fans vigueur & derpy«diffi«^ 
)»' pée , & que nous euffîons pea idler juCe 
il ques à Paris, fans trouver réfiftance* Maia 
-n' que nous hiy avions donné temps de fe re^ 
^ ftiré ,' 8c nous prendre quand, nout eftiena 
-» demy desfaiâs». Je hiy re^ioodis, Mo/kf 
fiigneury je croy que no/Ire erfew vous ad* 
monefiera de n'en faire unpdr^^ Nous mus 
-en idùnnerons bien garde ( a ) > repltqaa-^«*iU 
Certes , ny Pun ' ny l'autre oe penfint à ce qui 

(a) Le fiege de Saiat-Jeaa d'Ângely prouve, ou 
qu'on oublia bien vtte la faute commife parlés Proteftans 
%n aflliegeant Poitiers , <»u que le Cardinal de Lorrabe 
ft avoit paséti d'avis de s'amuicx^ it% fîeges» j 
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fiv^)nt ïfepiiiai : & qvairà lét «ffeâs eh a^pS'^ 'f^ 
riir^ati je cci^uit bien qoe miftréolcen^)e bmr 
gYOH bîe»peu profité^ & i^i^lk n'a voient laifiï 
<itf bfOflchdr à 1» mefiB6 fi^krce:! ' * 

Of' mtx penTftm efpouvimter .S&inâ^Jeàii ^ 
A^erH d^abofdéè une battene aVec iept o«i 
Û^ pîecetf : à i(uoi ils etnpkijwsdfic xokntk 
Uiwt mnnitkmsy &ni faire hnÇche^ i[vÊ v^^ 
l6A 3^< cepenëant qô'rb en afiemfblcm'd^au^ 
if«s y lès* iflié^z fe renf^^ôient deo^nrage 
^ cie ^einpars. Ain 6.' battaiis pkce à |^ieee > 
^i« mois' ^'ttcoiderent (a) $ rât après âuoit 
^(ki ' beffiacintp d'hommea j nsëRnerfurnt pat 
Jïirigucut deVhireri èttfin la Ttlfe fe féndk 
jhif comlpofîtion ^ cfn^ils emnioîënt de^r ew^ 
p(xfter en Knk :|oiirf«^ La réfiibnace^ qu'elle 
4Uy rekva lei afisiseir de ceax.de td^ l^elt^ 
giéii;:.€«qûi acqmi grande venboifnée afti Sei- 
gneur de BtéÊBx y ftsàrU Kmaitt(tséi\€k fer\^îéis 
qu'il leur fit. MonGeur l'Admirai m'a autre- 
foi* éit^ «Jue H-on^tfft x^ivémfer/r pbuttuivy 
Meflîeurs les Princes & luy., quand ils sîji,- 
.chéminefent eh Gafcpgne , <iyec le relie de 
leur armée , qu^ils etlpi^rit çn .d9ii|er de Te 

perdre , veu mefme qil'cn p'aflant par le pays 

• « • » • • 

( à.) Noiu renvtlybns le léAeui vtx diSiaUs de ce neee^ 



♦ ' 



qp68«de Ferigoriy & d'autres endroits dîfficites^ 
les piy&uis & les petites garnifons leur aVoienf 
Eût beaucoup de dommage, pource qu'ils 
n'avoient que cavallerie , non moins har^flee 
qa'eflonnëe ; mais que le temps qu'ib eurent 
de fe lafiraifchir , fortifier d'infanterie & de 
butiner dans lé bon pays où ils allèrent, ref« 
laura les courages & l'efpoir de tous. Voilà 
coniment SainS-^Jean ayda à réparer en quel« 
^tic font les • ruines que Poiâiers & Monco/t^ 
four avaient fanes. Et aflTez. ordinairement 
•Void^on advenir, que ceux qu'on penfe qui 
^doirent verfer- par terre , rencontrent quel- 
^qu'appuy inopiné « qui leur ayde a fe rcdreC- 
ier: ce qui fért pour /modérer la fierté du 
^âinquçuf 9 & enfeigneraux vaincus qu'il y 
41 quelque remède 9 vcûie.aux choies defef- 
perées , lequel ne fe trouvâqten la vertu hn- 
4painQ 9 fe trouve en la bont^ ^ine« 
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Que la ville de la Rochelle^ nefervït pas moins 
à ceiix'de la Religion , qu]nvoii fait Orléans 

' aux f rouble pajfe:^. -; • • 

JL S s. villes, qui font comme lès appuis ^ 
Don feuleQ(ier\t d^s aripçes , liiais aufli des 
£uerre$ ^ doivent cfir^ç puifli^itçs & abon-: 



ézntn: afin que, bomme de groifes fources^ lf<S9i 
dont diecoulcht de gros ruifleaux , elles puif** 
fent fournir les commoditez ^ceilàires ( & à» 
elles poffibles ) à ceux qui 9f les peuvent, 
ay^ir d^ailLeurs. Cecya fait dire à quelques 
Cattoliques , qu'ils n'eAimoient pas les Hur 
guènotM^op lourdautSy d'auunt qu'ils a voient 
V>usjours efié foigneux & diîigens de s'ap«* 
proprî$r,detrès-.bonne& retraites. Nous leur 
avions- ojli ^ ( dtfoient - ils ) Orléans^ pource 
^ue nous ne^youlions pas que défi prés ils vin/^ 
fent ntuguetttr wfire bonne ville de Paris ^ 
mais les galons n^ ont pas laifféà^ attraper Us 
ville de la ^ Rôckelle 5 qui ne leur fervira pat 
mai/z^, Ceûe-cy;a-efi pas fî grande ni fi plav« 
&ate que l'autre ;: elle a pourtant d'autres 
chofes^ qui reccnupenfent biencesrdéfauts^ 
dbn( la^principa-le 9 eft fa 6tuatSQi> maritifuet 
qui eu une voye & une porte qui ne fe peut 
fermer (a) t qu'avec ^une defpenfe incompa* 
rable^ & par oii tpute%provifions luy vien- 
nent en abondance. À deux lieues dans la 
mer, 'y a des ifles fenîjes , qui branllent (b) 

( a ) Les dépenfes immenfes qtîc £1 rëduf^ian occa- 
fionna fous le régne de Louis XIII, éc le fangdes hommes 
^ail fallut pro^gttcrv. prouvent. à <Set %9t(Me coup 
d'çeilpéiiéuaat & jUfte delasNooft. -- 

(b.) .Cc»xpceâ^5as^ fi>mt diftciles à rtffdre dsitts wtttt 



If^ffws fil faveur, ht p«u|ii« deJaviUkeftiuluv 
belfiquwiH , qne trafiipuur (a) ; les Magifirai» 
prudçiii & lam bien affirâionc^z à ia ft;bli«* 
gîon réfprioée^nQttWC à ia ibciifiGacioq #« a 
OOgÂu piw: ;e(prtf uve qQ«lU elle eft « qpiû Me 
gardera d'en parler d'avaiicage^c jecofiCriltms^ 
iHea que Orléans, quaMt M eft fore eii 4W»« 
pagne i efi en lieii plu$ pi^pre poor «JSûjiîr # 
maû eftantqueflîmi 4t fe <!{efiMidre , la |lô>i 
«belle e^ Iwmcoiip pluamûie. Il y en a4f« 
dHfent que le peuple qur jr tiaUte , efi rif^ » 
^uoy quUleuiÎMt , ii peot'^^^flSrrmerqil'U^ 
lûyal f ^ Je^n^faae (e dh àu^ Uamurds ^) , 
fuW <fi rudt €r /ii^a/. Qiiand lea defaott qftif 
fe reirpuvcet en une ciqé', ou j») un f eiiôii^ 
liage , font beaucoup fBokidreaque les j>omiea 
ijqalitez » çn doir pafler >qda legerepnqpc. 
. Le fecoufSjque Mefiieurt tes'^rîneês teceti* 
rem d'eik , en eefte iroifieirme gàenre ^ a fait 
cogncnftrè que c'eil ^ne'^OHiie boatiqûe et 
bien Jburrâe. Ce que je li'allegtitf pas^ pour 

langue aâuclle. La Noue veiat 4ir&par'-lâ i^iiç <çs Uçs , 
quoique dépendantes de la Rochelle, en étoient l'appui , 
& le boulevard, . - 

(a) Adoané a\i négoce. ^ , 

" ■ • ' • 

( b ) Ce. pof|rtk^d«f.Ro€lioUpîr:ed||lnn6 ce qa*on e* 
a dit dans, les Obier vations fixr let Mtfnèlies de/Ctftel- 

> 
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dernier toiaticre ^rnc grandes ville$ de fir j^-r i 
irafiex , aios ^kidoft pour ie$ inciter à l9ii(er 
Pieu , de leur avoir f fiargi abondance 4f 
commodiies. Car ^lukon^ue s'eQeve » eft ror 
l^ifle toA ou tacd. £nuç ç6lle$ q^i s'en W*^ 
xent t ccite-çyeft à reinarqu^rV ç'eft^quî^tt» 
^equippa & artna quaoïué de vaîQTeaux qyi 
fireni pluiîwr^ rkbes priiès ^ dont U reyMi 
:$le grands deuier € à la cavfe g^oérale : car W 
«or« qu'on ne prift alors que le dtxieii»)^ j^ 
'4>(Mir U droit d'Admira^uté » on ne laiflà «d^tin 
lir^ profit plua de trois cens aiille ^vjanu 
Depuis^ aux guerres (fi) qvi fe r«coa)ipoBf 
cerenul^H ciD i^Yxiiif^la âeceflité çoai^ 
.traignit de prendre le cinquielbie ; & petir^ 
foit-on <pie cela rebtiterak Im , gens de :XMr 
d'aller chercher , avec lant de ha»rds^ leu» 
advemure^ : toutesfois c«ft «Mrcice leur êâok 
.fi friand # qiu'îls ne defifieirem t pour VexceSb^ 
veté de ce iributt enoores que fomf^^m il 
.avint qu'aux pFoyes» que ktuts griffes avoient 
attrapées , les ongles de la ptoorée teiveùm 
donnaflent de terriblet psliçades^ Par cee^ 
peut*on voir combien de richefles viennent 
en un pays par la guerre de la mer. Or fi 

m 

(a) Cette gaetc de if 74M ia Cûie-df i'«AUepafe 
,, in jours jfniu Voycx h Moftiss ihf MÊnsîm îs ^ 



11/68. celle de terre eft jufie (a) i auffi doit ^flh 
celle^y. Toutesfois^ quand on vient à exaaûf^ 
ner plufieuTS aâiotis partkttiieres d'icelle^ 
on trouve qu'il s'y cou^^et des abuz mer* 
-veiUeux, ou tfioins parmi nous^ canr h plul^ 
]part de ces advanruriers mettent peà de di{*> 
fétence entre les amis & ennemifs, & plpfieur» 
fois s'eft veH l'enttemy pauvre recevoir mi- 
-ftficorde , & Tam}' riche eflfe devallfé & jette 
^dedans les ondes , eux préfumans par lef vicb 
de cruauté ^ cacher celuy d'avarice^ Mais te 
^1 y qui a des yeux & une bouche, £ie laifle 
-|pas, après avoir vâu ces inhumankezr (ecret- 
•tes / d'en faire des manifeflations publiques^, 
-ic davantage 5 d'en précipiter juftenyent auK 
cens daos les propres ahyfmes , oà ib avoienc 
.enfevely injuftement le trafiqueur innocent. 
£eci foit dit ^ fans faire injure a ceux qui lé^ 
^timement s'employeni en. leur- vocation : 
c'efl àceux qui ont une affeâîoh defcrrdonnéie: 
de piller le monde, à qui mon propos ^adrei^ 
fe. J'ai entendu par les Ëfpagnols qui eftoîenrt 

à la defiaite de M. de StroflTe s ^^^ 1^ moitié 

• 

( a } Pour pailler co brigandage ^. iUuroîi Êdhi qqc h 

Node edt démontré la judefle de fa première propo- 

tftion* Atx tribunal de la ralfoh & de lliumanitii , on ne 

.parvieodra l'amai» â pfMiverfue l^r guerretde quelcjne 

tfpèce qu'elle foit , puifle eue juftç. 

de 
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^fofi aisoiéerûAoitiDompc^ee de coitreuEs ou j^kê^ 
f>iU£urs de met y lefqùels l'abandonnèrent au 
hd£om i le làifTai^ pccir à leur vae>j^ avet la 
çHirpart4éi tiira«es liemmes qui le.iflaivire»t 
^N CjOtnbat : & «'esbahîl&tent qiiie>,de qùa^rante 
«layipes tfiû l'&cçonspagpaîein , n^ én^ avok 
4ae fxx ou JRipt ^iat*^ti6rait conxl»tuu Ma^ 
«aznsiiîé âSs prifoieiii béaiu:oiip la valeur dQ 
fàux^cyi, auiâ blaikKfietit-âh de 'îïie'rme là 
la.ibnfebeié^âe» moks x^ncore qu'elle leur 
foâr.'proË^âbler-iCKy' iiOM tnonfoe que let 

bàit^fpïïôdu^eniét^ifi^P^^ ^éfTets. Qisam 
à'iàdy^','^^ r>egpeter43^'ti3u4^UF$ e^inâgnâmmè 
G$ptotftfeî^ij^)/<|uiNeftoirtfart tfèsf-bôfi amy; 
Ië^fèl'-yîvafli''& tnbùraM' a honoré sioAst 

i ■ ï • • ' • ". 

,QUA PITRE XXJX. 

r ' • ' 

uiTen n^utmçîs V armée de MeffleursUs r rinces 
fu près de trois cens lieues , tournoyant quafi 
ù Royaiirne de France ^ & de ce qui liiy fuc* 
céda en ce voyagea " '' ^ . « • 

L 'efloît force que Meflîeurs les Princes (a)' 
'&. À.<^wiral, après leur route, ^*efloignaffen:C 

> (4i^> V^eét^en avoir foûfi les yeux le développement 
iiz% motift qui dirigèrent les opéiations derAnBlrAl» 

X»mc XtFU. y. 
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irtf8.de Farmée vîâoriiufe, taut pour leur feuretf 

que pour autres raifons» qui ont efté tbu« 

chées > comme en paiTant, qui fut un cônfeil 

quileuc profita à caufô de-l-'iinpriirdence- de^ 

Catholiques, lefquêls Z^i^^/ rouler ^dns md 

.tmptfchement y cefit puite peloté déneige^ en 

^eude^ temps ctiefe^^t'^rafe ceinme une mai;^ 

fon^ Car . l'authorité.iie. Meflièur^ les Princes 

.attiroit & émduvoit -boauiioup de gens : la 

prévoyance & les ioventions.de.M* P Admirai 

iaifoient exécuter chofes utiles.: &.le co^ps 

^es Rentes» qui.eftdit^jencdre de trois mille 

cheraux , doi^i^^itt^puiati^n là Pasm^. Ils 

ibufirirentbeaticQ^^ jufqMes à ce qu'ils ^t 

feut en laGafpongijfer ofi ils^fe renforjcêrcnt 
^'l^arquebufîers f, ^)iti\t::^y<ncfii très"<gran4 

befoin : mefmenient pour garantir la cayal-t 

lerie des furprifes de nuiâ , qui font fort 

communes en ces quartiers* là-, -pour ht voi- 

finance des villes & chafteaux.. On ne les >en- 

trémefloit parmy les cornettes de Reîtres, & 

autres troupes Françoifes , de manière que 

tant es pays larges^ ^e couverts ils efloient 



le précis dtiipurn^l de fa marche ; nous invitons le Lec^ 
ieur a ràpprpcîier ce vîngt-neuvieme Chapitre des Mé- 
îtioîi^es delà Noue', dcfsOb fer vàtions Numéros i8 & \9 
fur lc$. Mémo! tes :de Caftelnau, torac XLVHç U.Coir 
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lOUsjôùrs préparez potir ffe défendre. Quand} ^J^?* 
On donn^'à iîh gfknd Chef de guerre du ifcmpi 
polir èiiÊantér Ce qùd fon entendement a côn-< 
cèu', non feulemierit ît fecoftfolide le^ vieilles 
bléfflires , aîns (à) il redonne fofte aux rnem-*' 
btes qui avôiént langliy. Poùt* celle ocCafioil 
kf doît=»on divertir & embàrraffer tousjours, 
pour romprfe'k cours de fes defteins. Le plui 
longfejoUr que telle demy^arméè lit , fut 
vers les quartiers d'Agenois & de Momau- 
bah j DÙ elle pâfla quuG tout Fhiver , & pat 
le bonjiraîtjbniéht qu'elle y reeeut , fe rèfirenC 
comme de iiotiveaux cotps aux hommes. A ^ 
cecy dbiveht. irègàrdèt ceu^ qui ont les 
charges militaîVes, & lie faire pas comme Ictf 
atitfes lâbôuteuti , lefqtiels poiir^ ne donner 
jamais relafche (b) à leurs terres , les rendent 
fieriles t aufli qband pour atcroillrè leur gloiro 

(a) Àînsy Yitûx tûot t^VLi ègtiiEè maïs» 

(b)'Cette^flertîoh, qiiî favorife le fyflême des Ttf*' 
âh€res\' éiofè.canfbrme à VnÇ^%t^ fabfifîatit eifcorc darts 
mid- grande, patrie die la FraDCf4 L'économie rurale de 
ûos jours la prpfcriroit. En effet pourquoi laiiTe ton lea 
terres (è rcppfer ? C^eft fe défaut d'crtgrais. S'il étoit 
pôdîble d'y fuppléer par la multiplication des fourrages 
& de? bcftîaux , alors les terres prodtiiroicnt annuelle- 
ment, & Us Jachères n'aanonceroknt plus une duituiie ^ 

imparfaite. » 
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US$^ ils bv^flCAt leui;s ipkb^ fus 1« r^6raîfe]â2^| 
Us 1^$ accableu. Car Ji If foui .v^/k de H^t é^ 
V humidité de la lune, vji les p'urres^ , icpç^icn 
plus Ceronc vtttz pajr xes ligueurs .& t9nt4e 
travaux l£$ ccnrp^ délicats des hopime^f La 
rneîileure .reîgLe f A de bien s'ei»pIoyer ail 
bçay teipps^ &au ^fçheAix prendre un peil 
de repos ; n'cûoit 5iu*«i>e forte neceflîté con» 
tjraignift au coxiicaire^ En ce voyage » la règle 
de Ranmti^^l en Italie&tirè^bienpraû^qée» 
gui efioît de jeiter en pro|^e le .pays eane^asy 
aux fî.çuç , <|uand VjQOCàCion requeroit qu'ifci 
fidiïçnt conteiuez :. car, qui voulut £e bazarder^ 
il ae .mjnquç de njoy:^^ tant r^orjde^s» 
regnoit ^i cçs proyiaçe** • ' ; - .\ 
Les priwiiieres içiïcpfqp.y (è joîgDÎwnc Auf*. 
diâs FxÎQces ^ iforem qeUcs du Comté de; 
MoiiF^ommçry , çevieaans vii3$irîeiircs àû 
Bearii (a) , qui fut certes un brave exploit^ 
qui efl amplement xlefcrît jpar les hifiorien^ : 
car par diligence il provint Tarriaée de ^. dô 
ferrldc^ qui affiegeoitiV^f^^iw^.|à4?^rAflSèe 
par le long tei3ip$ qu'elle adroit là féfoumé ,^ 
fc ne faut pas xleiqander s'il fut bien careflS 
à fon rétour. Sur k fin de l'hiver il «*achemî- 
iierent vers Touloufe , où il fe commenç? miç^ 

/a ) Voyez le tome XXV de la CoUcAiça, ^*A$7 • 

-. 

& le tome XL VI, p. Il 1% 
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iïçon de guerre tî^ïi^lik>lèArâ pour Icf bnrfS- kjtfS, 
lemens qoi fartur j^éi^s^ , & fetilernent {fat 
ks maîfons de» geni «fe- kl Cour "cfé PEtrlei* 
inem. La eaufe eâoîi» (dil^h - or> > potirce 
qu'ils ay oient tousjours «efté- très ^sTpret â faire 
bruiler ki LHthétIeti» & Hugtienots»^ Aufii 9 
f ouf aycir Tau tranchcto \à teflà au Capiciiiné 
Kapîn ( a > ,_GeHtUh0.mme de b ReBgion'j 
%^i kiur pcH(toiif l'Sidil :de k paix de;!» part 
du Roy. Ils trouvef^n; eefte revaecàe Ûen 
dure : néantmoins 09 dit qu'elk kur fervic 
d^infiruâian pour eAce plus modérez à V^^ 
ipeiiir f cooune aufii ils^ fe font moarAitz f el^ 
Celle compagnie eft dei plus notabks de ce 
l^yaume^ & pkîne de. gei» doâe»: maiâ 
ètie 'aiiroit hefoin dt pha dé nmnfumtd^* M« 
k Marefchat d'ÂnviUe efiois alors dans ladite 
ville avec de bonnes: forces 5 & c^oit mordu 
de calomniateurs qui Paccafoyem dfavoiï iiw 
telligençe avec fon coufin l'Amiral : cepenN^ 
danc en touï le voyage (b) nul ne fit fi vi* 

r 

( a ) Rapitî, ( on l'a vii^«lans les Mémoires 4e Men^- 
lue ) avojt clé envoyé par le Roi portée TEdit de pMi* 
fication de i$CZ. Le Parlement de Toulouiè » foas 
d'autres prétextes lui fit trancher la tête. Auflî les Pro- 
tèf^ans incendîèrent-its les ra^uisies U les châteaux des 
Mafgifttatsv ' 

•(b) LifelctomeXtVlieb.Cglkftk)û, p. X4^ 
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tj'og. yçujgnt la guerre à T^rmée des Princes q>9è 
luy, & leur desfit quatre ou cinq cooipa*^ 
gnies de chevaux. Cefl chofe aiieurée quo 
ce bruit efiou faux, 8t le fçay bien » .quoy 
gu'orr ait veu arriver. . 

. L'armée donna jufqu'à la Comté de Rouf-* 
£lIoa» où U fut fait du faccagement » encor 
qu'ejle appartint auiï Erpâgnols. De -là elle 
tura tdut an Içng du Canguedoc y Se eftant 
approdiée du Rofne; M. le Ceinte de Lik- 
(fovic \e pàflS avec partie des forces de Far- 
niée 9 pour affaillir quelques places. Mais la 
principale intention des Chefs eftoit pour tirer 
infanterie du Daûphiné ^ pour re;)groffir le 
eorps ^ comme aulfi ils avoient penfé faite de 
Gàfcongnc & de LàngucdDc , lequel défîr 
ne Te peut bien/efïeduer: car quand les foldat* 
venoient à entendre que c'eftoic pour s'ache- 
miner vers Paris au coeur de 1^ France, &^ 
qu'après ils fè reprefentoient les niîferes qu*eux 
& leurs compagnons , qui y efioient demou*» 
rez , avoient fouffert l'hyver pafle , chacun 
ftiyoît cela comme un mortel précipice, & 
aimoient fanç comparaifbn mieux demeurer 
à faire la guerre en IçUr pays. Toutefois en-t 
cores ran>aflcrçnt-i!;s^plus dç trois ipille har- 
quebufiers délibérez d'aller par tout , qui fQ 

^Ippfercnt par Reginaenf ; axais touj eftoi^ai 
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a cBeval. La nçceffitc les ctnitraignît à ce faire i^SB* 
pour la longqeur du chemin , & la rigueur de 
l'hyver : & combien que cecy cau(àA quelr 
qUefois de 'l'embaraiièment, fi en vint-il de * 
l'utilité 9 en ce que fntvenans les occaiion^^ - 
ôii avoit tôu$)ours Ton infanterie gàHlarde & 
fraSbhe y n'y ayant guères de maladies pahny * 
elle , d'autant qu'elle eftoit tousjours bien 
logée & bien traitée. M. l'Admirai qui efioit^ 
fort expérimenté aux afiaires, voyoitf bien, 
encores que la paix Te négociai., qu'il' 
cftoit bien mal-aifé d'en* obtenir urte bonne ."^ 
qu'on ne s'approchaft de Paris : & fçachant : 
auffi que de là la rivierre de Loire il trou« 
v-eroit faveur & aide 9 il haftoit leWoyage : * 
raaîs la di0iculté de paffcr les Montaigne5' des î 
Ceveue.s& du Vivareis,^ donna, quelque re- - 
tardem^nt : & encore plus fa maladie qui luy • 
fur vînt à Su Efticnne en Forefl , qui le cuida 
eoipoftêr. Cela avenant > paravamure que • 
changement de confei! s'en fuft enfuivy :/7ûr<:^' 
qu*ayant perdu U gond y fur lequel la porte 
ft tournait mal-aifémeat en tuft on peu trou^^ 
ver unfemblable. Il eft vray que M. le Comte 
Ludovic eftûit un brave Chefs & bien cftimé 
des François : mais pourtant n'avoit-ij pas 
acquis l'auihorité de l'autre , ny fon expé- 
rience :& ne fçaurois afBrn^er , $'il fuft^rorji 
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j^j^ fi on euA camîhué hrcmicie 9 wx ncnl TEoBsfy 
D&eu' luy ènvoya.guérifoni, ^w ^sné cantcis^ 
ttmenc de tous : sqnrcs. laquelle l'armée wax-* 
cha ^ legeremcfnt^* qiu^ea peudeteiopseHe' 
^ z%mà en Boiargongne à Kené (a:) le Pas»; 
Là. & emda (b) dqnner une tertsblr (cx^ 
tence pour la: paûc y qm ne ' Ast tovtefois cpie 
bonne potiir l'avancer, ÎH* le Mai^eféfaal dkt 
Gàâlét qui commandoit à l'armée ^u-^y^. 
ayoit in charge. expiieife de luy, d'empdicbec 
^e celle des Princes n'appifochaiftYle'Farà^,. 
tiçefroe de k combattre , s^*û- voyoh ]e jeit 
faeaa ic^ cpn.H &t suitoAet d^elle r <^ diell^ 
beration de ce fbire^ E^àjraot uouvé ^acée 
en affe^ fone affiette, H 1$ voifl^t oAer die 
fes avantages , avec fon a^rtiflerie, de^Jby ksF 
autres eftbient derpoûrveus, & pap aitiques 
d'arquQbuferie leur faire quitter certaine paf- 
fages: qu'ils tenoient. Un Gsrulenient iuObai>^ 
donné du t:ommençemémt & là fe firent di»^ 
grofles charges & recharges decavallerre, oô^ 
J«rs uns & les auprès fuTent a leur tour p©ut*r 
fuivis. Les Capitaines qui attaquèrent les^ 
premiers du cofté des Catholiques furent 
MM% la Valette , de Stroffe, & de la Chaftre^ 
qtti fç ^<3^i:çrçnç bien, Cçu«; qurfauijwdre^t i% 

(z)' A jAin^y-lc-Diio. 
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lu part des^ HogiretODifir ^ f&TtntMééeWiqvit^^t^lSi^ 
namt MzTtkhaâ de camp',' lé Coi^lV detMom^ 
gmumvf / & OéAlii^, £^ en. ceAé a[dfi6n MM. 
les. Prmces, encove ♦l'ès- jmin^s , fir^it ypix' 
pu leur contei)anc0 le defîp qu'iU av<sâëht diâ^ 
combattre » cbm prlufietivs f^ei^fft què^^jfcietf^ 
qiie jour ce fei'oîc^t cfexôeâ^ïrfs CS^iftliîifey.^ 

de forcer leunr enDemi», fe im^rtrdit è hut: 
logis y coimne auffi firent te*. PèirKreS'Ç- cfiA 
aq^rès avoir eonfideré que le' (epur letn^'eftoii? 
riuîdble, a^ffi qu?ii£ mantiacMem de |KM[)d)re^^ 
^'acheoiinerent à gpaïades jfDùrnéès ' vers Ilsl^ 
Ckarité & autces wlles (fui ten«»«nf IduM^ par«^ 
ty\, pour fe, reniunk 'dos oommodkezi rtecef^ 



• P*u après , la^ tréfve fc fit entfc les deux 
années » à laquelle fucceda la paix , quï fuc' 
Qcoafioii qpé chacun mit les amnes^biis^ Ce 
fut wtïo grande fatigue dfavair eAé & long-* 
teinps en campagne- par chaud, par kQtd & 
chemins dtSicilei^ & quafi t^u^^ours ei> ten^re^^ 
ehnemies^; où les pr^pre^ payfans- fa^DÎbM* 
antant la guerre qiae les foldats^ , qui^ font 
iaconveniens aù« fe' trouva? plki£eurs fois ce 
grand Chef AmUal^ quand ïï fot dn Ttalie. 
Alovs efb<:e mie' belle efcote et voir corn-» 
vi^ïii 90. a^g<« ww nq dt ]»^ CQnreik à £» njecelv 

I 



k/^ifit^» Dtr commencement tels labeurs font fi* 
odieux f qu'ils font murmurer tes foldats con^ 
tre leu):s propres Chefs : puis quand ils fe font 
uiipeti accoqflumez & endurcis à ces pénibles 
exercices , ils viennent à entier en bonne* 
opinion d'eui^ mefmes , voyans qu'ils ont 
comme furmonté ce qui efjpouvante tant de 
gens» & principalement les délicats, yoîlà 
^^€lles fons les belles galleries & les beaux 
promenoirs des gens de guerre y & puis leur Ut 
d^ honneur efi un fojje où une harquebufade les 
cura renverfesi^ Mais tout cela à la vérité efl 
digne de remulieration & de louange ^ mef* 
mement quand ceux qui marchent par ces 
fentiers, & foufirept ces travaux, maintien-^ 
nent une caufe hônnefle ^ & eif leurs proce-^: 
dures fe monfirem pleins de valeur & mo- 
^ deflie. 

Or fî quelqun en ces lamentables guerres 
a grandement travaillé & du corps & de 
Tèfprît 9 on peut dire que ça elle M. FAdmi^ 
rai : car la plus pefante partie du fardeau des 
affaires de des peines militaires » il les a foui^ 
tenues avec beaucoup de confiance & de 
facilité ^c s'eft auflî feveremment comporté 
ayec les Princes fes fuperieurs, copime mo- 
deftement avec fes inférieurs. Il a tousjours 
en la piçjLe en fîiiguliere fccocomandaiion^ Si 
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i3ti amour de jiiflîce, ce qui Fa fait prtfer&ij^S* 
honnbrcr 'de ceux du pariy qu'il' avoit cm- 
fera (Té. " ir n'a point cherché ambideufement 
les comiriandemens & honneurs , ains en les 
fuyait on la foiQé de les prendre pour fa( 
ftiffiftifite & préud'hômmie. Quandil a manié 
Jes armes, il a fait cognoiftre qu*il eftoit 
très^entendu y autant que Gapi^dine de fbn^ 
temps 5 & s'eft toiisjoiirs expofé couragcufe^ 
^ent aux pepils> Aux adverfités oh Paremar- 
€[ué plein de magnanimité Se d'invention pour V 
en (brtir, s'eftant tousjours monftré fans farck 
& parade* Somme > c'efloit un perfonnage 
digne. de. .reftituer .un Eftat afîoibly & cor- 
rompu. J'ay bien voulu dire ce .petit mot 
en paiîànt, car Payant cognu & hanté, &- 
profité en fon efeolë, j'aurois tort fi jen'en^ 
feifois une véritable & bonnette mentioiv ^ 

Chapitre xxx, 

• • ' ■ 

J/es , çaufts de la troifiefm^ paix , la compa* 
raifort d'icelle avec les précédentes : & fi 
. elles ùnt efii necejfams^ . 

IN u j. L lE de$, trois guerres civiles , n'a eflé : 
de fi longue durée que ccfte-cy^qui con- » 
tiatuixieiix ans*emiers, là ou la pWmiere fut 
d'un an, la féconde de fix mois ; & beaucoup* 



%^€S'é oQt opinion qxie fi eeux de ta Religion un 
(è fuffent raprochez de Facis , (|a'eUe iv'eufl: 
tfié fî-tofi parachevée. De laquelle expérience 
Us Qot tiré cefie regk » (|ae pour obtenir 1^ 
paix , il faut aporter' la* gi^erre prh de ceA4 
' |iuiilante cité« J'eftiRie qat cefie caufe fut 
lipe .des principales poar.l'aivaiiçey^ pourctf 
§ue les coups quï naenacei»! I4 tefte , doBnen% 
grande appcebenfian» Les eiirasn^a. des Car« 
iholtques ay ans àuflS eonfulmé' iiwuœerablesi 
/ deniers» e^ avoiem laiflTé telle difette» qu'oo^ 
lie (^avodt comme fournir à leurs £bldes« Ruv» 
nés & pilleries auflx fe iaifqient de toutes parts# 
S'ayantage il (emblbit que ie .bonheur vouhit 
relever ceux qui ^ivoient eâé atceirez. Cajs 
l^armée des Princes avoit fait une brave tefie h 
QcUe du Roy à René le Duc. La Gafcongne ^ 
le Languedoc > & Dauphiné . menotent I» 
guerre plus forte qu'auparavant. Le pays de 
Bearn ayoît e&é conquis 9 A en Poitou & 
Xaintonge ceux de la Religion eurent d^ 
tres-^bonnes àvantures, en ce que lè& deux(a]^ 

* * * 

(a) La Noue Indiqua k^ k yi)Ch>ire qnlf remporta 
far les troupes commandées par Pdy*Gaiilard ; afiarénieDlr 
ilviie pauvoit sVxprîffiier arec plii^ ié modeftie» Les. 
d^aiU de ce^vénemin» Sont confignés dass k% not4£ 
fiu les Mém Jks de Çs^olnath, lojae XLVldâ la fidt^ 
IctfUon, p. 78« 
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^usax RegmieÀs' Airenit défaits » &^ piAfîeaci i^^ 
\rillts prîfes^^ Tout cela taimSé dyec d'âruttiM 
occaÊons ieccettes&{actictiIiere<4Éi|)ofêren<^ 
k Rof & la Rbyne: à condeTce^dre ^ la pais^^ 
hqudle &t publiée an mois cfAoufi. Cetnfc 
de la Reti^on la defiroieht aoiifi g^andemémt 
Se en aTclent I>efom : pource qùt n'^ayans ^isnf 
efctt pour txmiemer leisp:^ ftettïés » la lieeefi 
fité en q^ioy ils efiôienit, les euft contratnti 
5^'ab^dc^iièr MM. l6s Princes : ce qu'ils lëuif 
firent entendre -par- le Comve de;Mans^fèl<!*' 
£t fe acoyaqs .apprbchez. de leur' pâyar il eflôit 
à.jccaiiidre qo^ib ne s'y refoluffem^ Cela zé^ 
venant , ;c'«ftok la rrmne* 4e d^iî^s affaireW 
Piufleurs amres incomftiodiier ^ue }e n'àlltf^ 
guc^ piQÛoient à ce, poinA : Se «i^rt autres'^ 
k^ defreiglemens de fios gens ^ gtMsrre dP 
tspem tels iqfl'omi%pouvoitrémèiiié¥. De forte 
que M*^ i^Ajà»mdi , qui aimmt ie "police ^ 
katfixm ic vice,:â dit plufieuhi fois depnîs*|^ 
qu}U defirerok plufiofl mourir ^Uedk' retomber 
en ces ecftjfufivns ^ & ^éir Jè^cHé fis jreûi^ 
eùmmearetâm de Mauxi Sohimé/ qiie la paix 
fist acceptée fou» des tendirîons tolërablès / 
Se ac^ouftM«an pfauT la leûreté (Scelle 9 cB 
qu'on fi'aiFoit >ôie demander ni fceu obtéftif 
aux autres^, à fçavoir q«atte Villes. * r''^ 
Jjp ^aimmeiicetiKieni de t la «ègôciaton Ira? 



<|^8«liwlefDe«i:« maïs esi ^Scà ce lîit «sie gtièffll 
«iPViveritfu On la ^ût ^appelier le ialdifc th 
l'Î0iplnidei)c«4cs.Htiguèiiot5i ;ei9 ce ^api^t 
^oir ^Ac iu3B5rafm«ient adveîtift «{«l'e^ feroit 
vèfHdmtv^îfe > as .ne lâiâcrem àc la wcevc4f ^ 
(fi (ToHiefiBc. fitt ébrc «oberiréf , à cante d%t 

<pij5 jcbaioia .icfioic. lex^ie à:avaBIer & itMfl&îri 
Of comme ^le^iFrahçois^fi^itnf il tient. «il ac4 
CQmpfiode Jés :giieiires'à ion j||CQii^ ^t-d'âu^ 
mm jftie les ccHiditâons j^ieni c^aie^ on 
jpjia^^ftiideis que les pirecedeititeS'^i 4 «no|t «^14 
^Ue derdk^^is fiiportable.à is6ox .de la ^^e^ 
lîgjlQ0^9 y eu ànffi 'qu'il n-y 'aifloît moy6ii d'eô 
arpir 4ç meflkajDcs. £t >poiir :ia$ deiKS^a^mëies 
^ilfè]j«:)doca^|>eu' s^ega peuvèifi plaiiidire^^stf 
quafHl ja .rvptuiie é^ïcdie^wxixfai: caccse'fisd 

MaiiHf^n^lit <paà «rcinËciepeis^ . icés pai» en/ 
lew droite; ob£çrvation , je i^ecie qu'il ju^; 
ge« qileooe.irenaede.ielloit.-anile: i& Jïecef». 
T^ire à ; ^i^ ;:. jnûs <}ui vùoadra^ Degatdet à: 
leurs fins , il ne fe pourra garder de les nom- 
mer pmxmafiiwéesn Et cecy éuJi^iehéGL ad- 
curis it^^^eflfeéhes , qu^ls èroj^erit qu'il y a 
tousjoufs^ du pôifon caché foùz.le beau luflrc ' 
de ceft Pr# D ?*'eJ3 eÛ desjà Fau en France Cx. 
générales , comme il fe fit aux guerres ^vil^s 
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4t la roaifon dcBourgongne &<rOrfeans : & ic7(î. 
tant Jéi unes que Its autres ont efléenfraini» 
^es. Mslis la Feptiëme qui s'accorda à Arras (a) 
fut durable & aydà à fedrefler la France, OA 
pourroit par ceft exemple inférer que noftr^ 
ieptîémc devra aùffi eftre bonne : dombîeii 
qu'îl-feroit à dcfirer qu'on ne vinft à cés'ter*- 
mes , • parce que- îe fouhait feoiblé iitiperlf- 
nenty de vouloir tomber en maladie, jJotfr 
joiiîr après cPunc parfaite fanté.'Dieu y vuéilfe 
pourvoir ainfi q'it'it liiy plaira. Certes uii cKâ^ 
cun (p doit mettre (îevânt les yeux ^ quâtid'il 
voîd fon Royaunic embrafé de guérrti ) fôh 
ire & fon courroux ,^^ plufloft* % t^iicoHtre 
-de foy ^ que cûmré-féi ennçmis; car leH uiis 
difenty et fmi lérffupténois i ^ui par Uufs 
hérefi'es excitent çei vengeances fur eux\ 'Lcfs 






. (a) La paixd'Arras.e«tre Çtiaiif$fY{^.^.k pifC 
Philippe de Bourgogne fbt fign^e.en 1441.^ « Ce traité 
(dit diiH'dilhn dans fori éiat.&. fuçecs des affaires ai 
francfyfoL 140,^ verfo) » (cmble être honteux , parcs que 
» le liai demanda pardoif au Duc; maî« iiiut prd/^ùhît 
9 auUdiat i laFraEnéé; Si ce qui eft fi'^^itMe à ^ 
'M Ptioctf, moyeo'iiaot qire' It profit revienne à (00 

Ilr&roit i fouhaitex que çet'adage fat^écrit'fa Uitm 
i*ot dans le cabinet des ÂoiS;^ & qu ils exi fiflent la.baiè 
fc leurs dîiterxninations. 
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Jl/70. autres répliquent : ce font les Catholkjuc^j qmi 
far leurs idolâtries Us attirtnt. Et en telz dif- 
cour« nul ne s'accuG?. Cependant la première 
jchofe qu'on doit faire , ç'eft d'examiner & 
j^ccufer en ces calamitez univerfellesiespro^- 
pres impêrfeâions ^ afin de les amender^ & 
|ïuis^rcgjarder la co^ipe d'autruy. Et quand 
japus voypns une fauflè ^courte paix, nous 
.devpnii dire que nous nj^ meritoDs pas d'en 
.avoir unç meilleure, , povyrçe que (comme é\x 
Je proverbe ) quand le, ppnt eft paffé on Je 
^mocqued^ Saint y &:.]aplufpart retournent à j^ 
Jeurs vanitez & ingratitudes accouftumées* 

• ::C'eû pourtant une aflS;dion louable, dé de- 

;fîreç Ici p^x, feniens unebonne (car les mau-- 
vaiXes font de vrais coilpe-gorges ) d'autant 
ciue par.icelle., il fembleLique la pieté & la 
vertu reprennent vie : comme au contraire 

•les guerre civiles font lés boutiques dç toutes 
îriefchanc^iez , qui font horreur aux gens de 
bien. Autrefois il s'en eft trouvé de loui les 
deux partis qui ne prenoient guères de plaifîr 
à en ouyr parler : car lés. uns difoient, que 

/ t^epoit chofe indigne & înjufie de faire pake 
.avec des recettes hérétiques y qui meritoienf 

^eflte grief ventent punis , /V. perfi (l oient en 
leur dire , jufqu'à ce qu on les guèrift dé- 
celé maladie en cefte fortet Si c^iloient 
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gfens •d*éfpëe ^' dh ' leur cnjoighôit d*aller les 1/70* 
pi'éaiiers a un kffaut ou à vttie tenfcontre^ *' - 
pour ocdrc ces méfchans Hùguenoti } dé 
4uoy ils n'avbient pas tàûé une toilplê dé 
fois , qu'ili iie changeafTent viftétnent d opî* 
hioni Quant aux autres ctuicftoiént d^Egïîfe^ 
ou de tohbe Ipngué ,* un leur remdnftrant qu'il' 
efioit nedTali'e quMs bâiUaiTént la moitié dé 
leurs rentes peut payer lei gens de guéi^re^^ 
ils coocliioîehc à là'imiXi Bref, tjuélqUe t6a<^ 
vcrture qu*Ùs prin&nt ^ fuft de piété ou dé jufr' 
tice, leurà^paffiofiscftoient inhumaines; Au"'^ 
très aufli y à eu pàmay cetfx dé l&Religion <iul' 
ne rejettoient pas moins' la paix qu'eux , difânst^ 
que cen'eAoient que trahifdns? mais quand 
elles euffent éfté très-bonhê^V W* «!" éuf^ 
fent dit amant ^ pource qne la guerre éftotï 
leur mère nourru:ej de leuredevement.' Ut^ 
moyen pout les ramener à*râlfoni eitofl^'dtf 
propofei' poUr la neceflité d^fcelle dé- Je* 
trancher leurs gages* du faire* quclqued^ém-t' 
prunts far eux^ Alors «n defif oient -•ils une' 
prompte fin. Gftez à beaucoup de geni 1e£ 
profits Se honneurs ^ alors jligént^ls des 6ho^ 
fes plus finceremenN Et pour Rendre CorVfèïl 
en affaires de fî grand poids ^ ceux qui plui 
craignent Dieu 5 8c qui font pli^ rèv^^Aus âk 
pradence. doivent efire cMi^sj tl?aiâtaht qu'Hs( 



y 



àxs MiMOIBIf 

t^o^ preferent tous)Qurs rutilité publi({ue à kar 
conimoditez & aflPeâions particulières* 

Je reprefenter^y aufli une autre mai^ere de$ 
gens qui indifierçmment trouvoyetit toute 
paix bonnes i & toutes guerres mauiraifccy 
& ^uand on Jes aiTeuroit de les U^^cr en lia'*- 
tience ofianger les choux de leur jardin & (er« 
rer leurs gerbes, ils couloyent aidaient i'ua &3 
l^autre temps: dtuftn^îls encore -aux quaue^ 
fexles anueiles recœiroir qu^elque demie. deu- 
uinede coups de bafion, Ilsauoimtj àme^ 
-advis^ empàffieté, & ^acàé leur ào/m^tir & leur 
çûnfc'un^cauftMd d'an co§r€. Le. bon citoyen 
doit avoir aele aux cbofes piibliques , & •re*^ 
garder plus- Için qu'à vivoter^en des fervitu^ 
des boiueureSé Pour conclufîon > eo <:es^ afiài- 
\çs' icy^a raifon nous doit fervir de guide , 
laquelle nous adaioiinefte de ne venir jaœais 
aux armes , fi 'une jufte caufe & gronde ne* 
ceflité n'y contraint. Car la guerre eft un re- 
mède erc»-yiûlent & extraordinaire , lequel en 
g^eri^ant.Ufie playe en tefait d'autres : pour 
cefle occa^on n'en doit» on ufer qu'extraor^ 
^ipairenvent^ Au contraire doit-|on tousjours 
^firetla paix> je. dy celle qui a pfeTomption 
et ferttietés $( tiui n'eft inique : car les fau&s 
ce méritent .pa^^de porter ce tiltrci atns pkf* 
tofi de piejesÀ de pippées^ comme fiit celle 
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4ei (i^f ocUTrèiiklel.. îiesjtmtns liont gUèns | «^ 
mieux valu y dira qnelqu'un , ê autant qu'eues 
#/s/ ti^*pâU Je ^/te.i Mon opiilion n'èfi pat ^ 
telle : car jVftime que jVrfqnes au temps qu'on 
. leca^tampàià^,5âler ont eJ[lé-tF^-iHlles»-4^e 
que Texpericnce a fait cognoîftre r & ceft 
arg^^nt neVa]^ non. plus qiife fî on ASoit : 
Cefiuy^là a tjié mefchanty pùurce qu'il iCa 
yefcu que quinze tns. Mkîsjé'veux argumen- 
ter au tontr^ire . ^/lire an'e|Ies Qçtt eflé bon* ^ 
ne$t d^tàtit qtl'drrne les ï* fouffertês avch 
lon^e continuation : car fi elles eufTen;^ eflé 
nuifibles à cétiX; de ta Religirin , on ter iim 
kilfô avofUeùf cotrrs, Diëii vuéifte eh dbrnnc*^ 
une fi- bonne ^'en France,' tanf ctefchirée dé* 
ruiner , ' & delfituéc de borifîlcs fibcburs qu^elIc 
pttiffe fé rénouveUer en 'beiâuté viyf « qu^iUt 
néjôit Vftti lajfublé des nations y ^ains* un èxem^^ 



fhirè de ^vértït. 
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SUR L.Ei5;MÉM,OI 



:I>Ê FRANCO ï S, 

* ' " • • 

.,.,,, SÇI^^.NEUR .. 

^4X4<^N? Ip Qbfepatîons ,(?)/ur^es Mé* 
ipoires de^ Qagçlu^u , ou a vu que Gaiherincï 
^ç. f^édiçif^ ^yam^e par les. cifconAances , 
a^voH e\j. le^^rpî^ç ,dç fe.réÛAgj^, ji'.Çdéaiis 
ayçç.Je Roi .fQi^^^ls,.& de fe je^er entre Icç 
feras .dçs Clrçfs d^q. ,]Prpi:eftantifme. l*c témoi» 
gnage du Nonce. Profper de S^giierÇroix « 
e& formel à «cet égitrd. Il parou même que 
ce fut d'après le rapport du Prélat Italien que 
Jc3 Tfiuriiivije .prir.ent' l!3ll3xm5j;.quJiU 
furent à Fontainebleau , & s'aflurèrent de h 
perfonne de Catherine 8ç de fon 61s- he% 
relation^) de la Reine^mère avec le Prince de 
Coi}dé^ étoieni bien antérieures à cette épo- 
quef Conformément au fyftême de politique | 

(a) Toaie XLIII dé la CoUeaioii^ page 5»« A 
S»3- 



> 



i 



ObIXRVA?. su* LKS M* M. ^TJ 

<îôm Catherine ne fe départit jamais, elle 
hégocibit, ou plutôt elle iniriguoit à la fois 
avec les Chefs de$ divers partis. C'étoit-là, . 
àfon avis, le grand ah de maintenir Péqui-^ 
Kbre , &Mè fe réferveir là faculté d^incHner la 
balance à fori gré.* L'acceffion du Connétable 
au Triumvirat ayoit dérangé fes calculs : mais 
îe Roi 'de Navarre*,' en fe déclarant pour cette 
feâiôn, acheva de rénverfer la bafe fur la- 
quelle repofoït cette autorité (î chierc^àCa^ 
theritie. Ce ' moment de crifc fut terrible* 
Cathenhe dut envifager , fans doute en fté- 
miffant , qu'on pouvoit , ou la reléguer dans 
ini: château fort , ou ki' renvoyer en Italie , dii 
peut-être atte^te^ à fes jours. SMl étoît vrai ^ 
cômime l'affure Brantôme , que le- Maréchal 
de Saint- André eut proppfé précédemment 
de la coudre dans un fac , & de la jetter à la 
rivière ; qui empêchoît de cônfommer l^at- 
tér.tat ? L'explofion àvoit été fi fubite , que 
Catherine , étourdie par la violence du ohoc, 
flottoit au milieu dès réfoluiions les plufr op- 
pôfées* Ceux qui remouroient partageoient 
Tes perplexités. Éh I comment leur adrefle 
ne fe ferbit-elle pas trouvée en défaut , pùifr 
que les Tegles ordinaires de la politfque 
étQient atiéanties ! à |a Cour des Rois le^^in- 
icrcts particuliers font la mefure des affeâior» 
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(le des rapports* Ici toutes ces conâdérption» 
^voient été uiifes de cofé. Pou ^ost-on prévoir 
qvtt le Rçi de Navarre » & le Connétable ^ 
ôublîeroienr tout à coup, leurs * anciens dét 
Tpèlés avec la. maifon de Guife ». & qu'ils lai 
fitcrifieroient • fanshéfueri leurs parens, Letirsr 
|mis ! La prudence huinajrie peraieitoit«cllo 
de préfumer qu'Antoine de Bourbon ^ ;pafti-« 
çuliérenient p ; immolerqit &n propre frère 
aux rêves &ntaftiques dont on repaîQcràt fon 
Imaginaf ion« L'^t^t d'anxiété , où Catherine 
étof^t plongée , de voit d'aqtant plps s'accroîtra 
gue le Prince de Cpndé ^ fiir qui elle avoit 
compté , laîflbit entrevoir; l'iropuiOfânce mo*- 
pjentanée du parti dont il étoit le Chef. Aufl5 
pc prit'^elle aucune réfolutton fixe avec Bou* 
f:bavannes (a), que le Prince lui avoit député 
k Fontainebleau» il efl probable que Catherine 
D'ftHroJk pas été fâchée de fe voir enlevée 
fi force ouverte par lei; Proteflansj^ mais en 
pliant elle-même les joindre » les réfultats de 
cette déqiarche , qui pouvoit avoir une mau« 
:vaifc iffue , l'eiFrayerent avec raifon. Le 
^rii^ce de Condé , ralliant à Meaux fes par-* 
.li(àns, f annonçoit clairement qu'il fentoit 
rinfériçrité de fes forces. , Au furplus ^^ le$ 
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(à) Liftk 1« Tome XXVH de la Colkâion > p. 
foi. 
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SUR LIES MÉMOXJlBSé ^Zp 

Prote^ans comprirjBqî fi bien^ la E|ute qu^ih^ 
avoieht faite » qu'aux féconds troubles , il$' 
tithefeiit de n*y pas retomber ; & on Ta te- 
ifcar(|ué dans le^ Mémoires de Çaftçlnau^îl 
s^en fiïllut peu qu'à cçtte époque le fucçès né 
^QUfonnât leur entreprife. 
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' <^â) 'Ces détails relatifs à la conférence de 
T^ury y rapportés^ par la Noue ^ témoitq^ ocu<*» 
kwe 4^ ce qui (è pafla ^ Ibnt également con<* 
figné$ dans PHifioire de M. de Ttiou (a)^ 
Quoique Beze (b) :&i Davila (c) s'expnmeni 
à ce fu}ét d^ine inaiûèirc plus fuccûiôei ils 
confirment le 'récit des écrirains qu'on vienu 
4e nôfUinner. Jolnc - oh à ces diâférents témoi<« 
gAagéS' la lettre du Maréchal de Vieille ville 
ii'Erêque de Rennes, ëont.on a fait mention 
dai>s un des voluiiies (d) procedehs , on 9. }iea 
êPîtté flifpris dé ia noie ( e ) infiréç par le 
Savant qui a pr^dé à la<lernîèrè édition des 
Mémoires de Coude, ^ur la fôiU autwité 

(•) tîy. XXX.. . . 

^ (V): HîiJ. des E^\1fi$'té£ota^ée$ de Raocc, -fM!/ 

J{4) fa^i^ XXXII 4c la Coijtcaîoç:. p.' ît: 

tt) T«aie III des Màneires <îe Coadé, p« 481. 



/ 



3^ P 1 s s K V A T f O K ^ 

«lu Journal de Brulart, il femble vouloir ît}^~ 
finnei[ Fautçnticité des témoignages énoncét 
cy deffus» Selon le Journal ( a) en quéflion» 
-m la Reine fe rendit à Toury le 2 Juin l^6z^ 
» mais le Prince de Condé n'y parut pas* 
M Peu de tems après ( continue Bçplart ) la 
»' Reine mère retourna à un lieu nommé 
» JanjtiUe, pour parlementer avec le. PrincQf 
^ de Condé , & Je Roy de Navarre l'accom-' 
^ pagnok »• Cette contradîâion entre }c 
Chanoine Brolart, &. les écrivainsr» qii'oa 
vient de citer^ n'eft pas fufceptible d^pne, 
longue difcufllon. En fait de critrque on con^ 
çou de quel poids'^efl le ^ récit. d'un Citadia 
de Paris, écrivant ce qu'il entenddit dire» 
fi on le met jen pa^lleÛe avec des hommes^ 
tels que la Noue, & le/Maréchal dà. Vieillen 
vîHc , qm éeoient à portée de voir par eç)^ 
même. Auffî né fc feibit-ôh'pas arrêté à cette 
difficulté ,' fil Pobfcrvatîon : de M. c S^çQuAfe, 
n^avoit induit en erreur quelques modernes* 
Au furplus on convient que la conférence 
de Toury fetint dans les premiers jours de 
Juin, On convient encore qti'on fe fépara 
îans rien' terminer , par ce que ie Prince èxi- 
geoit que les Triumvirs quittalTent la Cbiir^ 
& que ITËdit de Janvier fut exécuté wW & ^ 

(a) Tome L des Médioires de Goadé, p« 9V« 
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£)rçae & . teneur. La Ktipt répondit fut I9 
ptemtt article qu'elle np le voulok pas , fuc 
ie fécond qua4a chofe nédépendoit pas d'efle^ 
^ qqe.tçutj^ Clergé ^vftç yne grande parjtic 
de la'NQbJtifrç;& du p^tiple s'yoppoieroiènt 
^ main ^Ffnée. Catherine '.chercha à adoucie 
les refu$ pv celle alménitétl'expreflrioni, doiit 
file éu9J[t ji^l^tiers prodigue » quand p\\9i 
TQ^loît pojpaç.rojnpre avec les gens* Le Roi 
de Navire ^U) co)i traira jffeâa de la dureté» 
Audi ie$ d^iiji f^ces fe quittcrent-i]s plus ajg^^ 
Vun Contre :P<^tr^ qu'îfe'lîel'^toient aM^I<(t 
yanr, LeFfi)v;e de Condé de jretpur à Orléans 
rendit GojBpte.aqxcQnfédfrfi dç c^s^jx^f^j 
parler^ .ift^i^Mcux. lje;n^ Juin il écriât » 
Catherioe d^ Mcjdicis. Sa, lettre portpii .eg 
{ubAancç*q^i'îi.étoît'i0v|>001^ç;de parvenir ^ 
une pjiijc V^iMblç, fapg lâitç.prjéalablçinpitf 
les.XrjiimVir^ feretir^fli^^ ç\ïep. eiix^ « l\y nf 
1^ foft ^a^i^if veu .(, lui (a^ nic^i^ait-il ) en tpiy . 
» Iç» c^nfeiliSjdu.n>oçdç,:qM3nfl il a cté.qqet 
? P0ï>à» #j2jdcj: dCf ififf^rçpds , oy qi^çlqu^ 
^ Conl5çill^r-5';3yfnt ça' iiitejceÇ, qu'Us n^ Ijf 
D foyeai toj^t jG^^idipa reiir,« 
1» qu'il eftqneftion, non d'une caufe privée, 
t mais eii gëhérrf cfeMar gloire de Dieu ^* de 
» la r^ftituiion de uosv libertés; ,* de la conter • 

(îi) M4mQU€8 de CQodé, Tome III, p^i*»» 



55^ Obsbrtationj 

i vation de vx>ftrê authorfté Â dtt tépos pu* 
» blk, ( De qUoy ils font leé perturbateurs f^ 
% nenis^ les difeÈfeur^é ) Il me femble qu't^ 
1^ n?eft P9S raifoqnable qu'ils fe trouvent où 
% telles chofcs feront mîfes en avant» & qu'il 
% 4tttr fera mieux fi&a)it qu'ils s'en abTen*^ 
» 4ent H.tf . Le. leiidemàin le Secrrëtaire d'Etat 
( Ftorimon Robertet S' du Ffefne ) 'apportai 
Au Prince des articles envoyés par la Rein# 
hi paY le Rûî de Navarre, Gomme ces mt\\^ 
clêA Tervir^nt de èafe à la ' dûiifiérènce de 
Bèsiugency , fur hMiù^tè mî isi^èft étefttslu fuf^ 
fifàflfMx^ent dans teft Mémoires (a) die Câftelnau » 
Iknis croyons devoir ocmfigner ici ces mêmef 
articles (b)« Lésvoici*.. « Suivant ce- (|ueié 
§ Roi , la Roine , & le Ro/ de Navarre ont 
%^dî devant fëi^' émenfdre, mandé ^ com^ 
^ mandé -à M« lé Ptince de Gon<)é.', & ceu3( 
il éui font à Orléânà^ leinrs Mâjeftés ènten-^ 
\ dent &, veillent , leur commandent & ôr-* 
'làr donnent qu^ils ayent à eux défarmer & feirê 
y rendre & remettre les ville* & payi en 
'%' l?entierc obéiffance du Roj'-; cé^a feît qu'iJi 
^ à^affeurent que MM. de Guife , Gonnefla»» 
* ble, & Marefehal de St; André i fe retire*. 
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» roat. tn leurs lùaifons fuivant Vpffrtpar tun 
m faite en leur ffiri( du quairiefmc Jour de M(0i 
9 dernier p lequel a eAé fait entemlre à MLi« 
¥ Prince. Le9 forces demeureront es -msint 
(^ 4a Koy de ^yarre , qui prendra de cfjki 
» de McJe Prifico ce que boa lui fea^leiii 
» pour faire que le Koy foii; obéi par tout (bj| 
» Royaume. Satisiaifant Sç pbéiiTant par ejax 
» à ce que deffus » leurs Majeûés les afleureiit 
» qu'ils ne feront pour le pafle recherchés ni 
m moleilib en kors péffonnes'& l)ieni pour 
-» la regard des armes p? ifes » ni aufli qaam 
)» à ee qui tou^e le fait de la religion pbiir 
1» le pafle ; & pour. PadTenir^ chacun en ofe 
^ qtû eft de la religion, pourra vivre en rejpos 
n de fa oonlcience , Ëms eftre recherché de 
n fa vie » ni inquiété eh fa perfonne » nt «n 
1^ fes biens. Toutes les forces reqi^ifeâ le 
Il nécéllaiîes feront baillées pir le Hoy À 
7b cette fin. Fait à fifiampes le i:^^ db- j^uîa 
% ly^X-p-Signés Caterine & AatA^inéèi h 

Le 15 le Prince écrivit \xrié féconde foll 
ji Catherine de Médieis » il ihfiftdit dVèb kt 
même force (tir la reti^ke dfes ^Tri^tavirt» 
Du Fou ^ Gent'de Figean^ (ut, porteur de 
cette lettre » aufli bien que de celle adreÇ- 
fée par le PrifiGe à Ton frère le Ro| de .Na-- 
varre. La dernièxe doit trouver ici 4 pi^M 
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comme nousi Pavons (a) ptomfs. D'^aifleurs t£ 
monument appartient foiis difFérens rapporta 
âl'hiftoire de Pefprit humain : car il efl^eflên* 
tiel de remarquer que cette lettre , dans la* 
quelle abondent les épanchemens de Pamjytié 
fraternelle , fut libellée à une époque où les 
dcuji frèrei fe voyoient à la veille de s'é-^ 
gorger* 

] Lettre (b) de M. le Prince [au Roi de 

Navarre* 
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*. « Alonfieur ^ combien que faye pfiu pré- 
J» . voir de long - temps une partie des mal-^ 
H; beurs que je vo|s tous prochains aujour^ 
«> d'hui^ C efl-ce que je puis' bien dire que 
» je vois beaucoup pis que je n'ai attendu ; 
Il car le tefmoignage , que ma Confcience 
» m'a, toujours rendu $ tant de l'iiHigcënce é^$i 
^. Eglifes refornoées , que de voâre bon na-» 
m turel & de toutes mes aâions , m'avoit 
•]i perfuadé que faifant coDiparàiron de ceux 
» qui* font autheurs cfe ceis troubles , avecque 
n mpy qui ay ceç honneur de vous, eftre 
îi ficere, duqwpl'Fenpere obéiffance jufqu'icy 
M VOUS a toujours efté connue > voiis ferie* 

^ (â) Voyez te Tome XLIH de la CoUeftîon , p^ 
*" ^b) VAmohttt it Gondé» Tome UI,: p. é^6. 
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jl pour le moins avec le temps » pluftoS 

p efoieu à fuivre le droit & IWeâion fra- 

)» terfielle, qu'a vpus encliner aux perfuafiont 

>» & artifices de ceux, qui ne font: jamait 

\ accreus & fcmblent encore ne fe pouvoît 

» maintenir que de la ruine de vous & dei 

» voftres ; & de fait , Monfieur , je n'ay 

» poidt encore perdu cette efpérance , quel^ 

il que apparence, que fe voye de contraire ; 

» qui eft la feule caufe qui m'a maintenant 

il efmeu de vos efcrire la préfente , pluftoft 
/j#^ avecques larmes de mes yeux qu'avec Ven^ 

» cre de ma plume : car quelle thofe pluis 

Il trifte & pitoyable nie pouvoit advenir ^ 

1^ que' d'entendre que venez la lance baiflee 

% contre celuy qui youdroit premier & de- 

» vant que les autres,, oppofer foy-mefme à 

Il ceux qui prctendroiem vous approcher ? 

» Et que vous vous mettiez en peine de 

^ ravir la vie à celuy qui la tient dW 

n mefme père & d'une mefme mère que 

y> vous , Âc qui jamais ne l'a efpargnée & ne 

» la voudroit endores efpargner pour lacon* 

» fevation de 1^ voftre. Monfieur , conlîdc* 

» rez ici > s'il vous plaît, & je vous en fup* 

n .plie , quelle occafîon TOUS peut efmQuvoûr 

> à une telle & fi efiraqge chpfe^ S -il eft 
» quêftion de la Keligîon i il n'y 'a |iQauxi# 
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» qui pûifte mieux jugéi; que voâs,ii tfous 
j» fonunes tels que pour lidâre Religion il 
» faille que le droit de la nature éc toute 
» équité & Bumanilé ayent moins de lîerïs 
» envers nous , que contre les plus excécra- 
D . bles de tout le monde. Si vollre coiucience 
I» ne peut approuver tous tes points de noilre 
» corifeflTion de foy> aufli fuis-je alîeuré que 
■9 voflre naturel ne ^àuroit approuver telles 
» & fi extrêmes cruautés qui fe cooîmettent 
» contre nous • tant s'en faut que de voIlré 
» plein gré vouluffiéz en élire le chef & 
» premier àutheur. Si on met en %vant l'efiat 
D & grandeur du Roy , qui eft celuy , Mon^ 
» ^eiu: ,. après vous & voltre lignée ^ à qiii 
n cela touche de plus près qu'à moy ? Jiigez 
n s'il vous plaît f qui en eft le plus foigneuz 
» ou çeloy qui s'offre à toute raîfon en juC- 
» tice ( pourveu que ceux qui font "caùle cîfe 
», ces troubles, s'abfentent afin de nWiré jugés 
n ou pàrtyes ) ou bien ceux qui aiment mieux 
» tout expofer en prpye , & qui déjà font 
» caufe de tant de meurtres & miferes infi- 
> nies ^ jfluftoft que cïe donifbr lieu , par leur 
» abfèncc; à la paix qu'ils ont déchaflèe par 
i> Ictjr préfénce* Jugez auljî (^ cas * aUvénànt 
'3^ que lut vant leur intention ils euïrent''dc- 
Il fàitST tuyhc ccult qui ?oppofent à leur 

» ambition 9 



-1^ ârobition y ei? quelle feureté fera cette cou*- 

•i» ronne dont vous elles eftabli Lieutenant^ 

'1$' Général i & quelles forces vous refterom 

r» pour au befoin la pouvoir conferver & ga- 

) » raniir f S^il eft quéflion de voflrè répuiation 

:» & grandeur, vous p?buvez vous fouvenir 

» que ce font c£ux-là (lefqpcls iln'y a pas 

)* cnaore deux ans) ne fe fuflent contentés 

» de vous la ravir autrement qu'avec voftre 

>>. propre vie, S'ilîl ont changé depuis d'af^ 

:i> fcâion > je n'en fçay rieri j & le temps le 

:» monflrcra J mais quant à moy,'Monfîeur, 

M» à Dieu ne piaife que l'obéilTance » que }e 

» vous doy ^ micurè jamais avetqùe$ môy, 

» Yoiremefmé à :1a -^condition de renaître en 

» ceux qui ne pétLvcnt qu'ils n'ayerit cet hon^ 

» neur d'eftrc vos . plus proches parens , de 

)» voftre fang .& naturels fer vit.eurs j & xepen< 

» dant j Monfi^ur ^ «vous me peritiettrez , 

nk s'il vous plaift ,. d'ignorer comme côux-là 

» vous peuvent eftre amis , qui non contens 

- n de chercher à mort pour là deuxiefme fois 
1» voftre frère j> entreprennent dire jiifques- 
» là de vouloir y ous faire miniftre &' inftm- 
j» ment de leur mauvaife volonté. Or, Mort- 

- » ficnr j^ tout xccy foit dit afin que, finon 
» pour l'amour de moy^ au moins pour i'iion- 
» neur de Dieu , & pour le refpeâ de îat 

Tomt XLFn. * y 
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# patrie Se ée vous^mdme , vous confîde« 
« riee itoutés'cës cfoofes devant que paffer 

# plus outf e comre celuy qui » pat un nâtu* 
«I rel devôic f eft un fécond vous-meime^ 
.# & qui de Ta part , ainfi que jamais ( Dieu 
il aydant. ) il ne faudra (a) a fon devoir ; 
M auffi ayméra trop mieux la mon que de 

# furvivre aux calamiteE qui enfuirroient 
^ l'ifllte d'Un tel combat » de quelque cofté 
é que |a Viâoire inclinaft. Mais s'il eft ainfi 
a» quiau Isiu. de donner lieu à la raifon , ceux 
^ qiii fdftt cau(e de ces miferes , continuent 
W juiques au bout , & s'il ne vous plaift brider 
» leur afièâion par l'authorité que Dieu vous 
» a dùnnée^ nous efpérons^ Meilleurs , qu'a- 
.1 v^ec l'aidie de celuy duquel çotis maintenons 
^ l'honneqr jufques à h dernière goûte de 
ft noflrè fang ^ vous pt)uvet ^ fans voâs en* 
ji. velopper en ce qui leur eR propre » & qui 
1^ eft tant indigne , vous voir une ifllte qui 
V vous efelaircira de toutes leurs entreprifes 

# & confeils^ & qui fera caufe que tonnoif- 
n crez mieux que jamais de quelle afïëâion ^ 
gi iion*pas moy feulement, mais toute cette 
41 compagnie , vous eft après Dieu, & la 
m majefté du Roy & de la Royne , «milexc* 
-m ihent^dediée* • • • »« 

' (a) HfciBijtitrau * . 
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tkxà IHntervallè de cèité correfpondàhcè V 
É s^étoït 0Uv($rt titie nôuvellis négociation^ 
dontonûvoit chargé le Maréchal de Vieille^ 
VîUé & le Comte de ViUars» La difcuStoh 
des divers articles tendans à ùh traité d^finî- 
tif ^ divifa plus que jhmais les deux partie* 
Les ProteAans , loin de fe borner à la retraite 
des Triutnvîris , demandoientque le Lcgat fiA 
renvoyé eri ttalie» & qu'on enjoignit au Pa]pè 
d'affembler tjn côhcilfe dans une ville libre ^ 
où ils offroient de fe trânfportcr fur le champ'. 
Au lieu <fatnffîft}e^ ils prétendbient qu'oA 
leur devoît ^s honneurs & dèi réfcomperlfts ' 
j^uirqii^il^ ne s*ëtoieht armés <pie pour déHVrefc 
de refclaVôgé (a) le kdi & fe famille royale! 
On préfumê tiieii que ces projptàfitidris furent 
tejéttcfcS. De part & d^autre on rie forrgeoîk 
plus qu^àr combattre» La lettre du Prince de 
Coridé j au Roi de Navarre, fit rénouer les 
conférences ; & on s'aiTenîbia de nouveau à 
Beaugency» 

(3) Cette entreprife, que la Noue défignft 
par Pépithete de magnanime i, n'a pas été vu^ 

( a ) On a vu daas lés Mémokes de Cafltitiâa ^ 
les Pcoteftans iaVoqUèretit éonitaotimbfit tt motif; & 
les Uaifoas iatimts dt Catlieziiiê avec lePiiacè d« 
Condé les y ajutorUoieat* • ^ * ^ 

Y a 
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du même œil par les Catholiques (a). 1)$ Pont 
reprochée aux PrQieftans comme un aâe de 
déloyauté. Les trêves '( il eft vrai ) venoient 
d'expirer ; & toute voyc tendante aux négo- 
.ciations étoit abfolument fermée. Mais dêvoit- 
on profiter de la fécuriié de l'armée Caiholi- 
'que , & de rabfençe de fes Chefs , pour l'at- 
taquer à rimproviile ? Ne falloit-il pas laifTef 
à CCS Chefs le temps de rejoindre leurs trou-, 
pes ? Les Proteftans ont fi bien fenti la va- 
lidiÉé du reproche que d' Andelot , en apoftil- 
Jant (b) leur apologie , a rejette l'entreprife 
dont il s'agit , fur l'ardeur eflfirénce des foldats 
troteflans qui , félon lui , contraignirent leurs 
Généraux de les mener droit à l'ennemi, Beze 
lui-mêttie gliffe fur le^ motifs de cette entre- 
f rife, « Le Prince ^ raconte*t-il ) (c) s'eftant 

(a) Davila furtout (Tome I, Liw III., p. 145 ) 
Vhéfite pas à taxer Le Prince de Condé & fes par- 
tifans d'avoir violé la foi qu'ils avoient donnée. Il 
obferve - cependant que , félon plufiéurs Mimftres 
Proteftans, la Reine n'ayagt pas remis le Roi entre 

. les mains du Prince de Condé,' comme elle Tavoît 
ptPmis, on cftifaâ -que par-là le Prince étbit dégagé 
de (à parole. La queftioii cft de favoir fi cette anec- 
dote eft vraie. ', ,ic ' ' r- .' - . " ■" 

(b) Tomje III.^s.Méflioiresde Condéy p. 5^40. 

; . c) Hift. des l^]^iè% reformées. de France , T. II, 
Lîv. VI, p. loot 
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% fortapproGhé de Fennemy, feféfolut de luy 
1^ dohfterunccamifade lanuit Tuivante, pour 
•^ lequel effet toute Pinfaritefie montant pbut 
» lofs à <S« mille cinq^cent hommes , qui re- 
» curent toift chacun un efcu en la main cil 
% paflfant un ruiCPsau fur le foir , après avôîiî 
» repu i deflogeaifous la conduite du vaillant ^ 
» Seignepr 'U'Andelôt , comme ayant au 
i^ Royaume là charge de Cêlondl de liil-i 
)i fanterie Françoife, La • CavaHer ie fuivit 
« puis après "par cornetes-éïi' bel -équipage 
» & volonté «rioore meilleure ^ & aînfi niar'^ 
i>. cha ^ Vàïvme au travers^ dèis é^iiapagries de -^ 
» laBéattile^tfefaîrànéclifetnin au travers dei 
» bleds grands-^ hauts , ijufqueif environ une 
» heure acj^ishtimuit, ren^sènrt fouvent 

i^ le Pmce* qifei^ùes^iws'^KÏfcfquels il fefer- 
» vpit, 'sft»ni Tes? un5 Itfli.'^ïpj^ortoient <jue 
» tout fe teftôït coy au càm|> de-Talfy , les au- 
i»'4.res qite lês^roemisferetranchoient ayâns' 
r déJbau^ért &* venue. Maïs" queiqu'il -en 
% (bit , lé 6ri«ct* fut fi tiiâï gtïidé:; qu'ayant 
» fait deux^i^afltantdiâ chemin qu'il fâlloity 
% la Diane (a) le furprinft eflant encore bien 
!>' cflc)igpc:4>.i;;T x'; . " î l' î - : 
- (4) Ëniif^iïicé paffagé dés Mémoires de 
la Noue^; janferoit tenté de. fuppofer que les^ 

(a) Ceft-à-dîrc la pointe d* jour. 

Y 5 
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Ijinces étrange^e^ 9 qu^f^n $'y croyant s^iiuorifè» 
far Texeipplç des Çath^olique^ Ç«s^ hm fpni 
s^flez dév^>el9p.pé« çl9,Bs Içd Méin(ioi);eJi de CaC> 
^Inau (a) , pp^r que lucf^Wr dqua cpi^iMjition? 
4'ien retracer ici Iaflib0anc6« An^rif^wemeiu 
fu maflaçi^e dç, Va% » da paiit ^ d'fi^ire oa 
94gocipît ^ç^QUf mput; ayc^ç le^i (mil&accK 
Yoîfînes., parce qu'on fent(Ht ^u^ ipt ou^ t^r^ 
]a guerre di^yiéndrQÎI îni vU^bk* L'wéfienacot 
4e Vaffy fm le ff élude de» hfQtfliUté» ; 6c ch^ 
cun a)or$^ î^voqu^. l'afliftaifiMi dfe Tes alBé^b 
S>c$ le jiQ .^vi^,»]^. agtnfii -àii Krince d« 
Çan4i paitîCQiiroiwiÈr BAlkmtgbçcIj*a:Caw d« 
Jp^rance de J^e <?ôtls.(raYC9r&it:èeilra opécaiioiiaii 
l^e. parti ?:fd)esftMt craigiiam.d'écbw jetta 
l^s yifux fui: le câèbre Spilbiie ^ fit ie.cbargea 
^eiè3 intér^s. Spifâme:, paçibn adrei& pré» 
para les vôyesau^^fuccèide d'Aïa^lot. Gekiiir 
ey., malgré les, rédaouuÎQittxiQs^fiew^dK^grrQl 
^deRaoïbouillet, obtiddea Brmees AUe» 
V[>ands le corps ^ Blditnefit ^ dfi ftaorqueneui 

çpù'il aoxena eii Ftawée î vei». W wo» dç nQ« 

(j) Comme len Mémoire* qui» on' piécérfé% 

fii t^ifâEit âtîfïdsfv^ont fur hk a^HétniâQn qui 

;4J} * fdir, 
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Çpndé & le fieuç 4e Gonnor t. 9fi^y fi k «e% 
€^t par Catherif^e de l^édici^t ^ va. fup-w 
pléer à lei» ftleficp, Cjeî% p^tyrpplers avaient 
pcdi: objet d'anaïufer V^^méf Proiéftanie > d* 
r^^tarder fa marche yecs P^i^ ^ & de fadîHte» 
^afî aox Catb.pUqi|Q3 le moyen* de venir ausi 
fe(^ur$.d^ cette iQa^iitdte* l«e Laboureur a fbi» 
f^i^ ce âqiet dea.^éjle^ons &, des recheoche» 
qdk noift om fi^wa plt|ft applicables auxJV$é« 
lOKMf e^ de la Nouie.» cfufà cmiK de C^fleln^u» 
« Xift Oeiar d'A^ndelot (obferre^t^il ) ayante 
» agfnené un fecouiis d'AUetnagne , les Hisgne^ 
V BO(9 » çui attebdoi'ènt} fo fiege dans Or-^ 
?)^\é9fiti ciwtn^ eftce obligés de; faiie queK 
^ que grandi eiitrepryfe qui relevât la répa-« 
», tatio'iâ de leuc partie Et.comœe il ify avoi» 
)>. rien qui put dannies ime^. plus grande xtatm 
»- que d)3 leur puiiTaflce ». ib céfcdurentr , pxxi» 
)% lid bràii^ feulement ,. de. faire mine de veni* 
4^ ^H^q^i? Paris* Xà Reine ,. pour b melin^ 
]i)7 i^itier^ft d'honneur & de réputation , vou^-* 
}K Ivti rompre ce coup » eii> attachaat un» 
)», négo^ation , pieiïdaot laquelle e^e grande 
)k armée pèt peifdrëfon premier feu, & i«w 
», commo^çiV peMx qui Pavoiem fait venir*' 
». Ceft le jeui accoutumé des Miniflres de^ 
». Princes ccmt(QblM^iyi&<i'£â;9ts ^ ilspouf-i^ 




^ 
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» fent tout à bout ; qUand ils font les phi«' 
^ fo/ts,.& quand Us fe fcmem foibïes , îl» 
)» parlent de Paix & trouvent efîrangè qu*on» 
» n'y veuille pas eritcndre , quand on âùroîtl 
» tout fujet de fe^ défier de leur fincérité. Le: 
A refpeâ qu'oa porte naturellement au c^^ 
» raâere royal 5 l'emporte toujours fi' >bîeit» 
)i fur la raifon de la Politique 9 que cela ne 
» fe refufc point , 8c principalement en Franôe- 
» pÙLun Prïnçe du fangj parce que e^eft tou-j 
» jours plûtoft par méçonren^temeni que par ^ 
)i uaipiir*efprit dé révolté qûe\nos PrinceS' 
» j^prennent Jes armes. Cela eft G v^ray, que 
)> nous n'avpns pxânt d'exemple clans noftre* 
» . Hiftoire qu^uri feCtl d?entr'éux airenli^pm 
)*'fur.laXotifonrie , nyufutpé là quàlhé de 
tt Roy coaime ceu^ des autres Ro/a»mès ^ ^ 
» & quand nous avons eu des Rois JFaînéâris ,^' 
)i con>rtie il eft arrivé dans- lé déclin des deux 
ik pçemieres Maifons Royales , ils n'ont èfté 
n dépoffedez que par les Maires du Palais &• 
» les Ducs de France leurs Sujets & non pas 
là leurs parens. Si on oppofe à cecy le Ch^r- 
» les X des Lîgueub , c'eft affez de dire , 
» que ç'eftoit un jeu' à^Eiroin , & que t'èt 
n toit pour commencer la^trandation de la 
» Royauté , & pour interrompre ce drok ele- 
» fucççflgqn par un prétexte, qui s'élargir 
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% roît enfin & qu'on étendroit âpres la morç 
» du Cardinal de Bourbon , qui ne tegne- 
» roit que de nom, en faveur de celui ^qui 
» auroix plus de puiÏÏance dans l'Efiat , & 
» qu'on tiendroit plus -capable de le rétablie 
n par la mefme raifon qu'il auroit efté capa- 
>i ble de le détruire. ' • 

"» -La Reine Caiheritie choint pour cette 
îf tïégôcîâiîon Akus de CofféS' de Gonnor^ 
)/ -Chevalier de PÔrdre du Roy /Surintendant 
» des Finances & depuis Marefchal de France "^ 
>) fous le nom de CofféVqui eflbit un Sei- 
» gneur fort accoft , grand Guifard en appa- 
»• ï^iicef pour lofs , lïjais qui ri'èftoît pas dé-' 
>>> ^ragtéable'au PVincé de Gondé & à rArfnû- 
li rai , défquels il eftoit coufin à caufe de* 
jjf Charlotte' GoufBef fà mère , fillè de Guîî-^ 
» laume S.' de B6iiryV"& de Philippe de' 
» Montmorency. Il^èùt ordre de ménager' 
» une Conférence , & il efciivit 'd*àbord à' 
» TÂdmiral , qui eflôi't l'ame des cohfeils dc^ 
»' de fori party, & fans lequel il' ne falloir' 
» rîén efpéref dti Prince qu'il gouvernoîr^ - 
» Il tafcha de Tefhibuvoîr à quelque pîtic^ 
»' pour fa Patrie , & reçût de hiy cette ret 
» ponfe à là letttè qu'il luy en efcrîvit >>. ' ^ 

Monjieur mon Coujin^ f(\y^^fu la lettre 
^^%^ou$ m\ivc:^ efcrià di Paris par cV^ôr^^ 



^ 0b<is7atiok3 

tfur X (f ne doute point çf,e vous n^ayes^ uft 

grand r^ret de voir ^anà d* troubles , /?i//e-, 

ries y & de/ordres ^généralement par toute ^ 

France : comme ont toutes perfonnes d^ honneur 

^ de vertu fy ayons pajjeil xfle au kien des; 

affaires du Koy que vous ave^. Je e/qy.aujji 

que vous ejfime^ bien que de ma part j^ en port^, 

HIK trêsr^rqnd defpUifir s que je vous ptfis 

ajfeurer Manfieur mon coufiji , efire tel » qf^^ 

^jl ^]y allpit que de moi fy de mon inter^fi 

particulier ^^ je voudm)i^ avec la perte de nies^ 

biens, fy de.ma vie av^i^ raçieté tels inç^ofiMé^^ 

niens. f^ous fçave\^ quç nous n^ avons jjg^m^is^, 

rejette aucuns bons moyens d^ accord > & .tW^, 

le Prince de Condé y ca^q\Lel j^ay préfenté no^, 

tris^humblef recomma^d^tfof^s , y, t^ (oûj'ours 

en,t€n4u & en a propofé dès, le çQmin,^ncefnent de^^ 

eestroubles^fejQufmettôM^ toufes raijfî^nables^^ 

cpndi(ions,fiins vQ^lojr;. avoir unfeul avant'Oge^^ 

contre ceux /jui ont d'eupc-n^^m^es Us pr^ip/^,^ 

pris les armes offenjwes* Qe trajet part je nk-ay^ 

rien, en plus gvande affe^iom ^ue df, yoif qu'H^ 

f oit pourvu à tant de moifx^de r.erne4e prqmpt^^ 

6f convenable; ^ n^aveie^ plus gra^d de^^^e^^ 

me voir que j^a^ d^en,. pouv'ioir comei^uniquer 

cvec vous i de forte q^àe ,, d^aupant que je' ne 

puis partir d'icy , fi voi^s qyer à mettre qu/eU^ 

que chofe en avant de [la p^an de. la. B.einej^our 



ft ^e Kous ax^ yotlant4 de venir 60, c^ ^m-» 
f £(/« ^^4 voM fefyirCf av^c fa paroH dn^ 

_ • * 

» nor informé des intentions de l^t ftetneli 
•% fe ink c|^ ^9lîn pour Orléans ^ & âUaà£.à 
a ^l|arri.pe&» il.daindfuiA ^ûtelQ dç^l^^st 
n du ¥riRG<t. 4ç de l'AdàiraU avec, uq iiei^ 
1^ d'âdignatiça poi^i^ <^pfâFetv: maÂs co0\m^ 
ii.ils fedé&oien^i qi^s fon^efiEesin B'e^îfrqui^ 
a d(i Ig^ ggi^^ç i il^i»î.>^3WÎ\iiieWviKJiîi?i$vp€«^ 
)| dre un, j9ur4ft tçmp* fçm Kemploj^ dtfJwf 

H (iîGOUfSk j qui le« JQigPH feQdfeîiiiSvJter '^^^ 

t^ ^ irqiç.jûi^rs aprèf: f i\ &Ki^n de Jai yillA 

lie iU lay:#e«4 ^s dçiw r4poaC<»*fuiva»tei )>.4 - 

, ^anjïe^r^ d^Gç^m^ t. p4^ç^ p^e^. mon, Onclm 



/ 



ver & communiquer poiu deux en/emtléj Jul^ 
vànt Ce qu* auparavant lujr ài/ie\.efcrit , maisr 
que vous défi rie:i^ avoir une f cureté dèmoy^ 
iaquMt-'Vous attendrie^ à Efiampe^. j*ay â 
xetté eaufeUen voulu vous envoyer taprefente 
par ce porteur ; laquelle vous Jervira de toute 
feureti pour vofire voyage y tant pour traiter 6*- 
retour , que pour le. fejour qae ' vous fére^ en 
nofire camp avec 2,^ ou 30 cAeuaux de'^vôfire 
tfain if fuite y'&'fur-cey prie Dieu votis tenir ^ 
Monfieur de Gonnory en fa trés^fâihte Zr dignp 
^rde.D"Ort^adsl^9^Noveàhrei$67.. Foftre 
kien^hon Coufirpi&k MfliHeur amy-^ LduiSDX 

, . . • , 

• Monfieur mon^oufiny fay VU pdf là Ittirê-quê^^ 
t»\il/^ efcriteAu Jf dë^t mais , • 'que vulis e/iieç 
fur ïepûirttdefckkirdéParïfpàwhvihir Ô Èfiam^'^ 
pesj ' nfin que nous pui£iàns voir & communiquer 
enfpnfité y fûivani ce que m^avei^ fait entendre 
pvrcypfire pt^deme':'^ que là vous attendrie^ 
Jlut\M^ l^ Fiim'è m^^ Hut- envoyé une feuretl 
poià tAflré tf/foPô^ retour. y laquelle il vous en^ 
ifOytifréferitehieÀï^^ Mais' quant à vous mander 
le- IxtW^ oU i "vôUl Mokii • Piendrer trou ver i e'eft^ 

chofe tfue je "^^^i^àus'^puis dire au vtay y njr 

• • • . 

wus' en faire el^tèfidrt, autre ckofe pour le pre^ 
fent y que ce que^^féus en dira xe porteur; /e- 
fuel'vous cvndaira Iq^ part nous ferons. Je yaus 



'éiri^ derechef que vous fere^l'le bien^venu & 
reçu. Cependant je prier ay Dieu vousdoriner^ 
Monfieurmon Coufin^ enfante^ bonne & Ion* 
. g^^ vie-^ après nieflre'affeSueufemeht récom^ 
mendé à voftre boni\e grâce. D^Orleans ce^9 
Novembre 1^62- y'o/lre entièrement bon Coufia 
ff bien affeàionné amjr , Chastillon. ^ 

« LeTrincc alla droit à Pithivicrs , qui 
» fe voulût défendre , &' qiii fut d'autant plus 
j» mal- traité , que ce fut 4a première curée 
)» qu'il fallut donner aux £ftrangérs« Ce- fut 
i> en cette ville que le. vint trouver le fieur de 
» Gonnor , lequel n'ayantque dés remoftP- 
» trances à'iuy faire en fon particulier, fur 
)» l'interefl: qu'il avoit à la confervatiôn du 
n Royaume ^ fans parler *df aucun 'moyen d'ac^ 
» cortiipodement pour tout le party auquel il 
» s'eiloit joint , & qu'il ne pou voit plus quit<*> 
» ter fdns fe ftiettre à la difcrétion de la Reine 
» & de ceux {qu'il tenoit pour fes ennemis : 
p il u'cp fut .que plus animé , & le renvoyant 
» pourfuivit fon chemin droit à Paris. Cette 
» première tentative n'efloit que pdur ré- 
» coraloiftre l'efprit & les defleins du Prince 
» & pour àjgir avec hiy feloh l'affiette où l'on 
y^ le irouveroit j mais fur ces entre-faites le 
ïti^ Roy de Navarre fon frère eftant mort , coa> 
1^ me lés Huguenots flattoiènt foi) ambitiofi du 
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1^ droit qu'il avoit bxl GoiiVefnefttent êi 
» Royaume» avec prôteftation tl'cn&îrelt 
p principal de tous leurs tntérefis : la Kein\» 
» feignît aufli de Ibncôftéderav^ir «npkit 
» grande €On&dération 5 & elle le lù^ ténioiv' 
» gna pair «ne féconde dépefièfae du lieur dt 
n Gonnor » qtïi remit à une Conférence qu'il 
n de.tQanda entre la Reine & luy ^ les affeu* 
w tances qu'il dèvoit prendre en ramitié 9t 
p en Tefiime d'une FrinceSe fi bierif inten^ 
p tionnée pour le repos de l'Ëftat 6t potHr 
1» fon reftabliCement en la place qu^ii de voit 
» ttmt à Id Gour. Toutes ces aHées& ven^e^ 
» efioientfort fufpeâes auit Réligionnaires ; 
I» & le Prince ^ de & part eftoit fbrt embar^ 
»^ rafle fur le nouvel efiat des affaires à cauftl 
> de la mort du Roy de Navarre » & de» 
M efperànces qu'on luy doiinôit^ quoiqû^ell 
9) tnefme tems on défefperât l'Admirai |)at 
» l'arrêt (a) de mort prononcé contre luy dt 
9 contre le fieur d'Andelot fdH frètes G'eÛôit 

(a) L'arrêt An t^arlemtfnt reûdk dans tes Circdn& 
laçces proïcrivoit non-lèiileitieiit VAxàicsl Se faa ftèrck 
Tous les Chefs du Pr&teftantifme étdient frappés de 
l'anathéme juridique. On en ezcepioit le féal Prxnce 
de Condé , qu'on affedtoit de eonâdèrer conune captif 
dans kurs mains. \fojt% tes Mémoires -de Condé , 
ïdmfc IV, p. Si.) 



s 
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% ttA infcidisht prôcùté i deflein d'empefclittr 
^ ^ paix par k Dut tic Guife qni n*en you-* 
)» loit point 9 & qui s'aitendoh bien que 
TÉ PAmîrâl s'y oppofèroit dircâemènt dé foh 

> côIlé comme il fetoit du fien. En effet il 
f> y eut plufieurs ênttetue^ aflez ^itiplement 
^ déduites dans les hiftoires , où tn appa- 
1> rencè , la Reine & le Prince furent afle'z 
# difpofés à là paix julques-là qu'on la crut 
•^ faite ,« quand on la rompit fur des dîf&cul- 
» tés de part 8c d'autre , au mefme tems 

> qu'arrivèrent des troupes d'Ëfjpagne oîli 
*» on ne nous rétufoit jamais de fecôurs » dç 
% crainte que nous nt noUs milHôns d^ao*. 
» cord ». ^ 

(6) Dans les Mémoires publiés précédent 
ment > & fpéciàlement dans ceux de CaftelnUU 
(a) , on a eu le foin de confignef les diverfes 
particularités relatives a la bataille de Dreux. 
On s'eft appliqué en mém.b tems à raj^procher 
les témoignages des contemporains , & à 
mettre leurs récits en oppbfitton. Nous ajou^ 
terpns cependant à ces détails quelques faits 
rapportés par un moderne (b) qui s'ell tranf- 

( a } Tome XLUI de la ColleftiM , page i^a ai 
faïv. 

{ b } tnHoire it la ville de Chartres Se . do pays 
Cliartrain , Sec. par M. Doyen , T« & i p* i<>* 



^ i. 
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porté exprès fur les lieux. II afiureque W 
combat fe livra entre MarvlUe^MoutUr-brûlé 
ù les boii Je MoRtmoufTet • entre Chartres & 
Dr^uXi à une lieue de cette ville^ a J'ai«xar 
y^ miné (aioute-t-il) les liçux, & j'y ai re*- 
> connu les retraiichemens de l'armée du 
» Prince de Condé » qui fubCflent encore à 
D l'extrémité méridionale de ces bois. A 
» quelque diftance de-là , viers MarviUe , 
» font des trous aflez cQnfidérables , que les 
» habitans du lieu .appellent foffes de Saint 
D André y ce qui fait préfumer que ce fut là 

» où le Maréchal de Saint-André fut tué. ... 

« • ■ . 

Nous remarquerons cependant que éela ne 
S accorde pas avec le plan de la bataille de 
Dreux inféré (a) dans le Tome IV des Mé- 
Tttoires de Côndë (p. 686). Ce plan offre 
rarméeProteftanteàune diftance aflei éloi- 
gnée de Marville (b) , qui y e/l défigne fous 

« 

(a) Ce plan cft intitulé. . . Vray pourtraiât & plante 
de la bataille donnée par M; de Guife contre les Hu- 

iguenotz, envoyé aa Roy par-ledit Selgnetïr. • « ' 

. » • • , -- 

(b) D'après le plan, qu'on vient d'indiquer, il 

eft probable que l'armée du PtïaCe Ac Condé âvoit 
rampé lar veille de' la babille entre Marville "& les bois 
de Montmouflct. Mais, félon ce plan la. bataille s'en- 

f ^ » • 

'gagea bien au-d:U. ^ . 

te 



^ 
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le nom de MerviUè : fa droite s'y rapproche 
un peu pius. des bois de Montmouffet, qui y 
font appelles bois de Mufct. Quant aux Ca- • 
tholiques , leur pofîtion efi marquée exaâe* 
ment entre les villages de BUville & de 
Figne. Ceft ainfi que ces deux villages font 
nommés dans le plan. ' 

(7) En parlant du fiége de Chartres dans 
les Mémoires précédents (a), on a renvoyé à 
ceux de la Noue lés éclairciflemens dont cet 
événement eft fufceptible. Dès qu'on fut à la 
Cour que cette ville étoit menacée par les 
Proteftans, on en ôta le gouvernement à 
Fontainerla-Guyon^ pour en revêtir Antoine 
de Linieres (b). Le nouveau Gouverneur s'y 
rendit avec deux Cornettes de Cavalerie, 
commandées par de Charny & de Rance \c). 

(a) Tome XLV de la Colleârîon, p. 7j, 

(b) Les Tradudeurs de M. dç Thou ( Liv, XLII) 
l'appellent Lign<res : miis le Journal de Brulart ( T. 1 

r 

des Mémoires de Condé, p. 1^4) & la Popelinière 
(Liv. XXII } ottographient fou nom conmie\ous le 
faifons. 

(c) M. Doyen dans fon Hfftolre de Chartres (T^ 
II, p. ^s & filiv.) contredit fur plufîeurs points le 
récit de M. de Thou , que nous avons pris pour gui(|e. 
Par exemple il fait arriver à Ckartrcs Linieres avatxt 
|e Baron d'Ardelay. Selon lui le premier vint le 8 

Tome XIFU. Z 



\ 



5J4 Observations 

On avoir envoyé avant lui dix enleignes d'In« 
fanterie» compoféesen grande partie de Gaf- 
cons y fous les ordres de Jean de Bourdeille , 
Baron d'Ardelay , le plus jeune des frères de 
Brantônie, l'auteur des Mémoires connus fous 
ce nom. Par Lettres p'atçntes du i j février 
iy68 , le Baron d'Ardelay avoit été créé Chef 
& Colonel des troupes Gafconnes , qui fer- 
voient dans l'armée du Duc d'Anjou (a). 
Maigre ce titre refpeâable les habitans de 
Chartres l'avoient fort mal accueilli. L'indif- 
cipline des Soldats qu'il conduifoit les ef-* 
frayoît avec raifon. D'Ardelay , repouiïe par 
les habitans, s'^étoit cantonné entre les villages 
de JoUy & de St-Prell. L'arrivée de l'armée 
l'rotefiame détermina les Chartrains à ouvrir 

Férriet , & lautre le &ô« Il prétend encore que le 
Prince de Condé, ne pamt deyant les murs de cette 
ville ^ue le dernier jour de Février. Comme M. Doyen 
ne cite point Tes autorités , foit imprimées , foit ma«« 
nufcrites , nous nous botnons à les énoncer. 

(a) Si le Baron- d'Ardelay n'cilt pas été tué au fiêge 
de Chartres» ce titre de Colonel lui aurait valu un 
combat particulier avec Ttmoleon de Coflé , Comte, 
de Briflac. On verra dans les Mémoires de Biantôme 
que le dernier ne venloit pas ^ue d'Ardelay^ comme 
Colonel des Gafcons , eut une Enfeigne blanche. Cé« 
pendant ils étoientamis; nais f ne peut ramitié coàtrt 
Iff^ préjugés de l'opinion} 
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\eùts portes au Baron ; il étoit teins ^ car Û 
Linieres n'élit pas favorifé fa retraite , il auroit 
ëré enveloppé. Le Pnnce de Condé , ayant 
fait avec Ton armée vingt lieues en deux]ourSf 
înveflu Chartres le 24* février* If emporta 
d'emblée les fauxbourgs des portes GuiU 
Uûmé Ôc MorardéUtiQ partie des Proteftans s'y 
logea, le furplus (e^îAribuavers les autres por« 
tes , & le quartieraes Allemands fut afligni 
à l'Abbaye de Jofaphat* On plaça de ce côté* 
là une baiterie^de quatre pièces de canon qui 
enfiloit la porte Drpuaife (a) j Linieres n'é*' 
pargnoit rien pour conferver la place dont la 
garde lui avoit été confiée. Comme il crai*- 
gnoit ( & l'événement jullifia fa prévoyance) 
qu'on ne détournât le cours de,: la rivière 
d'Eure, & qu'ainfi les moulins de l'intérieur 
de la ville ne ceffafTent de moudre , il y fnp* 
pléa par des moulins à bras. Des forties fré^ 
quentes & fanglantes (b) retardoient les tra- 
vaux des affiégeantsj & il cil vraîfemblable 
que le Hége auroit duré plus longtems que le 

( a ) Ceft-i-dire de Dreux* 

(b) Dan^ rHîftoUe et Chartres par M. Doyen 
^Tomc II , p. i^P ) on lit que Lînieres brilla le cou- 
vent des CordelietS fituë au faubourg des Epars , & 
que cet incendie çonûuna une fort belle bibliothèque, 
Kous préfumoDS qu'llTaut z\oMitthelU pour.U tcmu 
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Prince dcCondé& FAmiral ne favoîent cm, 
C la paix r'eut pasétéfîgnée à Longjumeau (a). 
Les f^enx partis Ja Hefiroient ; & la néccffitc 
la fit conclure.' Le ly mars les Proieftans fe 
retirèrent , après avoir incendié plufieurs 
églifes voifines de Chartres, On évalua leur 
perte à trois ou quatre cents hommes , & celle 
des afliégés à deux cents qj^quame. Dans le 
r ombre -de leurs morts, îes derniers comp- 
tèrent le Baron d'Ardelay, qui fat frappe d*une 
balle (b) en avançant la tête (c) à travers les 
créneaux du ravelîn de la oorte St-Michel. 
1 Linieres & les habitans vouloient que par dit- 

tînâion on l'inhumât (^ans la Cathédrale. Les 
Chanoines s'y opposèrent, alléguant (d) les 
ilatuts de léûTs prédéceSeurs , qui ne permct- 
toient pas qTl'un lieu fpécialemeiit confacré à 
laVîergc fervît de fépulture. Ils repréfentoient 
encore qu'en raifon de la ftruâxire de leur 

fa) Voyez les Obfervalioiis fur les Mémoîres de 
Cadelnau , Tome XLV ^e la 'Colledîon , p. léz & 
fuîv, 

(b) Hircolre de Chartres par M. Doyen, p, 73- 
( c ) D'Ardelay mourut de fa bleffure le neuvième 
* jour. (Lifcz les Annalcs.de France par Belleforcft, 

Tome II, p. 1^3, & Mcze^ay de Fédition m fol., 
Tooic II , p. 5S4. ) 

^ (d) DeThou, Liv. XLII,^& Bràntôoac dans ùs 
Me/lres-de-camp Catlioliques , arxidc IIL 
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^ égUfe^ toute voûtée en-deflbus, on ne pouvoit 
pas y ouvrir la terre* Le Roi ayant ordonné 
qu'on conllruirqit un tombeau, & que le Baron 
tfArdelay y fcroit mis (?i), malgré lesclameurs 
des Chanoines , on exécuta les ordres du S0U7 
verain; le tombeau fut placé dans la Cathé- 
drale, à main gauche > près du grand <iutel, 
au - de flous de la Chapelle des reliques* de 
Notrp-Daoxe, Les Chanoines , par la fuite des 
tems^ détruifirent ce monument. Ils perfuadè^ 
vent (b) au peuple que la Vierge ne pouvant 
pas fouffrir cçite inhumation j faifoit élever au 
cadavre Tes bras hors du tombeau , & que pacr 
ce figne il demandoit une autre fépulture. 
"Alors i)s osèrent Texhumer, Sc'ih le iranfpor-^' 
tcrent ailleurs. Nous non^ abfliendrons d!e 
■réflexions (lir cet afle de défobciflance. Nous 
ajouterons feulement que' la défènfe de Char- 
"tres fut honorable pour Linicres ^ l'es regillres 
capitulaircs dé la Cathédrale , en date du mois 
defévrieriyôS, lui donnent les titres de Che- 
valier des Ordres du Roi , & de Capitaine de 
cinquante hommes d'armes. Les OlBciers mu- 
mcipaux & le Chapitre lui témoignèrent leur 
reconnoiffance par des préfents.."Les Cha* 

(a) De Thou Jbîi. 

(b j (Ëuvrcc de Brantôme (cdUîwi deBaftxcn) T, I^ 
page 7S* . 

Z y 



noines (à) lui adrefscrent le leur à Paris ; ili 
confiftoit en une fomme dé 577 liv. ip f. Nous 
croyons qufe Pécrivain, de qui nous emprun- 
tons cette particularité , auroit dû obferver 
■que l'appoint joint à la fomme principale 
avoit un motif. Peut-être çtoit*il d*ufage que 
dans des circônflancès de ce genre les corps 
mafquaiTent leur gratitude aux Gouverneurs 
qui s'étoient di(lingués« Dans ce cas , il feroit 
probable que l'appoint dçs dix-neuf fols eut 
pour objet de ne point convertir en honoraire 
exigible , ce qui étoît purement gratuit 8c yen 
lontâire. 

(8) M. de Thou (b) nous a tranfmîs plu- 
fieurs particularités omifes par la Noue. Il 
npus (emble d'autant plus efTentiel de les con- 
ligner ici, qu'on a parlé fort fommairçment 
de cet .événement dans les Mémoires de Ca£- 
tclnau (c). De Thou s^accorde avec la Noue 
par rapport à l'attaque du premier pofte de* 
Proteftans. Ceux-ci furent culbutés, & Plaii^ 
Capitaine des Gardes de Martigues (d) y per- 

(a) Hift. de la ville de Chartres ps^r M^ Doyoa^ 
Tome II, p. 77 & fuiv. 

(b) Liv. XUV. 

(c) Tome XLV de la CoHeftSon, p. ïo.». 

(d) Telle eft U ^uaDifiçatioD c^ue M. de Tboa lu2 



ifit la vie. M# de Thou ajoute que les vait|« 
. queun profitant de leur avantage , arrivèrent 
inopinément au quartier de d'Andelot» & 
qu'à peine eut«il le temps de monter à chevaU 
Alors Paâion devint chaude , & d'Andelot 
courut les plus grands dangers. Lourchçs y un 
des Officiers de M artigues » le fommoit de fe 
rendre I lorfque le Capitaine Boifverd^ dont 
k Noue fait mention , fauva d^Andelçt , en 
' tiàxat Lourches d'un coup de moufquet. Malgré 
les efforts de d*Andelot il fallut plier & ouvrir 
à Martigues le paffàge vers Saumur ^ où il 
^Iloit joindre le Duc de Montpenfîer* De 
Thou obferve que Pintrépidité de Marûgues 
ne l'auroit pas fauve, fans un faux avis qiie 
des payfans donnèrent à d'Andelot. Il crut , 
fur leur rapport, que Martigues fe retîroit à 
Angers,^ & par-là il manqua Poccafion de 
l'enfermer entre fon corps, & celui que com- 
m^ndoit la Noue. De fon côté (continue Phif- 
tQrieii ) le Duq de MontpenCer (a) ne tira pas 

( t } Le Fréfident Cauftereau ( dans fa vie Ha Due 
Je MontpenCer j p. x8 & ij» ) en rejette le blâme fur 
Martigues* Il prétend que le Prince après Tavoir joint, 
vouloit fur le champ retourner aux lieux oi\ Ton avoît 
combattu. Martigues» félon lui» foutint que d'Aodelot 
fuyoît » ^ que de^ plus de fix jours il n'approcberoit 
de la kv€€. En conféquence on fe retira: à Saumur^ 
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• pani des circonftauces, en n'empêcivâHt poinP, 
comme il auroit dû le faire , d'Andelot de 
iraverfer h Loire. Aûffi, quand çn apprit à la 
Cour ce paflage fi heureufcment exécuté, on 

^ labbatit beaiKoup de l'engoiitment que la 
nouvelle du fuccès de Martigues avoitexttké. 
On ne concevoir pas que ceux, qui mdgfé 

. leipt petit nombre, avoient mis lé corps de 
d'Andeloi en déroute, n'euflent pu après leér 

: Jpnârbn avec le Duc de Montpcnfief , s'oppé- 

• fer à ce paffaôe. . ' 

($) « Puifque je fuis entré en cette carrière 
(a rçmarqué la Noue dans le dixnèuvienae 
de fes difcours politiques & miliiaires , p. 346) 

« Dès. la. nuit cafuiyant (ajoatc Coufturcau) .il vint 
y> a4Vertiflement àue d'Andelot 'eftoit retourné ayçc 
I» Ces troupes fur ladite levée, qu'il devoit pafTcr.le 
» matin la rivière à gué au droit des Ro(îeres, & que 
» dès 4e foir on avoit vu fonder ladite rivière; ce 
» qu'ayant ledit Seigneur mandé audit fieur de.Maréi- 

' » gucs-, -qui dormoît en frtn lit, îlr n'en vouloit rien 
» croire , & refpondit qu'il ne falloit rien changer 

: 1» de la réfolutîon du foir ,' qui eftolt de difxier de bon 
matin, pour aller après v. •• Mais le lendemain il 

. étoit trop tftrd. Nous prévenons le Lecteur que ce 

. récit de CouAureau n'a point de garants ;& tnâlUeu- 
fement pour lui il efl difficile a concilier avec cette 
activité ^^. tous les Ecrivains du tems atttiboeat i 

. Marilgoes. 



I 

su R L s s Mi M o-i R ff $• '^6i 

. *. je la veux parfournir ; '& tiietûay crtcore un 
,jft mal en évidence , qui h'eft quef rop^uotoirc; 
.» t'cfl Iç v'daia faccagemcnt dâ pauvre peu- 
. » pie champeftice^ voire qni eft anû & partifaiir.; 
.» car encor quHl uayailie continu^Uenient.^ 
» tant pour fe nourrir, que poUr faouier ceux 
> qu'à bon droit .on peut n^ipwer Aarpyes 
» militaires; pour tout cela ils. ne |ai fient de 
.jo Ifc manger, tauçoft tout à coup, tantoft peu 
^» ^ peu avecque une audace & mefpris indi- 
» cible, fan$ <|ue la conCdération de ce qut 
V fert à niefme parti , & que fa dévotion y eft 
» attachée, les en puiffc deflour^ef/, tes vio- 
;» lences , qui fefont fur les peiipljes ennemi$^ 
» ne donnent >ép^hjffeçïîei)t , & n'ont befoiti 
» d'excvifc (a), 4ncôr 'q^e m,efure/:jfr4oi£ éfirc 
» gardée. Mais celles -cy font î\îflXçftfable% 
» pourçe que c'eft fe dçtrviire ioy mçline. Se 
qut plus eft faire acquérir awcfu^riç^irs la 
» baina ppblique , aui des chamjpf^i.fe porte 
.» en la ville & ès;,<^xés«^ Lefdits fygérieurs fe 
.» devroient foûvepif que dans CiÇti|€^^^^fli#r«ay!îr 
,-» troupe les pauvresr,.ies veuv^^fc Içs, oirph^ 

(a) La Noue stfk étartc îci ocs pfincîpcs qui font 

' là bafe de la morale uttivrtfelle. Il TLy a aucan .cas 

'oA lea aâes de vioktic^ fôyent permis ^ & la liiodîfi* 

«catioa, que la Noua même appofe àr &n/aflertIo«r, 

a*cn CQ^rrige pas le vilc^ 
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» lins ( qui font fi chers à Dieu) y font iricor^ 
» pores, leiquels en leurs angoifies n'ont autre 
» recours (ju'aux larmes Se fou/pirs ^ qui ^r« 
» viennent en fa préfence , où ils reçoivent 
D un très^fa vorablé accueil ; & c'e ft un mau« 
^» vais préjugé, quand ceu^ qui doivent bénir ^ 
» maudiflent, & vont arracher Vire dix Tout^ 
» puiffaht , pour le lancer fur ceux qui en 
» apparence les défendent , fr m effet les dé^ 
» vorenim Voilà fommairenient «ne partie des 
^ ejferci^es^ de nos guerres civiles , qui de 
» jour en jour vont encore s^eiApirant ; &,qui 
^ «ell occaliôn que fouvërit les ^ie/^ emcniut\ 
» qui peiifent avoir la meilleure caufe, en 
» voyaht tant de miférables façons de procé- 
> der , qui inftruifent à fâifè toutes fortes de 
)• maux fans fcrupule , entrent dans àt% doutes 
» qui vont comme ébranlant la fermeté des 
» fondemens qu'ife.avoicm'pcfés. Queifreeux- 
» là; vacillent parfois , penfei ce que doirenc 
» faire les fimples , qui ont accouftumé d'a^- 
» prouver , ou réprouver les caufes des guer- 
T> res par les bons ou mauvais maniemerts 
1^ 4'4Çelles. Quand il eft queftion de paroles , 
» on h'oytréfbnner que ppur maintenir l'hon-» 
n neur de Dieu, pour le fervice du Roi , pour 
» la Religion Catholique , pour TEvangile, 
^ pour la Patrie. Tous lefquels. beaux titres 



H obligent les Miniflres des armeis à faire que 
» leurs œuvres ayent quelque correfpoiidance 
» avecques ce qu'ils difent. Mais quand oii 
» voit après la plus grande partie prendre du 
» tout le contrepied , & jduer (comme dit le 
^ proverbe de la Paume) 4 bander (a) 6* à 
» rar/lfr, & plus fur les amis que fur les enne-* 
j» mis ; c'eA-à-dire laoùler fa vengeance , fon 
ï^ ambition, fa cupidité & fon avarice de tout 
» ce que la guerre fait indifféremment ployer 
» fous foy : alors il ne faut pas penfer que les 
\ perfonnes fe taifent^ puifque tant de chofei 
•« foufirent. . • • . é Or toute la coulpe de ces 
» défordres ne doit pas efire jettée fur les 
» petits, dont les néceffités remuent la malice* 
» Car il y a des Grands , qui en doivent avoir 
i> leur parts, lefquels ne fe foucient de les 
» modérer ny réprimer j & furtout ceux-là 
» font pkis coupables , qui aiment plutoft 
» voir i^% torrens de miferes , que faillir à 
» eftre vengés, ou ne dominer^point. Si on 
» demande* aux gens de guerre pourquoy ils 
» font tant de ravages ? ils refpondent qu'on 
» les y contraint, en ne les payant point, qnî 
» efl une raifon çonfidérable. Si on remonftre 
t> aux Princes que tels comportemens font de 

(a) Cette locution eft connue de ceux qui fréquea* 
tCQt lç$ (dlle$ od l'on jçue à la CQjarte J^ai^o^^t 
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* x> irès*i9auvaire odeur» & qu'il les faut chafler 

» avecques de For; ils difent que tout celuy 

» des Indes ne.fçauroit fuffire à tant de hautes* 

» payes » .& aux fubtils defrobemens , ce qui 

j^ eft à pefer. Cependant en ces excufes de 

^ part & d'autre, les maux continuent, qui 

.» vont rongeant les infortunéics provinces 

j» qui les foutiennent ; lefquels il efl impor- 

» fible d'éviter , puifque les Grands s'obftinem 

.» de rendte les guerres comnie perpétuelles ^ 

\y> ayant l'hyver & l'eflé quafi toujours^'aux 

» champs de puifiantes armées,; dont s^enfuit 

» à la fin que la plupart des hommes cVevien- 

» nembejlesdeprqy'ey les^pays fe dépeuplent, 

» les richefles fe confument, les Grands fc 

» maudiffent & Dieu fe courrouce » • 
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(lo) Cet éloge dans la bouche de La Noue 
ne doit pas être fufpeâ. Il efl cl^ir que la , 
vérité f(^ule l'a diâé. D'après cela, on peut 
dire. que le jeune comte de Briflac avoit bien 
profité des leçons de fon père, Boivin du 
'.Villars , dans un ouvrage (a) peu connu, 

î ( a ) InftruéViofts (br les affaires d'Eftat àc la guerre 

.& vertus morales, p. ^77« • • c*«ft ce livre de Texif- 

. tence duquel nous doutions mal-à-propos ^ en rj:dî- 

gj^ïit la notice dts Mémoires de Boivin- du Villars, 

( Lifez catc notice ^Tomo XXXIII de la ColledUon gh 
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tious a confervé à 'ce fu jet une anetfdort^ qiA 
inérite d'être recueillie. Le Marefchal dé 
e BnSkc ( obferve*t*il ) eftant à l'article de 
n la mort , dit à Trraoleonfon fils y Coronel 
p de la fanterie françoife (a) , puifqa'ils ne 
» ^oiivoit pas loi laifler de grandes richeSès i 
» qu'il lui laiflfoit la' fetile chofe & la plus 
» be41e, qui fut encore fienne, à fçavoir Ti- 
» mage» & l'exemple de fa vie veriueufe, 
» «douce & géîiéreufe, chemiiiant par les ho'^ 
p norables voyes de laquelle il emporteroh 
» la réputation d'un vray homme de bien & 
» d'honneur, que devenant tel foiis la crainte 
» '& l'amour de Dieu , il feroit aimé & ho- 
j» noré du Prince & d'un chacun » » 

(i i) Dans les obfervations (b) fur les Mé* 
moires de Caftelnau , on a fait le tableau de 
la pofîtion embaraflTante où fe trouva l'Amiral 
après la bataille de Jarnac. Chef d'une armée 
battue & découragée, dont les principaux 
Officiers étant fes égaux, pouvoient devenir 
autant de rivaux dang^ereux, privé, par la 

(a) Cette cïpreflîoA étoit familière ( on Ta vu) 
a Boivin "du Villars & i Rabutin. Us écrivoîent vo- 
lopticïi fanterie au Hdu i* infanterie^ $c CoroncIavL lieu 
,4'e ColoneL "^ 

(b) Tome XLVI de la Colle^ion, p. 5'7'ftjfui/; 
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mort <le ë'Andelot , d^un frère chéri far 41a 
il avoit droit -de compter* L'Amiral , malgré 
Tes grands talens & là capacité , auroit nécef*» 
lairement échoué 1 fi le courage mâle de 
Jeanne d'Albret ne Peut pis foutenu. Tout 
ce <{ui a rapport à la mère de Henri doit être 
cher à des François. Dès le berceau Pâme forte 
de cette PriucefTe éleârifa celle de fon fils. 
On a vu dans les obfervations (a) indiquées 
ci-deflTus, les foins qu'elle prit pour faire femir 
au jeune Henri , qu'en commandant à de^ 
hommes il devoit être homme lui-même. Aux 
leçons qu'elle lui donna dans cette occurencei 
elle joignit l'exemple de fes propres aâions« 
Mais , laifTons parler l'hifiorien Mathieu* • • ^ 
» Au déclin des efpérances -de ce party (b) f 
(raconte-t-il) » après la mort du Prince de 
» Condé , lorfqu'il eftoit du tout affoîbly & 
» comme ruyné, toutes les forces du Roy & 
» les haines du peuple tournées contre luy i 
» (la Reine de Navarre) vînft trouver les 
» rafles miférables de l'armée , offrit fa vie , 
» (es moyens, fes enfans à la défenfe de la 
» caufe ; & pour en relever les ruines , elle 
)> y mit tout fon bien, aliéna fes terres, en- 

(a) Tome XLVI îbid. p.iai & loi. 

( b ) Hî^. de France (règne de Charles IX, Liv. VI, 

t 



/ 



^ S%!^^ ^^' bfigues , Ton grand collier d'efine- 
»^ «raudes » fon grand rubis de Balay , deux 
» riches pièces du cabinet des Roys de Na- 
Xi varre , & exhorta tout le pays de préférer 
» (eureté & la liberté . de confciencc • aux 
)i afleurances des honneur^ , des grandeurs ^ 
n & de la vie mefine»* 

(12) Les troupes Italiennes (. on l'a dit. 
dans les notes qui accompagnent les Mé* 
moires de Caftel(iau ) furent fort ipaltraitées 
à cet aiïaut. Un de nos anciens (a) Hiftoriens 
en décrivant cet événement 9 nous a confervé 
une anecdote aflez fingulière. « M'informant 
i> raconte*t-iI ( au Marefchal de Lefdiguieres 
» (a) de. ce qu'il avoit vu en cet aiïaut, il 
» me dit que plufieurs Italiens demeurèrent 
» dans le foffé , feignant d'eftre morts, atten*^ 
» dans que la nuit les tiraft de là , que les 
» affiegés en avoient retenu plufieurs pri* 
^ fonnierSy qu'un Prove/i/ra/ voyant entre les 
n morts un Italien bien botté & armé , le 

1 

(a) Matkieu Hift, de France ( règne de Charles IX , 

Viv. V, p. 315. 

( b) Ccft celui qui fut depuis C<^||feable. Il avoit 
fuivi Montbrun, & fervoit avec lui (ïans l'armée des 
Priqccs. (Voyez fa vie, page fj & 14 de rédîcîon 
îû*fol.) 
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»' vouluft defpouiller comofe mort , mais ^e'' 
>> Je prétendu mort le faifit par un cndroit-fi' 
» fenfîble & fi rudement qu'il le contraignit 
»' de lâcher prife; que le Provençal, le tou- 
» lant tuer , celui- cy lui promit fept mille ^ 
A ducats , que fur cette promefle ille mena 
» prifonnier à Chafklleraud y & luy deman—- 
)» dant l'argent, l'Italien luy dit qu'il n'avoit 
» promis que fept ducats , de quoy irrité le 
» Provençal luy donna de l'efpée dans le 
» ventre ». , i 

(13) Villegomblain , témoin oculaire, & 
qui fervoii dans l'armée Catholique , s'accorde 
avec la Noue fur les détails les plus effcn- 
tîcis du co_mbat de St. Clair. Il avoue , comme 
les rédadeurs des (a) Méinoires de Tavannes, 
que les deux armées marchoient fans avoir 
aucunes nouvelles de l'ennemi, & qu'elles fu- 
ient fort étonnées de fe rencontrer» D'après le 
récit de la Noue , il femble que les Proteftans 
ont été redevables de leur falut à un défilé, 
içu'il y anroit eu de l'imprudence à paffer. 
Les Mémoires de Villegomhlain , ceux de 
Tav<inAes f^^ & l'Auteur du difcours (c) d^ 

(a) Tome XXVII de la Collnaion, p. 170. 
(b^ Tome XXVn 4e la CoJleaîoa, p. 17a. 
(c)pagcx34. 
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ta bataille de Moritcomour ne font point.men- • 
tion de ce défilé. Ils parlent tous d'un ruit^ 
feau qui féparoit les deux armées* Villegora» 
blain diffère encore de la Noue par rapporç 
au ; nombre des trpupes avec lerquellQS Biron 
culbuta Parrière-gardiB proteftante, conduite 
parjde Mouy. |1 réduit les mille lanciers , que 
lui donne la Noue, à tro^s^ou quatre cens 
chevaux. Interroge- t-on M* de (a) Thou? c« . 
n'eft plus Biron; mais bien le Duc de Montr-^ 
penfier (b) qui tomba fur Parrière- garde des 
Proteftans ; de Thou ne laifle à Biron que 
l'honneur d'avoir difpofé avantageufement 
l'artillerie Catholique* Au furplus tous ce^ 
écrivains fe réfumçnt au point le plus impor- 
tant.; c'eû que fans la nuit. l'Amiral auroiç 
reçu un échec confidérable^ 

(a) Lîv.XLVI. ' ' l 

(c) Si' ce fait zxiituU pat Je THoU ëtoît exafti' 
Croît-oii que Ife Préfixent Coftuteau dans fa vîfc^ dA 
Duc de Montpenfîer l'eût iiegligé ? Voici ton récit \ 
p* 6f.. • • « Les deux armées fe trouvèrent fi près Tune ) 

» de l'autre que tijcatùn^ jour elles euflenf Comb^^u* 
» fans une petite rivière qui fe trouva entre deux \ 
» car Içs foldats de part & d'autre eurent, «aoyen, d« 
» s'escarmoucher Tefpace d^une Heu^e pu deux;. 8c 
» mefme notre artillerie ayant eflé bracquée fur le9 
» bord du ruiffeau , il en fufl tiré plufieurs vpléesi 
m au travers de la cavallerie ainfi qu'elle pafloU ' 

TomeXini. . Aa < 
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(14) M. de Thou (a) nous apprend que 
cette conférence fe tint à tiiort. Albert de 
Gondy » Comte de Rets avoit été envoyé par 
le Duc d'Anjou , pour porter au Roi la nou« 
Velle de la vîdoire de Montcontour.Xe Comte 
de Rets trouva le Monarque à Tours , oil il 
réiidoit en ce moment. Dans le délire de l'ai- 
legrefle on crut d'abord lé parti de l'Amiral 
ànnéanti. Si l'on s'en rapporte au rédaâeur 
des (b) Mémoires de Tavannes, ceux qui en-> 
touroient Charles IX 9 & particulièrement le 
Comte de Rets , foufBoient dans fon ame lé 
poifon dé la jaloufîe. Ils lui exagéroient la 
gloire dont le Duc d'Anjou alloit fe couvrir 
s'il ie la; doit feul achever la defiruâion du 
jprotellaritirme. Ce qu'il y a de bien conftaté» 
c'eft que le jeune Monarque > accompagné 
de Catherine de Médicis, & du Cardinal de 
Xiorraine, fe rendit auffitot à Niort y & que 
pe fiit là où^l'on délibéra far le plan d'opéra* 
tioo qu'il Moic adopter. Selon les (c) Mé- 

#r. Jont U fnt tvé enViron Jeux cent dievanz Fnmçoif 

# 8c AUèmandf ; & ce JEul l'année fe logea â Saifi^ 

• Clair •• 

(a)LimXLVl. 

(b) Tome XXVII de la Colleatoii, pT i«i. 

(c) Tome XXVII delà CoUoâioa ibid., p. %Zi 

tL Ils. 
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iii6ire$/qu'on vient de citer , Tavannés opina 
fortecnent pour que l'on pourfuivît les vaincus 
f^ns relâche. Uavis contraire au lien préva'» 
lût j & Tavannés indigné fè retira. 

(ly) Philippe (a) Strozzi, fils de Pierre 
Strôzzi Maréchal de France , tué quatorze 
ans auparavant; au Irege de Thionville , fut 
envoyé en ijSs pour fecourir Don- Antoine, 
qui difpùtoit le Trône de Portugal à Philip- 
pe IL Don- Antoine s'étoit réfugié aux Ifles 
Açorès yàoni une partie le reconnoiffbit pour 
Roi. La Cour d'Efpagne vouloit lui arracher 
ce fimulaçre de fouvei^ineté ; & celle de 
France au contraire le protégeoît* En con- 
fëquence une flotte Françoife partit pour les 
Açoresy <& Strozzi(b) la conmandoit. Le Mar- 
quis de Santa ''Cruz à la tête d'une efcadre 
Efpagnole vint Ty chercher. Le 26 Juillet 

( à ) Qaoique cet événement foit bien pod^rieur i 
l'époque dans laquelle les Mémoires de la Noue font 
cîrconfc'iti, il n'eft point étonnant qu'il en parle. 
La Noue a rédigé fon ouvrage lorfqu'U étoit ptifon* 
nier i. Limbourg ; & alors Strozzi ne vl voit plus. 

( b ) Les Mémoires de Brantôme nous rameneron* 
fur cet article ; & on y fondra ce que contient d'in- 
téteffant l'ouvrage fuivant. .. Vu^ mort , & tombeau 
dt PhUippe StroKf, par U* t* /(^w de Torfay ^ Paris 

Aa a 
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I j82 on combattit. Le vaifTeau de Strozzi ^ 
abandonné par la plupan des fiehs i fut en-* 
veloppé. Après des prodiges de valeur, il 
fallut fe rendre. Strozzi, blcffé dangereufe- 
ment, fut conduit au vainqueur. Il expira 
(•raconte M. de (a) Thou) fans s'abaiÇer à 
demander quartier. Selon Brantôme, le fé- 
roce Sanea-Crui^ dit qii^il ne feroit qu*empep' 
cher & enfalir le navire , & qiCon le parache^ 
vajl ; ce qu*on fit en luy donnant deux coups 
de dague y & le jettant à la Mer.*. II eft diffi- 
cile de rejettef le témoignage de Brantôme ^. 
fi , ( comme l'aflure M. de ( b ) Thou ) ce 
même Marquis de Saàta-Crui^ , fit enfuîte 
exécuter par la main du bourreau fes prifon- 
niers au nombre de trois cent, dans 1^ nombre 
'defquels on comptoit 28 Seigneurs, & 50 
Gentilshommes François. 

{a)Lîv.LXXV.' 
(b) IbiALivr. LXXV. 

. Fin des Ohfervatîons fur les Mémoires 
de François de la Noue. 
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NOTICE 

* j. 

J>ES ÉDI TE URS 

• ■ i. 

SUR LA PERSONNE : 

E T L E S M É MO I R E S 

DE M. H E N R t . 

DE LA TOUR D'AÙVER,GNE, 
.VICOMTE DE TURENNE, ' 

A, 

BT DBÏUIft 

D U C DE B O U I L L O N. 

Ljt A maifon de la Tour d'Auvergne occupé 
une place honorable dans nos annales'. Pat; 
rapport à fon illuftratîon , il (ufÇt de dire 
qu'elle defcendoît (a) des anciens Ducs d'Aqui- 
taine. < 
' François (b) IIP du nom, Vicomte de 

(a) Voyez rHlftoire de Henri , Dnc de Botdllon» 
par Marfolier , p. i de réditlon in-^^. 

(b) Le père de celui-ci ( François II, Vicomte de 
Turenae», Lî«ut€nant-général de Tlfle de France ) à 
lailTé um manufcrit curieux Cit fon Ambaflade â Rome 
en I5x8* Ce monument fait partie des mauufcrits de 
M. dp Gaigmcres à la Blbliotbè^u^ d;u Roi. 
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Turenne âVoit époufé en ly^y Èïeonoté dé 
Mômôibrinci^ fille dînéedu Çqnnéiable^Ae. 
Il en eut deux enfants ^ une fiUe. mariée en 
j^j72 â HotQorat de Savoy:e i Comte de Tende 
fon coufin germain j & un fils , connu égale-* 
ment fous le nom du Vicomte de Turenne 
îufqu'au moment , où .par fpn mariage avec 
Charlotte de la Marck il devint Duc de 
Bouillon. 

^Ce fils eft TAutèur des Mémoires qu'ont 
va lire. Il naquit au château de Jo^e en Âu<^ 
vergne le 28 Septembre i^^s* Le Marquis 
de la Fayette^ fondé de pouvoir par Henri II, 
lui donna le nom de Baptême du Monarque. 
Le Vicomte de Turenne avoît deux ans , 
lors qu'à la déroute de St. Quentin il perdit 
ion. père , veuf depuis un an. Par cet événe- 
ment les foins de fon éducation furent dévolus 
au Connétable fon ayçul. L'hifloire de ces 
premières années eft écrite dans fes Mémoires. 
Hâtons^nous de le confidérer à l'époque où^ 
à peine forti de, l'enfance 9 il débuta dans le 
tnonde. 

Il atteignoît fa dcjuzième année , quand le 
Connétable mourût des bleflTures , qu'il reçut 
à la bataille de St. Denis. La recommandation 
des Montmorenci » fes oncles^ , lui valût le 
tiers de la compagnie d'ordonnance du Con« 
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nétablej & on y joignit le comauiKieinciic 
de 45 Archers* Introduit à la Cour au cono- 
mencement 'du règne de Charles IX, Je Vi- 
comte s'éioit attaché au Duc d'Alcnçon lé 
plus jeune des frères du Koi« U infînue dans 
fes Mémoires que les rapports de f âge foi^ 
mèrent cette Uaiforf.- Mais d'après fes propres 
aveux il efl permis d'ajouter que Tun & Faune 
portoient dans leurs cœurs le foyer d'une 
ambition j>rûlànte , & qu'un goût commun 
pour l'intrigue les réiînit^ Alors l'intrigue fai- 
foit tout î & c'étoît là Touvrage de Catherine 
de Médicis. En établiflant à la Cour de nos 
Rois l'école pratique du MacAiavelifmejéic 
àvoit fait oublier à la nation cette loyauté 
noble & chevalerefque qui diflingua Tadmi- 
niflratîon de Louis XII- Il faut avouer cepen- 
dant que la dégradation du caradère national 
avoit été préparée antérieurement^ On a ^-^ 
cribué la première caufe du mal à k Ducheffe 
d'Angoulême mère , de François I, par^e que 
fouvfent elle plaça fa confiance dans des hom* 
mes vils fie corrompus. Etayés de fon crédit 
plufieurs de ces hommes entrèrent dans Pad* 
miniftration. Cétoit apprendre aux courtifans / 
que , par de lâches complaîfances 8c des cour- 
bettes 9 on pouvoit arriver aux honneurs & 
«u dignités. La Duche^e d'Efiampe propagea 



à 



ie mal : fous Henri II , il s'accrût encore* Ort 
ne rougit plus de ramper aux pieds d'une 
£ivorite : la Duchefle de Valentinois fut le 
thermomètre du crédit 6c de la faveur. 

Catherine de MédiciS vint 5 ôc acheva de 
porter le dernier coup. L'art d'intriguer rem* 
plaça cette noble émulation , que produifent 
lesTrécûmpenfes accordées aux vertus & aux 
talents. Avec de l'audace & de l'afluce on 
crut pouvoir afpirer à tout. Les Mémoires du 
Vicomte de Turenne fourniflTent la preuve 
de ces aflfertions. Quelle autre idée fe forme-* 
ra-t-on'de Tépoque, que nous allons par^ 
courir, lors qu'en lifant ces Mémoires on 
verra le Duc d'AUençon, malgré fon extrême 
jeuneflTe , méditer pendant le liège de la Ro« 
chelle des complots 9 des révoltes ^ & le projet 
d'upe fuite en Angleterre ? Que penfera-t-on 
du Vicomte de Turenne qui , âgé d'environ 
18 ans 9 étoit l'ame de ces complots ? Ce Sei- 
gneur fie didimule pas la légèreté & l'incon* 
fidération qui préfidoient à leurs conciliabules. 
Sans le fage la Noue , qui s'y oppofa , ces 
folles entreprifes auroient été tentées. Mais 
rien ne prouve mieux combien les François 
5'étoient habitués au manège de l'intrigue que 
la continuité (a) des relations de la Noue avec 
( a ) Lifez la Notice qui précède les Mémoires de la 



îè ttiic d^Alençon* Le Vicomte de Tiireînhë 
avoît le fecret de leuJ: correfpondance, Juf- 
qu'alors l'ambition du jeune Prince paroiflfoit 
tendre à dépouiller le Duc d'Ahjou fon frèrei 
ou au moins à partager avec lui la portion 
d'autorité doht la tendrefle de Catherine de 
Méçlicis l'âvoit fait revêtir. Sur ces entrefaites 
les Polonois l'élurent pouf leur Souverain* 
itia lieutenance générale du Royaume alloît 
être vacante. Cette riche proie tîxoit l'atten- 
tion du Duc d'Alençon ^ & elle ëtoit de na^ 
ture à provoquer l'avidité de ceux qui le con-^ 
feilloient» Le Prince crut, ou plutôt on lui fît 
croire que cette place lui appartenoit pat 
droit de naiflance , comme fi dans une McH 
narchie bien réglée il poùvoit y avoir d'autre, 
attribution d'authorité que celle qui émané 
volontaire^ient du fouverain. Trop de gens 
étoient intéreffés à accréditer la doârîne con« 
traire, pour que le Duc d'Alençon ne sr'a- 
bandonnât pas à une illufion , qui flattôit fofl 
amour propre, Peutêtre Charles IX auroit-il 
cédé aux foUicitations de fon frère^ fi Catherihd 
de Médicis ne s'y fut pas oppôfée. Cette Prin* 

I Cefle , habile à calculer les événement, Voyoît 
la fanté du Roi dépérir de jôlir en jour* Le 

^ légitime fuccefleur du MonarqUe étoit le nou- 
T9me Xiril, Bb 
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veau Roi de Pologne. Dans fon abfencc il 
pouyoit être dangereux de conférer au Duc 
d'Alençou la lieutenance générale du Royau- 
me. Ses liaifons avec les Monimorcnci , & 
avec les chefs du proteftantifme allarmoîent 
Catherine : à l'aide de ces faâions , & abufant 
du pouvoir qu'il auroit en main^ n*étoii-îl 
pas pofljbfe que le Duc d'Alençon cflayât de 
s'affeoîr lui même fur le Trône ? Alors Ca— 
therine perdoît le fruit de tant de follicitudes 
& de peines , & Tefpérance de régner fous le 
nom d'un fils chéri , pour qui elle avoit tout 
fait , s'çvanouiflbit à l'inflant. Frappée de ces 
confidérations , ejle s'étudia à traverfer le$ 
projets du Duc d'AIençon. 

Catherine ne /e contenta pas de lui fufcîter 
tin compétiteur redoutable dans la perfonne 
du Duc de Lorraine , foutenu paj la maifon 
de Guife. Elle réveilla dans l'anie de Char- 
les IX 9 ces mouvemens de jaloulîe qui plus 
d'une fois le portèrent à fe repentir d'avoir 
nommé le Duc d'Anjou fon Lieutenant Gé- 
néral. Le refus de Charlds IX fut exprime avec 
dureté. Le Duc d'AIençon, réfolut de recourir 
à la force. De là nîiquîrent de nouveaux com- 
plots , dont le Vicomte de Turenne fut un 
des principaux moteurs. Le Prince & fe$ 
aflociés^ à la tête defqueis on comptoit le 
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lloî de Navarre , & le Pt^nce dé Cotidé , ne 
fongcrent plus qu'à fortir d'une Cour^ où 
ils fe regardoient comme dé véritables efçla- 
ves , & 6ù chacun prétendoit avoir à fe plain- 
dre d'humiliations, & d'injuftices* On convint 
qu'au moment où ils s'évaderoient , des in* 
furreâions écloroient d'une extrémité àa 
Royaume à l'autre. Sous le prétexte du bien 
public, on de voit en leur nom déployer l'éten- 
dard de la révolte. A l'inftigation de la Noue ^ 
le 10 Mars ( jour fixé par les conjurés ) les 
Proteflans s'engagèreht de prendre les armes. 
Damville , & d'autres Seigneurs Catholiques 
promettoient d'agir de leur côté. Car ce n'étoit 
plus d^une guerre de religion, dont il s'agif« 
foit 5 il faut trancher le mot : au régime mo« 
narchique on vouloît fubflituer une ariflo* 
cratie monflnjeufe. Dans la révolution, qui 
fe tramoit 5 chaque chef envifageoii fes in- 
térêts particuliers , & félon l'ufagé , le bien 
public étoit compté pour rien. 

La haine qu'inffiroit Catherine de Médicîs, 
formoîtunpointde ralliement où tous les inté- 
rêts venoient aboutir. La lifte des griefs, qu'on 
articuloit contre elle , produifoit ce foulève- 
ment des efprits. On lui reprochoic fon defpo* 
tifmé , fes perfidies & des attentats de toute 
€fpècc:il falloit que ledefir de lui nuire fut bien 

Bb ^ 
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\if, puîfque la dîveiGté de cultes, d'opinions 
& de partis cefibit d'être un obllacle à la 
réunion d'une multitude de gens , faits pour 
être divifés : aufli cette aflbciation raffembloit- 
elle des perfonnes de tout les états , & des 
deux fexes. A coté du nom de l'homme 
grave, foit par fon caradère, foit par la 
maturité de l'âge, on lifoit'ceux de jeunes 
gens inconfidérés, & de femmes connues par 
leur coqueierie. Un pareil mélangé ( & cela 
devoit être ) fit avorter l'entreprife. Des aâes 
prématurés donnèrent l'éveil à Catherine de 
Médici^v Le projet fe divulgua , avant qu'on 
fut prêt à frapper le coup décifif. 

Catherine profita de la maladrefle des con- 
jnrés. Donnant à leur entreprife le plus d'éclat 
poffible, agiiïant comme fi l'Etat- eut été dans 
le danger le plus preffant , elle s'embarafla 
peu d'empoifonner les derniers moments de 
Charles IX (^) par l'appareil juridique d'une 
procédure contre les ennemis prétendus de 
fon trône & de fa vie. II en coûta la tête a 
quelques favoris. Ce fang fuffifoit à Catherine 
pour inVprîmer la terreur, & pour juftifier les 
mefures . qu'elle prenoiil Ce qui importoit à 
fa politique étoit.,de s'affurer de la perfonne 
des Princes & des grands qui, s'ils fuffent 

(a) Voyez rObfeîvation , n\ iS^for les Mémoiiej^ 
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^reliés libres , pouvbient troubler, l'ordre de 
de la fucceflTioiT* lie Vicomte de.Turejjne 
a voit été trop ioipiiqdé:- dans ces projets.de 
révolte, pour que Gatherine n'eut pas févî 
contre lui ,» -fi une prompte fuite ne l'eut 
fôuftrâH-à fa colère. Afin d'être à» î^ortée du 
Maréchal He Damvillc, cjui fe foutencrit à 
maih armée dans fon gouvernement du Lan- 
guedoc, le Vicotptè gagna avec célèritc le 
château où avoient réïicïè'fes ancêtres. / 

Ici commence la: riouvieUe carrière qui va 
s'ouvrir pour lui. Xufqû'àlors il h'a¥6it^6guré 
que dans dèsîntrigues de Cour. IVv^ déVenîr 
Chef d« parti. Ses riches 'pofleflîons'i lé relief 
d'une Hafitè liaiflàncé , &* les rélaiiônis qu'il 
' entrétcnoif avec les mécontens> ne tardèrent 
pas à hii attirer des pàrèifknSé Les circonft'ances 
, militoient 'en fa faveur; }fûà milieu de l'ahar- 
chietiniverfelle , oà*le Royatime étoit plorigé, 
chaque individu pour fà propre Tiirèté^'ctoît 
obligé* d'etiibraffer un parti. Quand l^autorité 
du Souverain eft fans forcé, il h'exïïle plus 
tlé pûiffance futélaîrë à l'abri de laquelle 1è 
citoyen vertueux , & paifible , ait' le droit 
dè''i:efpire.rimpunénréht."Il fattt être ôj)pre&- 
feur, fîoHne Veut pfàiêtî'é'' opprimé. Sécoïicïé 
.p^r les .éyé^ements i le Viaoïnte dé Tuteiine 
'^it, bientôt accourir faus fes drappèaùx ua 
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certain nombre de Nobles 8c de FiébéienSf 
entraînées les uns par Tefprit de parti , les 
autres par leur attacheniem à l^ maîfon de 
la Tour d'Auvergne. Les premièuesnbpérîiûons 
du Vicomte conbinées avec celles du Maréchal 
deDam\^lle, doivent en être regardées eoronve 
une dépendance. Il agit en qualité de Lieu- 
tenàht-rGénéral dans la Guyenne au nom dçs 
Frotedans & des Catholiques mécontens* Ce 
titre lui fuggéra prc^ablisment l'idée de chari-^ 
ger de religion. Bijéj^tç.^ il renonça au culte 
de fe^ pèresj & ta^çx^mmunion proteflanie 
le compta par^ii fes Nào^hites. |^i^-on daios 
fes Mémaires les jijotifs., qu'il allègue, on 
croirpit que le cri feul de fa confcîence ^ 
^éçlakçp»par uuecpi^^^jfâiw imiaiej le dé ter- 
^iniijia.. i^'^utçur (a) ^nodçine dp • fpn hiftoirc 
s'e:xprixHe. à cet ég^urd avec plus dcj.franchifç. 
Il ne di||[î^\ule,pas^g;.|e la politique. humaine 
în8ua,Tur ce cha^^gemjçpç dé religion, & U 
cherche à le / prouver par le tableau de U 
pofitÎQn dans laquelle le Vicomte dç Turenne' 
fe trpuvoit à cette époque : odieux à là Çôur^ 
& brpuiU^ avec les.Guifes, il ri'jvoit rien à 
^fpérçr des Catholiques. Le Duc d'Alençoa 
aufli inobile dans fes goi^ts qu'il étoit irréflé-r 

(a) Hlftoitip du Duc de BouUloà , p2^MarfolU^J( 
Pt5? & $«t . < • . . .: 
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chî dans fes déterminations, «ne pouvoit fe 
palTer de favoris. Uhomme foible, & vain 
en même temps , a befoin de confidents qui 
le faflent penFer & agir. Aux yeux du Duc 
d'Alençon les abfents avoîent toujours tbrtt 
à peine le* Vicomte de Turenne s'étôit-il 
éloigné de lui , que ïiaffy-^d'Awhoift occu- 
poit déjà fa place. La Conduite du Roi dé 
Navarre réduifoit, alors ce Prince à une forte 
de nullité. Efclave à la fuite de la Cour (a) 9 
Itenri de Bourbon , ôtclfpé uniquement dç 
fés plaifirs languiflbit dans Tapathie rauflî'lei 
Jés Prot'eftans , en ctioififlanï un chef i ve- 
noient-ils de lui préférer Ton coufih le Prince 
dfe Condé. Le Vicomte de Turenne ri'avoit 
donc d'autres proieâeurs, fur quîilpût sVp- 
payer, cjué tes marécrhaux dé Màntmcïfenci 
& de* Damville. Le jpremier étoît enfermé- 
à la badille ; & on cfaîghoit qu\in poifon 
idminîlîré ( difoic-qn ) par A^% émififaires aux 
gages de Id Cotir rt*abrégeât \t% jours dit 
fécond. Dé quelque côté que fe repliât Pefprit 
a.m'bitîekix du Vicomte de Turenne, il n'en- 
trevoyoît d'auife m^yen, pour obtenir une 
cohfidéraiîdn ^ftâblè, que de fe placer parmi 

' (a) Hifloîre du Duc de Bouillon, par Marfolier. 
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les chefs du proteftanrîfme. Il comprenolf 
aifément qu'une fois accrédité dans ce parti , 
il acquerroit de l'injportance : tels furent les 
inotifs qui ( pretond-oa ) l'engagèrent à ab- 
jurai U catholicifme, 

; l»e$ événeoienis, qui fuivircnt^ prouvent 
que le Vicomte de Turenne , ep ceflant de 
compter fur l'amitié dû Duc d'AlençoA , avoiç 
bien faifi fon car^âà^e»' Pès que ce Prince 
eut accaparé les ,penfions » & l'appan^ge im? 
mei^fe^ qu'on Jui concéda.» afin 4e. le,dét^ 

cher du.' parti . des confédérés^ ril flégligfi^ 
lot^lenaent ceux à qui il en étçitredeyablÇé 
Jut Vicomte de Tufenne , fier , & ayant la 
çonfcience de ce qu'il valojit , fiy iodîgné. ï\ 
lui t^wma fpn inéx:o|iteniemejit avec un© 
Jiauteur, q^uedçfjQ^, jours onrépuierqit l'équi:» 
Yftlçnt d'un outrag^. Ces détails font yjquants 
9 Kte jdans fes JMLémqif es, 
.. Sur ces entrefaites de .grandes ^évQlutioni 
|ppréparoient. J^e Roi aç Navarrç-étoii libre, 
Fuyam laCour de Henri lU, iji uavailloit, 
fans le favoir , ayx hames deftinêes qui IVit- 
tendoient. Le premier ;^de , qu'il fit de (à, 
Jitjer^é % fut de reptrçr dans la communioîi 
prot.eïlante , où il ayoit été élevé. Il fe mit 
mÇ^ à U t'çtç dç çé p^^rii ^ ^ ç'eft delà ^uç 
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dfttetit fes liaifons avec le Vicomte de Tûreç^ 
pe (a)J Les Etats-Généraux^affemblésà .B]qi$ 
en 1576 venoient .de profcrire la religion 
protellante. Ce fut là à peu-«prés. la feule réfa-î 
luiion qu'iU. pjrirent. L'intérêt. public, s'aa-f 
çéantit d^ajrt Jes. imérêts particuliers j & lo 
démon dç la.îiguç préludant aux horreurs 
qu'il médî toit , r^luma a;i. milieu, cJes^Fjrari-? 
çois les fiambeaujc de la difcorde^ Un psécis 
des défordres, qui en réfuliçrent: , quelque 
^ibrégé qu'il fut, excéderait Jes. b<;>rnes dorit 
l^ous ne devpns; p^s fortir. On ,fe contentera 
de faire mention d'une particularité, furlat 
quelle, le Vicomte de Turcnne.s'eft tû dans 
fes Alémoires. A peine HemfilII avoit-il 
entamé une guerre, qu'il en Qtoit U$. Soti4 
dain il recourpit aux négociations. L'4lprh 
de Catherine de Médicis l'^nveloppoit & le 
dirigeoit. Cette alternative prefquecontiniielle 
de guerres 8rde traités pendant le règne .orar 
geux de ce. Monarque eut un effet bien dé-- 
plorable; c'eû.que dans les intervalles même« 
PÙ l'on paroifîbit. de voir reipir^ /fous la foi 
de lapaix , il y eut conflammfeiiÉ'^ës cantons 
du Royaume où l'on continua de "s*égôrgen Le 
Béarn , la Guyenne , & les provinces voifines 

(a) On ren\roîe le Ledeur aux Observations, nu- 
fii^ros 16 & i7 , fur ces Mémoires. 
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néral : le Prince' de Go^dé prétendit que ce 
titre lui appartenoit exclufivêment ; animé 
paj: fes Secrétaires , il appella. en duel le 
Vicomte de Turennc. Ce Seigneur tout ( a ) 
bouillant qu?il .étoit, ,€sut la fagefle de ne 
pas accepter le défi ,.& de motiver fi bien 
le refus, que fon honr^.ut.n^ fut pas com^ 
promis... .. . ^; ,• . 

i Pendant ce tems'-là la guerre des amoureux 
-finit , comme tant d'autres. Led relations de 
la Cour d'Efpagne avec le Duc de Guife & la 
-Ligue n'étoient pliis un myllère pour Henri 
IIL Le Monarque imagina que la manière la 
plus sûre .d'empêcher Philippe lï de fe mêler 
des affaires de la France, ëto^f. de l'occuper 
chez lui. En conféquence il autorifa tadtc^ 
me^t foh frèrfe le Duc d*A njou (b) à s'emparer, 
:s'il le pdiivoit , de la fouveralneté dçs Pays- 
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> ( a) Cotte hutriâur boiii]ltt(^A&îia> pks «d'dne* af- 
faire au Vicomte ile:TJirçnnc« 'Qn-ilra dans fts M^- 
moîjres la relation de fa querelle avec MM. de Duras. 
JLf^ Çhajpitre VIIÏ des Econocçiies Roy?des ,,poli|i^ues 
& îBÎlitaires de Sully ( p- i7 9,X^V^P I..J .contient quel- 
ques partieuUrilés. qui prouyeçit combienrcje Sejgaqw: 
■'étoi^ peu cpduraat. ,.,...; 

(i)) Depujs que Iç Duc ;dfAlenÇQn avolt olîte.rtïi 
l'Anjou pkc furctoît d'appanagc , THiftoire ue le dé- 
figue plus que fous le nom de Duc d'Anjou» . 
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Bas. Pour que Tentreprife réûfsu, îl falloit 
préalablement appaifer les troubles qui agî-« 
toient la France. Le Duc d'Anjou , de con-* 
cert avec la Cour , préfida aux conférences 
de Fleixé L'idée de fe réunir contre les Efpa- 
gnols applanit les difficultés. Le Duc d'Anjoa 
fe récpncilia avec le Viconite dé Turcnne ^ 
qui promit de le fuivre dans les Pays-Bas^ 
Avant de partir, le Vicomte affilia à une af- 
femblée des Prbteftans à Montauban. S'en 
rapporte-t-on aux Mémoires de Sully , on y 
agita une queftion , qui depuis fut. fouvent 
remife fur le tapij. On propofa d'ériger les 
Eglifes Proteftantes en un corps fédératif fous 
la proteâion de l'Elefleur Palatin. Ces Eglifes 
dévoient être partagées en cinq département 
adminiftrés par autant de Lieutenans-Géné- 
raux. Le Vicomte de Turenne étoit un des 
cinq défignés. Les Mémoires de Sully ajou- 
tent que le Roi de Navarre fit avorter le pro- 
jet. Quoiqu'il en foit, on conçoit combien 
l'ambition du Vicomte de Turenne fut flat- 
tée. Ce choix indiquoit la cohfidération dont 
il jouiffoit dans fon parti; & pour lui' c'étoît 
Tecueillir où il avoit feméé 
' Fidèle à fa parole, le Vicomte accompagna 
le Duc d'Anjou. Ses: Mémoires 6c ceux qui 
fuivront , cpmîennent les détails de^ <îétte -e*«; 
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pécUtion. Ce ne fut qu'un enchaînement dd 
difgraces. Le Vicomte de Turenne y perdît fa 
liberté ; & il ne la recouvra qu'à prix d'ar- 
gent. De retour en France ^ il fc rendit à la 
Cour de Henri III : alors les complots de 
la Ligue touchoient à leur point de matu« 
liié. Henri III s'appetcevoit enfin que fe$ 
intérêts 6c ceux du Roi de Navarre dévoient 
être infcparables, infiruit des manœuvres du 
Duc de Guife 9 & de fes prétentions auda« 
cieufes, il confidéroit en frémiflant l'otage 
que déjà on entendoit gronder. Pendant le 
féjour que le Vicomte de Turenne fit à là 
Cour f il pénétra le fecret des horribles myf- 
lères qui alloieHtTe dévoiler. Il vit que Ca- 
therine de Médicis , entraînée par fa haine 
contre le Roi de Navarre , & cédant à cette 
ambition qui la dévora jufqu'au dernier fou« 
pir , favorifoit fecrétement les defTeins de la 
Ligue. Il vit que la plupart des Grands ( à 
l'exception du Duc d'Epernon & d'un petit 
nombre d'autres) étoient tous vendus à )a mai- 
fon de Lorraine, que la couronne de Henri III 
alloit bientôt vaciller fur fa tête ; & que^ 
pour perdre le Roi de Navarre, on extermi- 
neroit le parti Proteftant. Le Vicomte de 
Turenne courut faire part de fa découverte 
à ce Roi de Navarre dont la profcriptiou 
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étoit réfolue. Les Proteftans prévoyant la 
tempête qui s'apprêtoit , s'affembleni de tou- 
tes pans. Ils fe confcdèrent avec le Maréchal 
de Daraville , qui n'ignoroit p^s que la Ligue 
avoit également juré fa perte. Ce que le 
Vicomte de Turenne avoit prévu fe réalifa* 
La Ligue força la main à Henri 1 1 1 : on 
contraignit le malheureux Monarque d'en- 
voyer deux armées contre les Proteftans . 
Tune en Poitou & l'autre en Guyenne. Ma- 
tignon & le Duc de Mayenne commandoient 
ces ^rmées. Heureufement le premier ref- 
pedoit encore fon Roi : fa méfinteUigence (a) 
avec fon collègue arrêta la rapidité des pro^ 
grès qu'ils auroient pu faire. Les Mémoires 
du Vicomte de Turenne renferment les évé- 
nemens de cette campagne. Ils finiffent au 
fiége de Montfègur^ dont le Duc de Mayenne 
s'empara en 15-86. 

On eft fondé à regretter que nous n'ayons 
pas la continuation de ces Mémoires. Ils 
notis ofTriroiçnt des lumières fur |une multi- 

(a) Matignon eut foin de fe conformer aux întea- 
tîons feerettes de Henri III, qui ne vouloît pas qi^'oa 
accablât le Roi de Navarre. l.*Auteur de la Vie de 
Matignon a fort bien faîfi cette obfervation conforme 
aux écrits du tems. ( Hift. du Maréchal de Matignon , 
Liv.ir,Chap.XIV,p^i77-) 
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tude de faits qui fe pafsèrem fous les yëiiit 
du Vicomte de Turcrtnë. On aimeroit à l'en*' 
tendre raconter lui-même le détail de cci con* 
férences , où il ne cacha point à Catherin^ 
de Médicis qu'il avoie^u dans fon ame 1 Leur 
pourparler à Fontenay mérite de trouver ici 
fa place. Catherine ( le croira-t-on ? ) bfa fe 
plaindre de la défiance qu^on lui témoignoit^ 
Elle ajouta que , fi U Roi ne voulait pas fin" 
cèrement la paix > il ne Je ferviroit pas de fa 
mère pour la propofer. Le Vicomte lui répon- 
dit que « tant d'édits violés , tant de traités 
n rompus , & tant d'artifices accumulés coa- 
» tre les Protcftans jullifioient leur défiance » 
» que par rapport à elle , le rôle qu'elle ayoit 
]»• joue perfonnellementjlégitimoit de leur part 
9 toute efpèce de foupçon »• Catherine com 
prit que Thomme qui lui parloit ainfi Tavoit 
pénétrée. Exercée à changer de maintien , de 
inafque & de ton (a) , elle déclara impérieux 
fement qv? il fallait obéir y & que le Roi né 
voulait qu'une feule Religion dans fon Royau-^ 
tne.\ • Nous le voulons bien ( répliqua le Vi* 
comte ) pourvu que ce fait la notre : autre-^ 

(a) Lettre d'un Gentilhomme François, contenant 

le difcours cia voyage de la Reine mère ( tome II dos 

Mémoires de la Ligue , p. 86* ) 

ment 
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ment nous nous baarons ; & il y aura beau^ 
coup defang répandu. 

On préfume bien que ces douces paroles, 
terminèrent la négociation. Le Royaume ne 
fut plus qu'une vafte arène où l'on égorgeoit 
des hommes. Au nom de Dieu & du Roi 
( noms facrés qu'pn proflituoit de part & ' 
d'autre.) on combla' la mefure de tous les cri- 
mes. Le Vicomte de Turenne.fe diflîngua par 
fes exploits : il partagea avec le Roi de Navarre 
les lauriers que ce Prince cueillit à la bataille 
de Coutras. Qn a. reproché au Vicomte de 
ravoir empêché de profiter de fa viâoire pjijp 
les mauvais confeilss qu'il lui donna. Il.eft 
poflîble que jufqû'à certain point l'imputa-' 
lion foit vraie. Mais le Roi de Navarre ne 
futil pas lui-même le premier coupable? 
Ce Prince ( on le fait) eut toutes les vertus / 
des héros. Malheureufement des foiblefles les 
compenfoient. Plus d'une fois l'amour l'ég^«* 
ra : ce font d^s ombres au tableau ; mais il 
n'offre pas moins l'image d'un grand homme 
& d'un héros. 

Vers ce' tems de grandes cataftrophes ame- 
jièrent de nouvelles révolutions : Henri itl 
pou^ la féconde fois ( a ) avoit convoqué à 
B lois les Etats-Généraux. Il les enfanglanta 

(a) Ett i$ÎÈ. 

TomeXLFU. Gc 
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pàt lé ihèmUre da Duc de Guife. Let parti- 
lans de la Ligue coilrurent aux arme^ : bien- 
tôt Catherifne de Médicis expira : elk dut fut 
Ton Kt de mort être déchirée par de trîftes 
fotivenirs. Car dans ces derniers inflants efl-il 
irten de plus cruel que de fé dire à foi-ixi&me : 
Terfonne ne me regrttteraJ Son fils infortuné 
fie tardapas à la fuivre dans le toaabeaii. PrefTé 
Vivéïhènt parles Ligueurs ^ il avoic appelle 
!c Roi de Navarre à fon fécours. Ils aflîe- 
geoient enfemble la ville de Parfe. Henri HI 
périt viâtme de la doârine afFreufe qui prê- 
ehbit rafTàffinat. 

Le Roi de Navarre , fi célèbre fous le noni 
de Henri" le-Grand f n'hérita pas paifiblement 
d'un fcéptre qui lui éioit dévolu de droit. Il 
fallut que le meilleur des Rois conquît un 
Itoyaume , dont depuis il fut les délices. Lé 
^Vicomte deTurenne le fervît utilement, foit 
en Fatcompagnant au 'milieu des combats, 
'foit en ftipulant fes intérêts auprès des puîC- 
ïances étrangères. Tant de ferviees éxigeoient 
des récompenfes. En ly^Ti Henri le maria 
avec l'héritière de Bouillon ( Charlotte de la 
Marck ). Le Monarque dans cette alliance 
trouvoit le double avantïige de couvrir fet 
frontières , & de placer un ennemi vigilsin; 
SMX portes du Diiç de Lorraine | dont il avott 
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à k plaindre* Le Vicomte de Turenne, que 
nous appellerons déformais le Duc de Bouil- 
Jon , répondît par fon adivité , à l'attente de 
Henri. Le jour même de fe$ noces ( & noiv 
pas la veille , comme Pa écrit (a) Mczeray ) 
il efcalada & prit la ville de Sanay. L'année 
fuivante il fut décoré du bâton-de Maréchal 
Jdè France. Son mérite étoit fi bien reconnu , 
^e & qualité de Proteftant n'excita pas de 
réclamations : le Procureur-Général la GueJIt 
fit fon éloge lorfou^on préfenta fes provifions 
à Penregifirememé 

Les bornes de cdke Notice ne nous per- 
niettent pas de fuivre le Duc de Bouillon ' 
dans le cours des diverfes campagnes où il 
fervît Henri IV , foit en combattant fous fes 
ordres , foit en commandant des corps parti» 
culiers. Nous glifferons avec la même rapî* 

(a) Mcïeray (dans (on Hiftoirc de France, année 
îtSfi) s'èft trompé également , en difant que Henri 
IV fit le Duc de Bouillon Maréchal de France , avant 
£>« mariaje avec l'héritière de Sedan, afin ( remar- 
qae*t-il ) f «'// eût une qualité qui ne fût pas inférieure à 
la famtrauutè, <• qu'il ru parut pas inégal à cette al^ 
Cottce. . • . Cette belle obfervation tombe J'elle-méme, 
û on rapproche les dates des événemens»^. Le maria- 
ge, dont il s'agit, fut €onf<Mnraé aa mois d'Odbobre 
Otf^x ; le les prqviâons it Maréchal de France don- 
fiées m Duc de SomlloA font de tf^Zé ■ 
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due fur le5 particularités de la guerre qull 
fit au Duc de Lorraine. Nous dirons feule- 
ment que des négociations importantes l'ar- 
rachèrent de tems en tèms au tumulte des" 
camps. Henri IV favoit trop bien apprccieï 
la capacité du Duc de Bouillon dans la Di- 
plomatique , pouf ne pas en tirer parti. H 
le renvoya une féconde fois à la Cour d'Elî^ 
fabeth. Cette Princeffe ne pouvoit pardonne* 
au Monarque François d'avoir abjuré le pro^ 
^ t^eftantiCme ; elle lui refufoit toute efpèce defè 
cours. Les Efpagnols , avec qiii HenirilV ctofc 
emré en guerre ouvertii, profîtoieçt delafu- 
périorité de leurs forces , & de la méCntelli" 
gen^e (a) qui rcgnoit parmi les Officiers Frai^ 
çois. Leurs progrès devénoient inquiétans ; il 
5'agiffoitd'appaifer (b) Elifabeth, & de T-ahifr- 

•( a ) Cette mé/întellîgence exiftoit furtoot entre le 
Due de Bouillon Se le Duc de Ne vers. Plufieurs motîâ 
les divifoient : i®. la différence de Religion : i^, la 
préfiérence que le Duc de Bouillon avoit eue fut le fils 
du Duc de Nevers, par rappc^t à Charlotte de 1$. 
Marck. ( De Thou, Uy. CXII.) 

(b) Le Duc de Bouillon ëtok d'autsint plus înti- 

^ refl^ à réu/îir dans Ta négociation avec Elifabeth y qDf 

la. guerre déclarée par la France aux Efpagnels, étoit 

fon ouvjrage. Ses confèUs avoieAt dé<:îdé Hcnù IV.. 

Ceft dans M. de Th©u < Liv. GXVI ) quil fa»t lifÇ les 

détails de fa ixûilioAv ' .... * . . i. . .z 
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Her à coiîclvirè uhç jalliance oflenfîvè & dé-* 
fiqnfivre* Le I>uc de Bouillon y parvint par fa 
fermetc; '&.fon adreffe.Delà il paflà en Hol- 
kndcf , & il fit accéder les HoUandois à cette 
Jjgue. Son retour en France ouvrit pour lui' 
unç fpurcfe de chagrina i & de fouvenîrs dou- 
Ipureux^ Son influence trop marquée dans 
Ips aflfemblées des Proteftans , & la part qu'if 
eut. aux ïéfolutions qui s!y prirent, déplu-^ 
rent à Henri IV. Les, prétentions de ce parti 
13e s'allioient pas avec les droits de l'auto- 
rité Rpy;aje. La furprife d'Amiens par les 
Efpàgnols a voit répandu la confternation. Les 
Proteftans , enhardis par la circonftance, vou- 
lurent exigeç impérieufement ce qu'on ne 
pouvoit pas leur accorder, La conduite' du 
I)ji|ç ^ Bouillon dams cette copionâure lui 
aliéna le cœur de Henri. A la Cour des. Rois 
Pîttîn^itté veille ; & tôt ou tard le jour de la 
Vengeance Itiît . . : le Duc de Bouillon avoit 
de puiflans ennemie r Eh qui n'en a pas ! 
Après. la paix de Vervins y on l'impliqua dans 
la confpiratian du Maréchal de Biron. Henri 
lui ordonna de venir fé ]uft4fier> Le Due , au 
lieu d'obéir, excita fous main les Proteftans 
à réclamer en fa faveur ; cefte réclamatioa 
irrita te Rôi : le Duc de Bouillon craignit (^% 

(a) De Thon , U^ CXXYim 

Ccî 
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pour (k fureté perfonnene ; il fe retira à Ge^' 
ncve 9 & enfuîte à Heidelberg^ auprès de l'E« 
leâeur Pabtin » Ton beau*frère (a)* Malgré (a 
fierté , il fallut enfin que le Diic (b) pUàt ^ & 
qù*il s'abandonnât à la clémence de Henri. 

Ce précis hîftoriqu^ , qui n'eft ici qu'ef* 
quiiTé 9 fe retrouvera plus développé dans 
les M[étnoires de Sully, Lé Duc de Bouilloa 
n'y eft pas ménagé. Souvent les couleurs ont 
été rembrunies ; & on aura foin de l'obferver 
dans le rapprochement que l'on fera de l'ou^ 
▼rage (c) de Sully avec les monumens dtt 
tems. 

Depuis fon raccommodement avec Henri ^ 
jufqn'à la mort du Monarque ^ le Duc de 
Bouillon eut la prudence de ne pas s'ira* 
mifcer dans les affaires* publiques. Les- ura«^ 

(a ) L'Eledçor Palatin ^ les Ducs 4e Bouilion & ilo 
la Trëmoille avoleat époiifé les trois fœurs , fiUes da 
Guillaame,, Prince d'Orange. 

( b ) L'Eleveur Palatin « Elifabeth , ft les Cantont 
Proteftans » avoient i^crît valnomeat en fa favetir. Renri 
voulut que le Duc «le Bouillen s'en rapportât unifU9« 
aient à lui. Au fur plus , il n'eut pas fu^t de s'en rcK 
pentk. ( Voycy. de Thpu , Lîv. CXXIX & CXXXVI.) 

( c ) Tels font )Ê% Ménoires de Ncvers , du Duc i^ 
Roban , de du Plcflîs Marnay , de Villeroy , de Baffom-. 
pîerfC > 4e Cœuvtes , de Deagent , de Loœenic | 4é 
Loaife Julienne Eleârie» Falaline , &c. 
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vérfes qu^il avxxît efTii^^^^es., & Fautorité rayais 
vîgoureufement affermie 9 lui firent femix lef 
dai^ers attachés au titre de Chef du pro];eA» 
taniifme en France. Ses affaires doxneiliqucff 
avoient fctufiert dç ion ^bfence j il s'occupa 
à les réublir. 

La mort du plusi chéri des Rois, réy^il}^ 
ion aadbitîonirépoque d'une imnôrué fournit 
toujours un Vafi« champ aux fpéculaiions de$ 
courrifans. Les Mémoires particuliers, qi;i| 
appartiennent aux pFemièi;es années de Loui$ 
XIII , 6ç fpécialeaient ceixif. du Duc de Rohan^ 
ramèneront \t Duc de Boiuillon fur la fcène. 
On le verra danst les commençémens de la 
Régence de Marie die Médicis donner au 
Prince de Coudé des confeils terribles (a) ; 
& cette épkhett leur convieni , puifque 1 
s'ils ^uffènt été fuivis , ils pouvoient repro^ 
duire les tems d'Anatchie , qui avoiem exercé 
la patience ^ le courage de Henri IV ; on 

( a ) Ces confeils ( fî Ton en croit le Du^ de Roliaa » 
<Ians (es Mémoires, Lîr. I. ) étoient de conteder la 
Régence à Marie de Mëdicis. Le Prince de Conilë » en 
le faîfant , allûn\oit nécelTairement une guerre ci v1Ie« 
Le D.UC de Bouillon , foutÊniii par les Proteftans , fe 
feroit traun^é à la tête de cette faéUon ; 5f il pouyoit 
en rëfuher une fcidUon qui partageât k Royaume eô 
deux» On reyienlra pat la fuite fur cette importante 

4i(Mioiu Gc 4 \ 
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Verra le Duc die; Bouillon jouiflTaiu à la Cour 
Hù plus grahd crédit , & s*en fervant pour 
opérer la difgrace de Sully , à qui ri rendoîc 
cordialement la haine , que celui-ci tui flor-* 
toit ; on le Verra à cette époque foutenir la 
Régente contre les I^roteftans même ,* & dé- 
concencr les projets dû Duc de Rohan^.^uî 
*herchoic à s'ériger en Chef du proteflan^ 
tifme ; rafiiîte , revirant de bord , le Duc de 
Bouillon deviendra un des adverfaires d]U 
Maréchal d'Ancre ^ il reparoîtra à la tête des 
Proteflans qu'il aura fôulevés. En lifant ces 
détails on fe croira tranfporté de noufeau 
au règne défaflreux de Henri lïl; & on ap- 
percevra conftamment le Duc de Bouillon 
dirigeant les reflbrts qui faifoiènrtnouvoir 
les difTérens partis. Ces indications fuffifent 
pour afleoîr fur lui un jugement impartial* 
« Comme il (a) fe fentoit ( dit le moderne qui 

( a ) Lîfez ravertiflcment qui précède THiftoirc <te 
Henri , Due de Bouillon , par Mar&lîcr. Nous avons 
hit nfage de fon travail dans les Obfervatîons & les 
Notes qui font jointes an texte des Mémoires du Duc 
de Bouillon j il s'en faut bien que nous adoptîpns le 
jugement que le Cenfêur a porté de l'ouvrage de Mar- 
folier , lorfqu'il s'eft ingéré de dire qu'/7 avoit écrit avec 
exa^tude & élégance. Pour s'en fonner une idée , il n'y 
à qu à comparer fes trois premiers Livres avec les Mé- 
«noires du Duc de Bouillon ; ofl fifutira combic» la pv 
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3# a écrit fon hiftoixc.) un jg^ie fupéricitt^, tut 
n fond inépuifable de reffçufiÇfls rA H".Pfff'> 
». chajitpgiir ripirigqe qu'ici ilç,p9s*FOU vain?, 
» crç, prîjt;/ïUjçiqfijBfoi$.de mauvais; |>arâp X 
i| U. penfà fe.jierdfe., & rUifier 4àuiorf\m«^; 
iji mais eaf^ji^Ar réputation , %itajlenj , des 
i> yoyei inipWep4Wcs cju'^l ; trpuvojt. t^n 
^ jqurs a^ l)jef9in,,,réduifo%^^ 
» fans e3pçipi5 àflejnénage^ç^r^^ilfi'g^g^r.j^ 
j> & i s'efiimer trop beuf içfflf fie fe Je pou-^ 
» voiracgufjjiïy Eftimé^^ 

l'enleva à &^fï^,^ ^le^^vAfefi?;it^3-x ^m 
ajouterons que le Duc de Bouillon fupplaa 
à une 'é4uçatîon: trop négligée fflar. un ^f^ât 
Sfttuxel que bi l<Kâur€t)pei£e^iQi|«i2^^ dc^uéd^ 
efprît pénétra»'^ il eut 4'aft id'appMcfiiernitW 
lement le fruit ctefei ttvtêùi''^ éè 



saphtafé Ikhe.ik Marfoliecèft'iaférieiire à rôrigilÉiA 
U &mKle' qbe ce fléfàut'foit àttscbé^ tP^ates leijiM 
^phràfts de cegthré : «le Lc^evr.dbk.fctc^titdAefldoa 
preotres qai ont été aVdcQlà«0par!irep|»4t^ <;q|9bfél 
l'Abbé Lambert fur les Mémoires Jus .dec» da Bétii|||i 
InGeflamment nous autons un g^gtfM^esknq^i ^JK^M 
ce fout les Mémoires de Sûljy, Sff^j^apofe^^ô- 
nomies RoyaUs , ^Afilifalr<a ^^ J^MviÊ^ oèv^^J^rf^HW 
qui leur cft propre ,; dqi^s ^ÀW^mm^^'^ WIiifS» . 
beaux moniimcns hîiloriqu^sV )qp[9in%^W»i*i§|l^f^ 
& permettre de tronquer. le. 4^ p^Vi^»^ ,, o« --ûoH 



mtions aux direrfes opérations dont il fut 
^argé. Le Duc de Rohan ,. dans fes Mé« 
moires , Fsccufe d'avoir iacriBé lli 'BeK^oii 
i% politique. S'il eft vrai q1^^ln motif de 
cette nature i^ait détermifié dans ['(origine k 
embraflêrlepïôtefiantifine, Tiuipatation peutf 
Ji^re pas deflituée de fondement ; il en ré- 
fulterok qu'il -agit conformément aux plriii««» 
cFpes qà'it's^tott lait. Le Du6'âè BouSlon ^ 
«n moiii-ant » lalf^ dlEUrabeth de Naflau , fa 
Monde épou(ë f ]^> , hui^ éhfï^hs *; l'aîné 
«»'fib fut KKIérîë-Maurtfe^r'B), dont 
Â0hs réimérimerèha lés Mémoires à leur 






"fa^ Bi; fttmïhi ftmmt f Cliarlottè de la Vbt^} 
im^BM^ ^fi'i^H'f en acteiiclùilt 4'im fils qui fie 
Wnitia0^:Pai[(foh['toft«àieiit ellfi v^% inibtaé I^Du^; 
^llhrsi^ ^^ W^^. Ce teftaoïen^ fiit attaftt^ pac; 
Charles de ta Marck , Comte de Maulcvrîcr , onde 
dk4i| d^ote, ae pat le Doc de Moaitpekfiér , â qiu 
ltf:4er»!er Due deSonillDii , de h Maiibn doUMarck, 
âiiÀ^lbb(Hiaé.les^avendDetés de Booilloîi » Sedan » 
|iM&, à Ibpçoiift; Cette giànde qtwrell^ fe tei- 
glÉa pa» iifie iraftfii&ioft » 9l aoos -y revaendsons dans 
Mriiifmdfèlin^Siidtjre: ^^ 

^^)'^^i*fesb»c« fettferment quelques' partîeah- 
d!6 )b Jb Vie VK^ S^ dé Bottillon , Ante^ir de ceux 
inb^ pltbllM^<iHfé^ailill : aioft ils ttéHs fourni^ 
Vk^d^Êkswéf^ ftp'^er i x^ que les bornes de cette 
Mbttce jDons' oàt4ked dVMaefU^ 
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leur ; il ne véciK pu air#9 lomg-t^ms pottt 
éclîpfer la répAitatian de fon pète } mûa ilb 
Bioatra (£gne de Favotr eu pour infittateuft 
Ije fécond eâ cet iaJinoflel Vkoime (a) d^ 
Turenne » dont le ix>o» feul Vattt: lâuf Jet 
éloges. » 

Le Duc de BouUlon» tn rédigM&t fct 
Mf «Mires f . les sivoît deftint^s pow fervir à 
rînilruâion de fon fils aîné* Non-fettleiodiiÉ 
l'ouvrage lui eft adrelTé ; mai» les réflexiooi 
Îudteîeufes3'gùej' Auteur y afetP^fi^teodoilK 
çontinueUemefH'V^rn ce bue, jPi^ jryoh ( a xibp* 
marrqii^ W% (b) œoderi>e ) pnfunh ^otifoiamA 
dtSsgefis vtnuûtkx qw h IXuç de B^iiuilhit, n^m 
JMiULis fi mai rwffii 9 4uc qHapdii s^^ pfxm$ 
quelques écarte kors' du fender de VexaBe ftrof 
kité. L'Auteur de ces McnaotreiBr. exhorte ftixi 
cetTè fon fils à n^entrer #ms auêunie cabales 
il eo reprçfente avec for(^e les. inàs>nyenieiis^ 
AlaUieureufeaitent ies inArui^ions s\)ttblienf « 
& les.ti:eiiiples reftent. Le fils nnlia fonpèr^ 
Yhptnme h plm remuant & le plus irpquief ^di 

fmtms ( dtt l'Abbé Ife (c) Geadr^ ) : fi \^ 

( a ) Nous pofféflott» des Mëmoires^^ aànuierlts dd 

ce grand, homme j Se ce ne fera pas un des moindret 

eirnemens de la CoHeâion* 

( b) Efprjt de bULfgae y tomie I , p. ^S; ^ 

(c) Jugemeas fur les Hiitorieaf déTtokcei'tOiMi 



/ 



J 



fit¥Btit Abbé d'été févèr< pi6uf la perfonné 
du Ducd« Bouillon, il n'êfl ^s plusindiitv 
gttm pour le fond de fon oùvràgéi // ny à rien 
^^éoide^t^il brufqufettîcn'^') 'qu?àn né voie ail^ 
kûrx U' s^n fadt bien que nous adoptions ce 
|ugement. Les Mémoires du Duc de Bouillon 
nJu^patûifletit^curîelix (a) & intéreflans ; ils 
éetiferaienr des Anecdotes 'piquancés ; quant 
à la diâtbn» , cm convient généralement que 
le'flyle'èn cft pur ; on j" recohnoit lé cadiet 
du rhôtiime de Cour , qui né avec beaucoup 
dierpflt , 'a 'vécci dah^ la bonne compagnie. 
il efl fâcbeuir que nous ne poiTédions que lë 
]^r«jAière partie de ces .Mém<nrés , tdmmcn- 
çanm en i)6b^ & finiCTant en iy85. L'Au-. 
wur les réâigea en 1669 ; aiiliî la fecondç 
partiel qui nous manque auroit compris uri 
aeijpace de vingt-troU années. On doit la pu- 
blieâtion de ces Mémoires tels qu'ils font à 
jPtaui ie Franc y Avocat -en Parleroetit. L?ou* 
^rage du Duc de Bouillon fut ipprîmé jp» 
Ces foins (b) en 1666; c'eft fur cette édition 
{ & nows' li'ert connoiffbns pak tf au tré ) - que 
eelle-ci;.a,été faites Nous défîrons que le 
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( a ) L'Auteur de l'Efprit «le la Lîgup , & pl.ftÇeuq 
critiques cités ^par le^ pire le Long, font les garan» 
|e.qft jwgc/çcnt^ ^ , . 

(h ) Ccft ua Volume > i^ii^ cpntcAant %,i.9 9^^ 
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leôeur foit fatisfait des éclairciffeinens que 
Ton y a joint. Il nous a femblé que ces Mé- 
moires , pour être lus avec fruit 9 avoient 
befoîn des développemens que contiennent 
tes notes & les obfervations. 



Fin de la Ifotîce des Êdîteurj^ 
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MÉMOIRES 

DE M. HENRI 
DE LA TOUR D'AUVERGNE, 

VICOMTE DE TURÈNNE, 



£T Bsruis 
DUC DE BOUILLON," 

AdreJJh à fort fils le Prince de Sedan. 

JVl ON FiLSy j'ay crâ n'avoir pas zKt% fait pour 

vous , en vous mettant au monde par la be^ 

jftediâion de Dieu , mais que mon amour vers 

yovis & l'honnefle defîr de perpétuer l'hon^ 

lieur & la vertu en noilre race , & plus que 

tout cela la reconnoiSance que|e dois rendre 

ii Dieu de nous avoir fait djrrien » & m'avodr 

confervé & gardé comme la prunelle de fon 

œil, ces chofes dis-je, me convient d'adjouter 

trois bienfaits à celuy de la naiflance : En 

premier lieu, de vous faire foigneufemem inG 

truire en la vraye Religion , & rendre capable 

<le connoiftre les (aufles 6ç erronées opinions » 

& cela par la (cience des iàintes Lettres , dans 

lefquelles (eulement Dieu nous a donné la 

yt^t & le formulaire comment il veut eûre 
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fervy & honoré de nous , vous exhortant à* 
^vous rendre defireux & diligent aux leçons 
qui vous en feront faitçs , comme celles qui 
peuvenç vous faire jouir des biens & honneîûrs 
que reçoivent ceux qui craignent Dieu. En 
fuitte de mettre l'eftat de vos biens au meilleur 
& plus affuré terme que la viciffitude descho- 
fes humaines le peut defîrer. Pour le dernier, 
c'cfl de vous rendre capable., 11 Dieu vous 
continue en ce monde un bon âge , que vous 
puifliez eftre inllruit aux vertus morales & 
politiques, 

Pc cecy il y a quantité de Livres faits pajr 
toutes, fortes de perfonnes, où les iaflrudiçi^s 
font en très-grand nombre , defquelles vous 
ferez aydé en apprenant la langue Latine, aux 
heures que ceux qui auront charge de voftrc 
înftrudioii, içous donneront pour la ledurp 
de ces mefmes I^jres; Mais d'autant que four 
vent les precepWs ne peuvent pas tant fur 
nous que les exemples , mefmement de ceu^ 
qui nous font proches & familiers, j'ay* voulu 
vous tracer icy le cours de ma vie , qui a elle 
accompagnée de, pluCeurs contrarie tez de 
bonheur & de malheur, d'aâions louables & 
d'autres blafmables. 

Elle commença ( a ) fous le règne de 

(ia) Le Duc de Bouillon tfunt né en 1^55 , comme 

Henry II, 
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Henry II , & eft maintenant avancé à cîn- i^^^t 
quante quatre ans 8c dix mois fous le régna 
de Henry IV. 

Noftre Maifon (a) vient de celle des an-* 
tiens Comtes d'Auvergne ; mon père mourut 
en la bataille dite de Ss^int^Quéntin j m'ayanç 
îaifle en l'âge de près de trois ans avec fort 
peu de fupport & faveur. Une fœur que i^Çjà 
j'avois & moy fufmes menés à l'âge d'un pei^ . 
plus de trois ans à Chantilly où eftoit Anne 
de Montmorency Connellable de France, & 
Magdelaine de Savoye fa feuM^^e nos grands 
père & mère ; là ceux qui faifoient mes affaî-- 
res convinrent d'une légère penfion annuelle 
pour noflre entretenement. Sur les fixansdei 
mon âge on me donna un Gouverneur nom- 
mé Paillé-montée y un Précepteur, un Valet de 
Chambre & un Page ; ledit f^ille-mtoritée fe ' 
trouva d'humeur colère 8c bizarre qui fut oc^ 
caHon qu'il demeura peu dé tenips près de 
moy : mon Précepteur commença à m'enfei-^ 
gner la langue Latine & les premiers rudî-» 
ments de la Sphère & des Cartes , à quoy je 

« 

on Ta remarqua dans la Notice , il refaite delà qa'il s^eâ 
occupe de la rédadioa de (es Mémoires enUe lio^ SC 
.l6ïo. * 

(a) Voyez la Notîfte: 

Tome XLFIU Dd ^ 

j 
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15*57. profîtoîs beaucoup en Pun & en Pautre A avet 
plaifît. 

Madame la Connefiable une des fuperl^ 
tîtieufes de Ton temps prit fantaifîe (a) que 
les fcîences me feroient élire de la Religion 
en laquelle Dieu m'a appelle en Ton temps | 
qui fut caufe, à mon grand mal, de me faire 
oller rnon Précepteur , & par là le moyei) 
d'apprendre les Langues & la'l^hilofop^jiê 
qui m'a efté un grand defFaïU^pour les charges 
quefay euësi ainfi que le pourjrés apprendre 
par la continuation de mon difcours. 

•Jj'p. Lors la Maifon de Mont-môrency n'avoît 
plus de faveur Se elloit fufpede a la Reyne 
inere du Roy, pour la proximité qu'il y avoit 
entre ceux de CUâtillon & elle ; ma nourri- 
' lurê prife & receue là dedans & leur ellant fî 
proche m'enveloppa , quoy que jeune , dans 

' ( a ) On n'cft point Tupris de Timputation eu Duc de 
Bouillon par rapport â Ton ayeule ^ la Connétable <t^ 
jHontqfiorenfcy , lorfqu'on fe rappelle Tanecdote cout 
£gnée dans les notes des Mémoires de Caftelnau^ tome 
XLIII de la CoUeûion, p* 373* « On doit bien rendre 
» grâces â. Dieu (difoit le Nonce. Pro(per de Sainte- 
Croix y { p. 3 3 du recueil de Ces lettres ) » de ce qu'il 
9 contervela vie i M. le Connétable , & à MaHame ïbn 
» époufe , puifque l'un & l'autre ne çefTçnt de travailler 
» d'une manière trés*efficace pour lagjioirt di DUu 9 U 
• hUn dtla Rtlzgion» 
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lies occurrences (a) familières de cette maifon, lyypf 
]€ demeuray audit Chantilly jufques à dix zhSé 
où pour bon-heur j'eu^ la bonne grade de mon 
graad-pere, mon efprit aflez pronjpt ^ . mait 
foigrteux d'oiiir & retenir les chofesbien dites, 
me fit dès mon jeune âge admirer la vef tu & 
fagefle de mondit fi^ur le Conneftable, & 
avoir rcfervé tout le temps de ma vie des 
propos & façons que je remarquois en luy ^ 
qui m'ont cfté d'une incroyable utilité. 

A dix ans je fus mené à la Cour du règne tS^f* 
du Roy Charles IX , oô je receus du Roy ^ 
de la Reyne fa mère & de MM. d'Anjou & 
d'Atençon fort bon vîfage 5 la Cour ayant le 
Rx>y en minorité , la Reyne fa mère qui fe 
vouloit maintenir au Gouvernement dé TEftat 
de fon iils , les fa&ions de M< de Guife qui 
fc formorent , ceux de la Religion fe defians 
& reconnoiflans la faute qu'ils avoiént faite, 
tf avoir quitte la Cour dès les premiers trou- 
bles, effàyoicnt de s'y reflablir. Le Roy Chai>* 
les -d'un beau & e^ellent efprit fut par Ci 
nourriture conduit à divers vices, comme à 
la cruauté & aux jurements ; d'amant que 
mon âge approchoit plus de celuy de M. 
d'Alençon > je me mis à le fuivre plus que 

(a) Ceft*â-dir6 dansks citcotiftaaces relatives i c«tt« 
fttifon. 
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IS^S* ^^ ^^y ^ ^* <ï'Anjou; j*alloi^ & venoîs avec 
M. le Connellable à la Cour où on m'avoit 
donné un Gouverneur nommé Rofignac (a)> 
qiK avoit efté nourry Page de mon père , un 
très-honnefte & fage Gentilhomme qui avoîç 
un grand foin de moy & de mes mœurs, & 
lequel j'aymois , honorois & craîgnoîs biea 
fort ; j'eus im Efcuyer nommé la Boiffiere 
qui en l'abfence de M. de Rofignac me fer- 
voit de Gouverneur 5 deux Pages , un Four-: 
lier , un Cuifinier ^ un Sommelier , deux La- 
quais, un Argentier; mon tuteur (i) qui 
çftoitM* de Chavigny, me donnoit douze (b) 
mille francs par an pour toute ma defpence* 
Je demeuray ainfi depuis la dixiefme année 
jufques à la . douziefine ou environ , prenant 

(a) L'Abbé Marfolîcr, Auteur d'une vie du Duc de 
Bouillon , (édition in-4®, p. 5 ) l'appelle Rofignac, II, 
dit qu'il étoit d'une ancienne famille du bas Limofin ^ 8c 
que dans plufîeurs ades on le trouve qualifié des titres 
de Chevalier de l'ordre du Roi , Gentilhomme ordinaire 
de la Chambre de M. le Duc d'Anjou, Gouverneur de 
M. le Vicomte, de Turenne, & Lieutenant de fa co^n- 
pagnie de cinquante hommes d'armes- 

( b ) En évaluant ce que valoît alors le marc d'argent, 
ou plutôt en rapprochant cette fomme de douze mille 
livres du prix du bled â cette époque , on trouvera com- 
bien ces d9U2e mille livres étoicnt rcpréfentativcs de 
pareille fomme prife de nos jours. , . 
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Ina nôtimture à la manîcrç^'de la Cour, con- i^6^m 
duit & obfervé par mon Gourverneur pour 
me faire voir les pllis grands dé la Cour & 
y obferver les chofes honnefles, me cachant 
les vicîeufes & où elles elloîent remarquées 
de moy il ne manquoît pas de m'en dire les 
dangers pour les éviter. 
* Avec cette induâîôn' & mon éfprît qui 
eftoit aflez relevé , j'^bfërvôis non feulement 

r ' - . 1 

ce qui convenoît à inbn âge & aux occupa- 
tions convenables ^ maïs aux plus férieufes 
afikires^^ icè que je pdùvoîs facilement faire, 
n'y ayant aucune porte fermée ny confeil où 
fte , n'en trafle, comme uh enfant qui avoit bien 
de la bienvueillance du Roy, de la Reyne 
& de Mertîeurs. 

LorsTe difpofèrent les féconds troublés pai; ^5.^^"^ 
la levée (â) de 6000 Suiffes que fit le Roy , fur 
le foupçon qtfon difoit avoir que leDac d'Al ve 
venant aux Pays-Bas pour affujetir les 17 Pro^ 
vinces eh leur oftant leurs privilèges , ayant 
des forces, n^entreprîft contre la France, ainfî 
qu'on tient pour maxime d'Eftat que les Roys 
& Republiques Souveraines fe doivent armer 

(a) Voyez le& aotçs & Icsl OMervatîons fur les Mé- 
moires ^e Caftelnau, par rapport ^â cette levée de fix 
mille Suiffes, tome XliV de la Collcûlion , page léij 
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%t66% toutefois & quantes que ku^s voiiins s'armeiit 
plus que 4e couftui^« Ceux de la Religion 
ixe crurent pas celar,, mais que ç'e&oit un 
confeii pris à Bayonne lors que la Reyue 
$I?£fpagne accompagnée du Duc d'Alve (a) y 
vint voir le Roy & la Reyne fa tficfe^ de 
ruiner ceux de la Rçltgioa en France & aux 
Fays^Bas^ ce qur leur donna fpjet de faire 
l'entreprife de Mefu^i laqt^elle efiôitd'ofiet 
MM» de Guife d^uprès^ù Roy & de ^banget 
f(Qelques-un$ du CosaP^U 

IS^I* r Les foupçons 4e^ pari:& d'auire-f:rpiôafif> 
]|eR®y envoya vç^s^J^* ï'Adinirail.^e.Chafltlr 
1/0» diverfes perToDuesrppur em^ndte 1^ pâufe- 
ài&% mefconienteroep^ 4e rpeiix de la Religion», 
lediâ Admirai n'en advouoit riw, &,d6imoit 
r£flat où, ileftoî^ pour pceûve, e^ut à fa 

ffumt à fan fnefnag^^^t f^i§^^^ V^^^^^i^U^^ à,^ 
fis vignes •• lai Goûc ■yiot- à Monceaux envi*- 
ron le vingt^deajBQfme'Qu vkigt-roîiierme de 
Septembre , où il me fouvient qu'il fiU tenu 
un cpnCeii où la Reyiiie mère propoTa ^e9 
pcc^ons que ceux dis. la I^eligipii donnoient 

(a.) Le Ducd'Albis, 

(b ) On le trouve ( dit Pafquier ) hahilU enmepia^er ^ ù 
fdifaTujes vendanges. ( Lifea les Mcqiojrçs <ÎÇ Q^ftela^V 4| 
- i)ç la Nm;c 4 çettç cpo<jae, ) 
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4e. prendra. ^rde à, eux ^ dç pourvcur.^.lai^^t 
feme;é du Ray & du Royaume , q^e ^ les 
t^cbejrches. d'hommes de d^armes qu'on Tçavo^ 
qu'ils faifoient partoutJe Royaupve , monÇ:' ^ . 
uoieac afiez que ce i^'eftoit pas à çe^x dp U 
vaairon de Guife à qui ifs en yçuloiem/ indî^ 
au Rx)y & à TEflat , que fi ce ji'eAc^t qu^4 
ceux de Guife àiqui ils/en voulgiç^ti quf^ 
]« Roy adviferoit de les ^contenter. U eft à 
remarquer que tous c^ux de ladii^e .ip^ôfoio^ 
s'eftoient retirés de. la Cour , afin d'oftei l'oç^ 
cafion à ceux de la Religion de fc fervir d'eux 
pour prétexte de le^rs emreprifiçs» Mflf Çh^'{ 
celier de l'Hofpital prit la parole & dii^qu'il 
y avait trop Iwig-tenfpsi ^on vçiyo'una^firt 
cff mejiojuentemensfarujt ûvairxker^ihé^ ^é7^Sl 
medes > ^"^ il fallait pmrvoir à Iç, [tmfi^i^ d^ 
Bjoy^ mais ^^ il fe pouvait ^uf} ce jujl Jifns^l^s^ 
a/mps. y> doutant qu^elle^ -donner oient ftij et, èi 
c^ux de U Religion d^enfifire autant y ^ ^^Wf^^ 
les uns & les autres proches & arme^f i' 
feroit tmtaijé ^u'on w vint aux maw i /jU^ 
V^icAemimment. des Sniffes eftait la ffuje dt^ 
ces mejianczs y qu*iL jugeait à propos \ ifu^éim* 
enuoj^afi vers M. ^jétilmirat &iy 'offrir de n^ 
faire avancer les Suiffes y ^ que le Rbyvou" 
loit pourvoir à fon Çonfeil & adminiftfation 
de fes affaires y & y donner k hiy & aux 

' Dd 4. 



t^o'Jé autres de la Religion le lieu qu'ilsy pourroîent 

tenir , & de me fine vers Af. le Prince de Condé^ 

Je promettant ^ue fi de bonne foy on tenoit 

. te précédé , que les -malheurs qui menaçoient 

kèt B fiât s'^appaiferoient y^e filmant & croyant 

i^iie-ceux de la Religion ne d>firoient autre 

bhofeque d^eriiir'leRoy. La Reine mère 

re[n-it • la parole i'& dit , îlf. le Chancelier y 

voàiés-votis répondre qu'ils n^ont autre but quç 

êéferi/irle Rtoy? Ouy , 'Madame , répliqua- 

f*n 9 fi àh m'àjjeure qu^bn né veuille pas trom^» 

fer. Sur cela le Gonfeîl fe leva y Se fut (a) 

ftTohx qu*on iroît àMeaux & qu*on y feroic 

èvkiïcer lès Suifles. . 

'^ La Cour y arriva fevîngt-fîx Septembre : 

Te Içnctemain'y arrivèrent les Suîffes; le Roy 

&r'totiie la Cour monta' à cheval , oii j'èflbis 

jfoVt I(^' aller voir , c^ëfloîent les première 

^liéfaVàis veus, liiés advis eroîflbicBt^tîès 

çftriei do teux dç là* Religion & <|u'ili êftoîçnt 
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' (a ) Jjz -f&ince fut plife: v^Jl^e 5 & ics iniététs pztty . 
CùUerà; '^tic le Efqc àc Bouillon ne difcutCpa», déter^.- 
lftii)i«((Dtv)4i'<Sûttr ihtetmi i Meaux^ Le Cafdind (te^ 

comwojcjçi; . k f uwTÇ.'C^oaw xei 4é veloppcmçps. font 

Ct^çfigîl^Ç d^nilêfi pbfçjryiUplis fut ^esMçwoUçs.4eÇaf- 
tçlR?|u, -^tiaanj XLVï dç U CoUeftioa , p. 1^7 ) UtUft» 



a cheval." Le fQir du vîngt-huifttémiB on fit if6l^ 
entrer trois compagnies de Sui/Tesam^arde, & 
on fit loger au neuf marché tout le relie. On 
fççut que AL le Prince , l'Admirai Da^delot f 
& de Moiiy eAoient avec quelque nombre 
d'hommes à cinq : ou fix Ueuës 'de Meaux, 
Soudain on y çfty^y^ M M^refchal de Mont* 
çjorenpy Vfers eux :ppur entendre la caufe de 
leurs armes. Mais il y alloit pxinçipalemenc 
pour faire le fervice qu'il fit , & que nuj autre 
que luy ne poi^voic feirç , leftant ;4e Seigneur 
très- f âge & aimanp PEftat ^i li0r nvoit faii 
tùûjours avoir des mal^veillqusj^ efi^nt lorft 
foupçpnn^ ' de s'entendre ayeç M* l*Admiral i 
parce qu'il avoit toujours fes cç^nij^iU portés ^ 
a ne don)ier tant d'autorité à ia .maifon de 
Quife , qu'il çroy oit, ayoiFlçc but, dcifonac-ji 
croiflemen t , en \% ; .ruipe . de TEftat, ; . .^ 

. Il trouva ces Mçflîeurs pjfqfts detf ipanteic à 
f hcyal .poyr ffe «ouver le vjngtcft^itC?) qM 
«ftoft Iç lêncîen»ain avant le jççar, ?i^oiar,^ïtwe 
des pertes delVIe.aux, & là a>^fft[}§çg%#r<aief 
çeprefenier au.j^y les moyçM^Çjipurer fon 
ÈJlat en reformant fon Confeil & n'y admet- 

. . ?' r. . . ) .oq »J£:':L'il . ■ 

! (a) Les dates^'accoxdent aVeede xécît die Cafteilna^ 
Mais elles font inconcUiables avec Mé 4fitXfa<>j) (Livro^ 
Si^LlI ) qui &U atnvçi'lé Roi i Fâris^le a.9^rS|fttiunbr^ 
avaot la nuit* 
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Ejt7«^uiBt point ceux de la maifoo de.Lorrsrinej^ 
kdit fieujr cte^MomiBarcnoy te^ arrefte & lew 
demande temps de conférer , eflimanc quil 
Ifinx feroit dos ouvertures pour leur donner^ 
fiuîsfaâtosi. A^fl^toft il dépefcbe au Rby & è 
M. le Connefiabie fen père , PadvernflTanr def 
Fefiac où êâoient les aflTàfres » qu^il Té ^à^ 
ipettoh de les retenir là jufque^ fur les huiA 
kevres^pour donner loifîr au Roy de s'en allei^ 
è Pftris. 

'^ Cc% advis receu Ibudailt on (ê refont dcr 
partir^ &'CQinmeriça-troiTdèsleroir à chargea 
le bagage , fétts te jour-là doitee ans , f avi-* 
ibis ces cboTes eomn^ bien nouvelles , Se né 
laîflbis pas de reiDarquer qu'elles Te ËtifcùenK 
ai^e grande p!r^ipita(ton , & ây trouvé depuis 
ftion ' les e'xpei4ênces que . fay eues y eehi 
étrange dWotp do la <:minte , cbf)fi<^é quer 
ibul^ cpiî^parutte lendemaindé forces avec 
Mrl^;^r^oJ»è fut pas de deux (a) cent 
«kéVavtt hataiéii & aifëaf mal armés, & )• 
Rtyf^ kf^tiim^le SuiS^s , lesw|uàtre c<xa« 
^agniéts dii <!lbi^, l^cëiÀ SuiCes de h garde f 

(a^) Caftelnaa porte le nombre des Proteftans à cinq 
•I» fist ânif cftetiràt r ils Tli6« i ^palt^ cest, St la Moue 
è «Il pett" Éièlas Jb oiac} cenU Ces témoignages aousi 
^li^fieftCpIa» t^riîisaiblaUet ^tiç cdui 4a ]>q|^ tf 
Boiiilloil* 
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&^plHS de trois cens Gentilshommes ; nèaiiwf f^ 
moins il eft à croire , que lefdits de la Religiod \ 

n*euffen6»eftcarreftez, & qu'avaottiefartirdé 
Mcaux ils fe fuiTent trouvés fur la porte» qu'oïl 
€uft eu difficulté de la fermer. Ce qui cauftf 
telle» perplexités , font les meffiances qu'on si 
ordinairement des faâions inteftmes qui em4 
pefchcnt de fuivre les meilleurs advis , poùlf 
la croyance qu'on a qu'il feront traverfés pài? 
ceux mefme avec qui on les doit exécutera 

. Le$ portés de Meaux font fermées fau^ 
OjSU'e qui va Vers Paris , par où tous les ha-^ 
gages fortoient dès -minuit y-^y'éc l'ordre qu'orf 
Voit ^rdînairerBcm à la Çô«P, & la peur fiai- 
fpit bif n ^oir divers embai^s. A quatre heure^ 
(^% eifTfeignes Suiffes commerKtreht à iiiar-l 
cher & fe isiettre en baiaiillë fur le haut, ^ 
après elles, le .Roy , la Reine , = Meilleure fir 
h Cour , éc après les ^Uttei dix eiifeigitès/ 
M> le CoÉîncfiable eflbit'xl^t^t^les cfix pi:*è^ 
mteres enfeignès quixômm^ii^à "àlês fàfff^ 
n»archer , & lîûjfïesLenTiToiî «n^ Meue âti IpliStf 
en cet ordre, M. de Montmorency arrive 
fifr* les huid heures, & dit qu'ils efloient; à 
cheval, mais non avec tout ce qu ils avoient 
ayans quelques troupes qui ne s'efioient en- 
cdfè trouvées au rendez-vous quilçur avoitv ^ 
cfté donné» AL le Connefiabîe fît venir tAU«^ 
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%f6j^lcs Suiffes, & mît le Roy & toute fa fuîtié 
for la main droite, & ky avec ce qu'il y avoir 
de gens de fait fe tenoit derrière Se fur la 
main gauche d'où ceux de la Religion pou- 
yoient venir; fur h$ onze heures ils corn- ' 
Wencerent à paroiûre , & feu M. de Bri'p. 
lac ( a ) le tant valeureux Gentilhomme avec ce 
qui eftoit de plus gaillard les reconnut & y 
fot donné quelques coups , nous marchans 
toujours & eux fur noflre aifle gauche & 
derrière firent ofler ce qu'ilyavoit de cavale- 
rie devant les Suiffes, & firent mine de vouloir 
donner dans les bataillons. 
► Les Suiffes , . quoy que nouveau levés & 
de peu d'expérience firent fort bonne mine^ 
jettans leurs ferdeaux , baifans (b) la terre & 
tôyrnans la tefle du bataillon les picques baif- • 
Ces ^ cela arçefià lès autres , & commença^ 
t'ûn à marc^çr ^wt à Claye > ayant fait une 
defliie lieuë : cew3t de la Religion fe prepa- 
K^K devenir aux mains, affaillans les Suiffes 

qn queue } s'çffans feparés en quatre efca*** 

» • , ' , * 

*'(a) TimcjÛaii de Çoffé^ Comte de Briffac, fils da 
célèbre Maréchal de ce nom. 

« • 

(b ) Cetoit là leur u(age avant de combattre; & fi 
on' remontoit à rînftîtutîon de cette coutume,. on jr 
trouveroît un fens plus profond & plus,pbilofophiaua 
^*on ne le croit. 
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tîrons pour pouvoir donner par le flanc. Le ly^^i 
Roy lors avec ce qui efloit auprès de luy 
mit Tépée à la main , & fe jette à la telle du 
bataillon qu'il avoît retournée , où il avoit 
la queue pour fe méfier avec le plus pro-^ 
chain efcadron des ennemis» 
. Je fis comme les autres fans eftonnement ^ 
me mettant le plus près dû Roy que je pou- / 
vois , mon épée à la main , pouvant aflfeurer 
que mon courage m'efloit auflî certain pour 
ine porter dans le péril que d'aucun autre ,• 
eftimant qu'outre qu'aux perfonnes bien nées 
& de bonne race 9 les courages font ,avec eux 
dèileur enfance pour leur faire méprifer'la 
vie lors qu'ils font appeliez par Thonneur de 
la mettre en péril. Laperfonnede mon Roy, 
fon danger attiroît de moy le deljr de le 
fervir , ainfi que la nature oblige le fujet k 
aimer & vouloir fervir fon Prince & mefme 
lors qu'il cft en péril , ce que j'eufle fait dèf- 
lors en donnant ma vie pTour garentir la fienne* 
Monfieur le Conneftable courut & s'avança 
près du Roy qui faifoit cette efcapade de fon 
propre mouvement & fans confeil » il luy prît 
la bride & l'arrefiant, luy dit ces mots que oiiis^ > 
SirCj ce rCefi pas ainfi qu* il faut que vofire 
JSAajeflé has^drde fa perfonne ^ elle nous efi 
trop chère pour h commettre à moindre troup$ 



pj&}.f0ur vous accompagner que dix mille chèvàii^ 
françQisrioxsx aiiifi que la première fois , ceinc 
de la Religion s'arredans , trouvans la teftë 
&: non k queue du bataillon ^ & les Suites 
av^c une bonne refolution 4 on continua à 
marcher jufques à Mitry ; là M« le Condefta-^ 
l^le fit ferme avec les SuiflTes , & fit avancer le 
&oy & toute la Cour pour fe retirer a Paris l 
^demeurèrent avec M. leConneflable toué 
ceux qui vouloient vc^ir Tévenement de ce 
iour# 

J'y demeuray , d'aatan^ue nion Gouver*^ 
laeur elloit allé faire accon>moder le palTagd 
& mettre quelques pièces de \4n fnr le che- 
min pour rafraîchir les Suiûe^.- Comme A 
iut revenu , Monfieur le Çonneftable mé vit 
&^me renvoya avec d'aigœs & douces mena- 
ces , me montrant que d'un collé je H'efiois 
pas capable d'un tel travail & danger , mais 
auffi qu'il eûimoit de -me voir en cet âge 
defireux d'apprendre & ne craindre le dan* 
ger« Le fîeur de Rofignac mon Gouverneur 
démettra • & le fieur de la Boidîere moil 
STouyer s'en vint avec moy , qui ratrapa 1^ 
' Roy avant qu'il fut à Paris , d'on Monfîèur 
d'Aumale avec toute la Noblefle , le Cheva- 
fier xlu Guet & autres qui purent monter a 
•l|f val 9 cfloîem /onis pow^ venir ^^ 1^ f ^nv 
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contre du Roy tX[}ii y aïiiva fur les fept'heu«- f j^ 
çe$ du foir avec Utie guhde àcclàïnaâoa de 
tout le peuple qui eftoit accouru de tous let 
endroits de la 'ville $ pour voir leur Rof 
réchappé du grand danger où l'on rdUmoii^ 
^ Monfieur le Conneftdble coucha à Clayi* 
avec les Suifles , & le lendeoiaîn arriva au 
Bourget. Ceux delà Religion fe IbgereQC à 
St-Denis , où depuis jufques à l'onzième de 
novembre que fe donna la bataille de Si* 
Denis , fe paflèrent diverfes occurrences d« 
guerre » oh je n'avois aucune part f finoa 
que mon Gouverneur mi'invitoit d'écouter 
£ç retenir ce qui s'en difoit 9 remanpier les 
louanges qu'on donnoit à ceux qui faifoient 
quelque aâe de courage , & au contraire le 
blaime de ceux qui faifoient peu vailhim*- 
ment , afin » ce me difoit- il , qu*e fiant en âgt 
yous puijfiés faire vofire profit de ce qu^aurù 
i, celte heure appris. Pétois aflez prompt à 
cela ôc recevois un grand profit des devoirs 
q^emerendoit ce fàge Gentilhomme ^moo 
efprit néanmoins ne manquoit en un defa'uc 
Dâturel qu'il a eu, c'eâ de ne l'avoir pu ar**- 
le&er qu'âyec peine , pour fc rendre da tout 
Attentif à one.feule chofe 9 où il anroità s'ôc^ 
cuper.; le déiaiiTement de l'étude **avoit bien 
^Did4i d'autant^e les leçons m'eufient ibrvy 



^ 



43^ MiuoiiÊitff 

^S&Jn ou de gré ou de crainte à Parreftcr pout le* 
retenir , & cela m'eut habitué à le pouvoir 
arrefler ; mais n'ayant nulles heures deftinée^ 
a cela , me trouvant tout le long du jour par^ 
my le monde > voyant & oyant toujours cho* 
fes nouvelles , cela convenant à mon nam-^ 
rel 9 je dévorois la plufpart des chofes (ans 
les digérer. 

Cela m'a & en ce temps-là & depuis ^ fatc 
paroîflre le profit que je pou vois faire^ des 
chofes que j'ay Veues & oiiyes , fi j'euflTe pâ 
arrefier mon efprît pour les comprendre. / 
• La bataille de St* Denis fe donna fur l'oc-« 
cafion que voulut prendre Monfieur le Con-» 
^fieftable , qu'ayant fçeu que Monfieur d'An- 
delot eftoit allé vers Eflampes , ayant pafle 
^' la rivière de Seine , & qu'il avoit mené aveô 

luy plus du tiers de la Cavalerie , dequoy 
Monfieur le Prince fe trouvant afFoibly , on 
pourroit le contraindre de venir au combat 
avec ce défavantage , ce qui arriva. L'éve* 
nement de la bataille fut tel , que ceux àm 
ia Religion perdirent le camp le premier jour^ 
Monfieur le Connefiable blefié , dont il mou« 
ri^t le neufiéme jour. Monfieur d'Andelot 
ayant ouy nouvelles du combat , marcha toute 
la nuit à vint joindre Monfieur le Prince » & 
fe vinrent repréfenter fur le lieu du conabatsi 

bruflerent 
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tiruflerent quelques moulins à la Veiië 4è rx6rÂ 
-Paris« 

Monfieur le Gonneftable itiôrt , fa Com*' 
|>agnie de cent homâies d'armes fut fttparée 
en ttqis , deqiaby le Roy , à la prière de mes 
Oticif^s Meffîeurs de Motitmoreniiy , , m'eft 
^oDiia un tiers ic qt^ratite^titiq Archers , db 
lis tna preniiere tuonftre dans le Cloifin Sûin^ 
Sionori armé , & fis mmi premier (èrment au 
ft.oy« Ceux de la Religion deflogeretit , A: 
è'en virent vers la Lorraiile pour joindre lea 
forces qui leur venoient d'Alleitiagne j Mon» 
£eur eut lors le Comitiandemem de Parmée 
par la mort de Monfîeur le Gonneftable : ii 
|fârtit d« Paris avec Tarmée du Roy , pour 
fiiivre l'armée de ceua de la Religion* » 

Je demêuray à Paris près de Madame la i r^S^ 
Conneftable , allant qùelquesfois au Louvre} 
mais' cette année fe pafla en plufieurs cere^^ 
«nonies ruperfiitieufes (a) qui fe firent pour 
«blondit. fieuî le Conneilâble , où il me falloic 
ainner. Je n^avois ^ airi(î que j'ay dit $ nulles 
<ïftiid<^s que la ledure .de quelques hifioires 

(a) Ces cérjfmouies ruper(Utieui!es, dont le Duc de 
JBouillon veut pader furent probablement les obsèques , 
& Tartaucl du Connétable. Comme il étoît Proteftanx*, 
qûatidil à rédige fes MémK>ires«, il û'eft point étonnant 
^fAi le (Ut exprimé aiftfi. 

T0m€.XLFU.j Eo , , 



i]54 MiMoiiiEs; 

1/58. que mon Gouverfcur me faifoit iire : mai» 
fes honnelles admonitions m'eftoient de irè»- 
bonnes le.çons. J'eflôis dçs plus grands de 
mon âge , d'une belle flature , le vifage blanc 
& un peu palle, d'une dîfpoGtion médiocre, 
& faifaiu les exercices du corps aflez agréable*' 
ment. Je paffay deux années, commençant cte 
monter à chevdl , tirer des armes ^ danfenu 
:Ldrs qu'il fe faifoit qu.elque partie à la Goiït 
de combatre à la barrière , * j'ep eflois , oj>r 
pôfé aux Princes qui n'eftdieni plus avancée 
quê.mày^ Le Roy me faifant cet honneur 
de me choifir. pour cola , beaucoup plûtoft 
que plufieurs auii'es. ^ v. " i 

\ L'on avoit de ce temps-là urifc <^6uflume 
qu'il eftoit meffeant aux jeunes gens de bonnç 
JVlaifori f s'ils n'avoienî une Maiftreffe ^ Ja- 
quelle ae fe choiGffbit par eux .&' moins, pat 
leur affedîoiv, mais ,^ou eUes eftoient don- 
nces par quelques parents ou fitperieurs , ou 
elles- mêmes cHoififToient ceux de qui elles 
vouloient eftre- fervies. ; 

' iPeu après je fus à la Cour, Monfieur Je 
Marefchal d' A.nviile , qui eft à préfent Con- 
neflable de France , me donna Mademoifelle 
de Chafleau-neuf pour Maillreffe ( 2 ) , la- 
quelle je fervois fort foigneufemcnt autant 
. que ma liberté & mon âge me le pouyoien^ 



♦ * 
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permettre* J'eftoîs foîgnêux de luy corn- j^g^. 
plaire & ,de la faire fervir autant que mon 
Gouverneur mêle permettoit de ^mei pages & 
laquais. Elle fe rendit très-foîgneufe.de^moyv 
me reprenant de tout ce qui luy fembloit que 
je faifoîs de mal-feant , d indifcret ou d'incî^ 
vil , & cela avec une gravité naturelle qui 
eltoit nce avec elle , que nulle autre p^rfonnê 
ne m'a tant aidé à m'introduire dans le mond« 
& à me faire prendre l'air de la Cour que 
cette DemoifeUe , l'ayant fervie jufques à la 
Êûnt Barthélémy & toujours fori; honorée. Je 
ne fçaurois défapprouYer cette couÛume V 
d'autant qu'il ne s'y voyoit , pyoit ny faifoic 
que chofes bonnettes. La jeunefle plusdç(î- 
reufc 4ors qu'en cette faifon , de ne faire liejj 
demeffeant, cette couflume ayoit telle force 
ijue ceux qui ne la fuivoient, efloient regar- 
dés comme mal appris, 8c n'ayans l'efprit ca- 
pable d'honnefle converfation ; depuis on n'sj, 
eu que l'effronterie , les médifances &faletés 
pour orneoient , qui fait que la vertu efl' 
niefeftimée & la modeflie blafmée y èc rend 
la jeunefle moins capable de parvenir qu^elïe 
ne l'a,efté de long-tenips. 

La paix fe fit ; incontinent après les troî-». 
VéQ>e$. trQubles recommencèrent j feu Mon- 
fieur d'Alcnçon demeura à Paris où je m'àr* 

£e a 



«/^8, reftay , H mt prit en une finguliere ami- 
cic de moy luy, l'aymani & afFeflionnant^ 
:comine frère de mon Roy , mais autant ou 
|>}iis que perfonne qm fiift, d'autant quefay 
lyaiTé plufieurs années près de 'luy , & en 
<livers âges & en dinerfes faîfons. Je vous 
▼eux dépeindre ce qui eftoii de fon naiurei 
'lors > & par la fuît te de ce difcours vous 
^vèfreii tomme il avoît changé , & je vous 
iuduiray à remarquer combieji les mauvais 
exemples & rapprochement des perfonnes 
Vicifeufes ont de pouvoir à corrompre un 
fcôh naturtl tel àu41 avoit. . " 

Ce Prince eflbît de Cx mois plus vieui 
que moy, d*uue ftature moyenne, noir, le 
itfnt'Vif , les ti-aiis du vifage beaux & fort 
agréables , fon cfprit doux haiflaxit le .mal.& 
les mauvais , aymain la caufe^Je la (a) Relh" 
giori j le tonccptîon fort bonne , d'une con- 
Verfation familière , ne luy paroiffant aucune 
tolère ; ramitîé qu^il me portoit commença 
à me ifaîVe reflenxir les traverfes comj-punes 
dans la Cour , par Tenvie que Monfiéur d^ 

(a) Ccft-à-dirc la Reli^ott Prdteftinte.^ On a v^ 
iahs les Mémoires de laîNoto que tettc JbcUtîon éioit 
feœtlièrc l tous ceux qui àvoknt tmh:iia& te iio«y«U«» 
opiûioni. ^ 
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Saînt-Sulpice (a) conçeut contre môy , d^au- ijtfR» 
tant que l'aminé que Monfitur me pônoit , 
cmpefchoit qu'il n'aymaft tant deux fils quHl 
avoit prés de luy , & commença à faire cih 
tendre à la Reine fa niere, qu'il voyoU qu« * 
je fervois à former de petites intelligence! 
de Monfieur , avec M. de Montmorency (b)^ 
qui fit que la Reine écrivît à fon fils, luy 
défendant de foufFrir cela » &: qu'on m'éloit * 
gneroit «te luy, fi on encendoit plus leliet 
chofes. 

' MonGeur foudain me oiontra la lettre, 
iinfi qu'il me coaimuniiquoit toutes chbfes, 
oous téfolufmes la réponfe , & (|u'il en par* 
leroit à M. de Saint - Sulpice , fe plaignit 
de ceux qui faifoient tels rapports à la Reine, 
pour le mettre en fa mauvaife grâce 8c pour 
m'edoigner de hiy, que je île parlois jamais 
^e telles chofes , priant ledit fieur de Saint- > 
Çivlpiçe d'aflfeurer la Reine du contraire , & 
du dcfir qu'il aroit de luy dire fort obéiffant : 

, (a) Jwtid*Hcbrard,BaR:ondcSaint-Sulpîcc, Che- 
valicr Je l'Ordre Roi , Capiatlue de cinquante hommes 
i armes, CoofeiUei: d'Etat, & Gouverneur du Pue 
d^'AÎeufOQ, 

( b ) Le Maréchal de Mont^uorenci , fils aini du Çon-- 
nét^blc, tué à la bataille de $4? t- Pénis. 

f Ee 3 
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j^ôîw Cela fcrvît jufques à ce que Monïîcur eut 
la petite verolle, en telle malignité qu'ellp 
le changea du tout , l'ayant rendu mefconnoif 
fable , le vifagc luy eftant demeuré tout 
creufé, le nez groffi (3) aVtec digbrmité , les 
yeux appetifTés & rouges , de forte que d'a- 
gjéable & beau qu'il eftoit , il devînt un des 
plus laids hommes qui fe voyoit; & fon ef* 
prit (a) n'eftoit pluis fi relevé qu'il efloit au- 
paravant. . 

L'envie du fif ur de Saint-Sulpice fe fervit 
de cette ôccafion , difant que Monfieur avoii 
pris cela allant en quelques compagnies de la- 
ville , où il y avoit de petite verolle dans la 
maifon. Durant tout Çen mal contagieux à 
moy qui ne Pavoit point eue lors, cela no-, 
nobftant ne m'éloigna de luy , faifant mes 
exercices fouvent avec luy , qui commençoit 
d'eflre en confidératîon à la Reine fa mère , 
qui ne s'efludioit qu'à poflcder fes enfans , 
& luy fembloit ne le. pouvoir fi bien faire 
qu'en les tenant en jalouGe avec, leurs frères , 
8c en méfiance avec leurs fcrviteurs , elle 

' ( a ) Etoît-cc bien la petite vérole qui avoit Influé far 
le moral da Duc d'Alcnçon ? ou plutôt n'ëtoîeol ce 
point Tâgc & rexpéricnce qui apprenbicnt atl l>ttC i^ 
Bouillon â mieux évaluer ce Prince > 
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luy écrivoît fouvent, & en une lettre l'a ver- ly^ 
tiflbit de ne fe fief du tout à fon Gouver- 
neur^, ny autres qui ^voient charge de luy , 
mais qu'à elle feule (a) il mandât Tes con- . 
cepiîons. Mauvaîfe procédure en ce qu'elle 
devoit edimer qu'il pratiqueroit aufli bien 
cette leçon vers elle que contre les autres , 
& puis qu'au lieu de donner à fon Gouver- 
neur le moyen de connoiflre fes humeurs & 
adions , pour aider & fortifier les bonnes & 
corriger les mauvaïfes , elles faifoît qu'il les 
paybit d'hypocriGe & diiïimulation , vices 
dangereux & bien éloignez de la prudence 
qui eft propre pour -*converfer parmy le 
monde. 

* Durant ce temps-là fe donnèrent les ba- ir(Jç, 
tailles de Jarnac & Monicontour , & plufieurs 
grandes occafions : Il y avoit près de Mon- 
fieur huid ou dix- jeunes hommes de bonne 
maifon, entre lef<^uels eltoit le puifné de 

(a) Oti recaanok là le cara£^ère de Catlierioe 6t 
Médicis. Pour régner feule , même fur refprit de fes 
enfahs/ elle leur apprenoit Tart de drflfimalcr. Elle leur 
ConfeîUolt de ne fe fier à personne* Un Gouverneur 
( eût- il été uo ange] n'auroit pas pu réparer en plufieuc» 
années le mal que cette éducation particulière produl* 
foit en ua quart d'heure* 



X j6j)^ CreviscoQor (a) ^ dçux dç BreflieiOK (b> & Ut 
Cadet de Saiot^SuIpice , qui depuis fut tué 
du fîege de la Rochelle , lefquels m'aimoîept; 
Un )our devîfaiit enfemble » nous parlionsjdes 
ftâiiôns de Monfieur de BriflTac & de la grande 
repuuûon qu'il avoîti Se combien eftaient 
lieureux ceux qui efloient près de luy ; nous 
viofmes à plaindre nofire mal-henr de ne 
faire rien , que nous ellions aiTez d'âge , qui 
D'attaignoû quinze ans au plus vieux » âr 
prifaies la refolution d'aller le trouver j U 
proponûon nous fembloit tellement , atfce ^ 
qu^ellc efloit desjà ^exécutée. Quand nous 
vinfmes au combat , ce fut alors que les 
difficuhés fe préfenierent » les Pères & Gou- 
verneurs qu'il falloit tromper & pour divcrfes 
heures, vint au foin d'un chacun d'avoir de? 
i^hevaux, que nos gens n'alloient faire feller > 
ny les laquais les amener que par le com^ 
inaudemçiit des Gouverneurs , d'argent point, 
s'enquerans du chemin , comme gens qui n'a- 
voient éloigné Paris oe cinquante lieues , le 

« 

( a ) De la Maifoif de GouSist , S^igaeqrs de Booivol 
& de Crcvecœar. 

( b ) Probablement Us ^tôicnt de la maifon de McvîUon 
*dg Gro'ée, Le Marcjuifdt de Bfcîficu appartenoit à ccttç 
£uBi!iQ , Si a pafle pai les femmes dans celle de la BaufKte^ 
dt la Sufe* 
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danger du châAimeiit Venant/ à eftre décou- IS^SH^ 
vert, le mécomemcment de' MohJîeur,9 que 
î^eftimois plus que tout le relie ; nonobflaat 
âl fut refalu de fuivre noftre déffein , pro- 
mefle folemnelie entre nous de ne rien dire » 
chacun avifa dec^uoy nous nous pourrions 
fervin 

Nous trou Yafmes dcquoy pouvoir eftrc fèr-» 
vis de quatre chevaux , de deux des miens , 
par le moyen d'un grand laquais que je ga- 
gnay , qui fe nommoit Philippe » & le Cadet 
de Saint^Sulpice de deux de fon frère aifné s 
pour de l'argent nous trouvafmeï jufquea à 
lôixante efcus* * 

Le jour pris à quatre ou cinq jours de*Ià, 
lé jeune Bonnivet ne pût s'empefcher qtfil 
ne le dit à fon Gouvcrnenr le fieur de la 
Charloâerte y qui aufTi • toft en avertit M* 
de Saint - Sulpice , à luy le iieur de Rofi* 
gnac ; les interrogations vinrent à un cha*« 
eun de nous de celuy auquel il avoit à ré^ 
piondre» je hefitay à avouer jufqu'a ce qufS 
mon Gouverneur me dit tant de particula- 
rité? , que je ne pou vois ignorer qu'il ne 
parlafl avec une certitude entière , mon la 
quais fut appelle i fon danger me fit moins 
craindre Je. piicn d'ellre (a) fouetté qui me 

{ J» ) Aujo»r4'liui fi on parjoit de fouet i iiji ie aoi 
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tjSjf. fit tout avouer audit fiedr de Rofignac » iâ^ 
joufiant qu'il n'y avoit qu'un defir d'aque- 
rir de l'honneur qui nous pouffoit à cela , 
que mon laquais ni'avoît refufé plufîeurs 
. £015, mais que ma grande folicitation l'avoir 
enfin engagé à me promettre^ que ]e fuppliois 
mondit Gouverneur de luy pardonner; ce 
qu'il fit après une rude réprimande , fur la 
ÙMXe que je faifois de lui cacher mon defir 9 
devant efiimer qu'il ne deconfeilleroit toutes 
les éhofes qui tourneroicnt à mon honneur, 
que je faifois paroiAre une grande préfomp- 
lion & confiance de mon, efprit en l'âge où 
j'eftois de faire telles entreprifes, qu'il m'a- 
. yoiteflimé d'une plus obéiffante nature , & 
. croyoit que je l'aimois pour ne luy, vouloir 
pas.celer de moindres affaires , qu'il fe trou- 
voit empefché de ce qu'il devoir faire , d'a- 
vertir mes parens & par leur avis procéder 
à mon chafliment , ou bien dès l'heure mef- 
me faire ce qui eftoit de fa charge , ou de 
demander fon congé, eflimant qu'il jugeoit 
n'eftre capable de corriger mes défauts ainfi 
qu'il fe l'eilott promis, que neantmoins il 

ieuoes Seigneurs âgé de quinze ans, à coup fur ce châti- 
ment lui paroitroit fort extraordinaire. Les cliangemens 
introduits â cet égard par l*opi^ioa , font de ces nuances 
i faifitdanslos. rcxroUtxoas qoe les mâurs ^t éprpiur^s* 
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Vouloit fe donner quelque leilîr pour mieux ij^S^* 
difcerner ce qu'il avoit à faire. Sur cela , 
les larmes aux yeux je le fuppliay de me 
pardonner , voulant fuivre telle voie qu'il hiy 
'plairoit, fors celle de melaiffer, qu'à l'a- 
venir telles fautes ny beaucoup moindres ne 
Teroient commifes de moy. Il me laiffa & 
creu qu'il eftoit aile trouver M. de Saint-? 
Sulpice, pour avifer comment il avoit à fe 
jgouverner. Il vid que ledit Ceur de Saiqt- 
Sulpîce mettoit tonte la faute fur moy ; fon 
fils & tous les autres difahs que c'efloit moy 
qui leur avois mis cela dans h «fantaifie, & 
vouloit fe feryîr de cela pour me rendre ^ 
odieux à Moniiciur, & luy coma l'hiftbirC| 
iuy faiiant connoiftre le déplaifir que j'avôis 
& ce qui me fafchoit le plus eftoit la crainte 
qu'il m'en voulut mal , & fur^t tous fes 
mauvais offices rendus inutils par la fagefle 
de mon Gouverneur j qui fe contenta des 
témoignages que je luy rendis de mon dé- 
plaifir & du fentiment de ma faute pour n'y 
vouloir plus retourner Je ne fus fouetté ny 
bafoué par mes parens, aufquels. nçantmoins 
il ne le cefa. 

Icy eft à. remarquer combien la jeunefTe 
eft pleine d'imprudeture , & combien elle' 
commet d'erreurs & de fauteis lors ^ ( comn3« 



/ 



^S^9^ la plufpart ^ont ) qu^ils h veulent croire feub 
fie ne fuivre les confetU de ceux qui leur 
font ordonnez pour avoir le foin de leurs 
perfonnes* 

sjyo. La paix (e fit » quelque temp$ aprè$ le Roy 
Charles fe maria (a) avec 4a fille de TËEtw 
peieur» & furent les. nopces célébrées à Mai* 
ftieres, & de -là on alla à Villiers-Cotte- 
rets (b) pafler ITiy ver qui fut fort long , o4 
Ton combatit beaucoup avec les neiges » y 
en. ayant eu quantité,, où je vis le Roy pren- 
dre deux cerfs dans la foreft , dans la neige 
lanf chiens , ayant mis des relais de veneurs 
€c de chevaux pour luy , & pour nous qui 
courions après luy. Avec cela, en deux jours 
nous prifmes deux cerfs ; il s'y fit deux ou troU 
l>afiions de neige où l'on £e frottoit avec cou« 
vage ; on y fît audi un fort beau combat à la 
barrière , où dans la grande 4aUe fur le hauc 
dais le Roy avoit fait retrancher cela , luy » 
avec huiâ elloit dedans , & comme les par* 
ties avoient fait le tour de la falle , elles 
rcffprtoient ainfi qu'elles entroient deux » 
irois , }ufques à cinq dans la falle en mefme 
temps , ceux qui eftoient dans Je canç fçr- 

■ ( a ) Lei détails relatt^ i ce mariage (^ trouvetdflt àvx% 
ItàM^moôresilaCluuicclietii&Ciicvcmy» ' 
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tjoient & en forme d*êfcar mouches , fe ve- tS^ 
noient rencontrer dans le milieu de la falle » ' 
& là il fe rompoît dés picques & s'y don-^ 
ïioit des coups d^épée; cela dura quelqut 
efpace de 'temps > jufqu'à ce qu'aînQ qu^eil 
une foriie de Ville , les aflîegeans plus fotti 
rembarrent ceux de la Ville ; le Roy fe lcn«^ 
ferma dans fôn fort , où Ron combattit main 
à main , & ainfi le combat fe finit ôyani 
elle fait par uiie nouvelle fa^on qui fut fort 
belle. 

On commença peu aprè^ le propos du ma^ I57'* 
jiage, du Roy de Navarre , qui eft le Kof 
d'aujoud'huy , avec Madame Marguerite foeîif 
du Roy. Pavois lors quelque quinze ans ^ 
j'apprenois à faire ma Cour 'au Roy , '%, 
JWonfieur . & à Montîeur le t)uc ; au dér^ 
nier plus fouvent qu'aux deux autres. Mon 
Gouverneur mourut , M. de' la Boifïïerd 
demeura près de moy, je cânîîtiençay à' ne* 
craindre plus le fouet , & à refpeâer moîni 
ledit fieur de la BoifTiere , de façofi que'je 
me licentiois fouvent aux plai fi fs plus qû*â" 
mon dévoir , laiffant mon naturel côniniûA^ 
à tous jeunei gens , mais, le mien y a^'^ant 
quelque inclination de fuivre ,. approuver & 
iinkec pUitofl Jes vjces, que Jci vertus;, LU 
Roy ' juroit , & luy ouys dire quelquefois qtrd 
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;iJ7i» jurer efioît une marque de courage à un 
jeune hojoiaie» 

Cela donc nie rendit fort grand jureur , en 
quittant la modeilie qui eft à eftimer & cher 
rir aux perfonnes jeunes^ & de^qualité, & 
me 'rendit effronté , reconnoiflant bien que 
cela plaifoit au Roy , faifant gloire de me 
croire , & n'avoir plus à rendre compte d'au- 
cunes de mes aâious à perfonnc. Cela me 
f^ifoit mefeftimer aux fages , à meis parens 
craindre la continuation , & prevoyans beau* 
coup d'ihcpnveniens qui me talonnoient ; 
cntr'autres Monljeur de Moiîtmorency (a) 
que j'aimois, craignois & honorois , m'en 
faifoit fouvent des remonftrances ; parmy ces 
mauvais comportemeris paroiffoit en moy dil 
courage , & une curioGté d'ouyr 8c retenir 
ce qui fc difoit & faifoit de bon hors la 
compagnie* commune des Couriifans, où 
tous les vices eftoient paflez pour une bien- 
feance. - 

, . Je faifoîs connoillre qu'il me reftoit du re- 
rnors de mes vices , & que je jugeois bien 
q.u'ils n'eOoient approuvez de tous. Cela 
faifoit efperer à ceux qui m'aymoient que 

. (a) L*amé âc&fHt du Coânétablc, le Marëchal d« 
Uontoiorenci , Seigneut dî^iio^ué par fit fageffe & fa 

prudence. .. , 
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Vêiger changeroit cela, & que lexperience m^ij'ju 
•feroît conhoiftre les nialheurs qui arrivent à 
ceux qui fui vent cette manière de vie. 
, La Cour alla à Bloisr (a) où la Reine de 
Navarre vint & M. P Admirai de Chaftillort, 
où fut refolu le mariage du Roy de Navarre. 
J'eus là une petite prife avec un Gentil- 
homme de Touraine , puifné de la maifon 
des Arpentis ( b ) » & fut dans la chambre du 
Roy, nous eufmes des propos aigres & non 
injurieux ; je fortis dehors & luy fut retenu ; 
depuis Moniî'eur (c) nous accorda , lequel 
avoit commandé à tous les fiens de s'offrir à 
moy , Se luy me dit que s'il luy euft efté per- 
mis, que luy mefme me fut venu trouver 
pour n[A>flrir de me fervir de fécond , fi la 
querelle l'euft mérité , encore que je fçavois 
bien que telles offres n'efloient pratiquables ; 

( a) La Cour fe rendît a BIois vers la fin de Téti de 
'57', pour y recevoir Jeanne d'Albret, fon fils Iç 
Grince de Navarre , & TAmiral de Colîgny. 

( b) Dubois des Arpentis* "^ 

( c} Le Duc ^ Anjou. Le Leâeur obfervcra que dans 
ces Mémoires l'Auteur défigne fous le nom de MonJUur , 
tantôt le Duc d'Alençon, tantôt le Dnc d'Anjou ; en ne 
perlant point de vue la chaîne des événemens, cette 
coofufion eft Ëicile â démêler^ & on aura fwin de 
rîudiquer. 
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I|m]^ neântmois tel langage partant de la bouche 

^^ .du frère de mon Roy ne laifibit à-m'obliger 

fore , de façon que je me rendis plus forgneuir 

de faire la Cour à MonSmr qu'auparavant f 

& en fut M. le Duc un peu tnairry# 
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SÛR LES MÉMOIRES 

- DU DUC DR BQUILIOÙ. 
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( I ) Ly AN S les Méiilotre^^ qui ont précédé^ 
on a (a) Souvent fait mentiop; de François h 
Roii fieur de Cka^^igny. On i remarqué que 
fes- alliances avec. I4 maifon de Monuoorenci 
lui ay oient valtt fon premier avanceixient* 
Par la fuite Chavigny ^ fe croyant afîcif fort 
pour pouvoir voler de fes-propr^. ailes >.f<; 
déclara en faveur de la màifon d^ Quifëé Prô^ 
bablement fes liaifons avec, les Montmôtencl 
fubâltoient encore , lors qu'il fut créé tuteut 
du jeune Vicomte de Tutcnne» Nousremarf- 
querons que cette tutele, exprimée en termes 
àuffi clairs par FAuteur même des Mémoires j 
dément expréflemept le fait qu'a articulé Mar- 
folier .dans fon ouvrage intitulé... •. ^i< </ij^ 
Pue (b) de Bouillonk Selon cet écrivain la 
âimille n'avoit pu s'accorder fur le choix d'un 

( a ) Lîfe2 particulièrement les ûotes de la p« SI i^ 
tome XLII de la Cclleâion* 

(b) Vie du Duc iz BpoiUoBé (derEdîtipti in-j^^ s 
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tuteur ; & Henri II par un arrêt du mois de 
Janviec^yySy aVoitfait nommer ciurateur Altf r- 
cellin de (a) Ckampetieres. 
7 Nous rtfe voyons qu'iAi fcul mojen de con^ 
ôlter le Duc de Bouillon & fon Hiftorien ; 
c'efl de.ftippofer.que. la. curatelle a été'.amé-^ 
rieure à la nommination d'un tuteur , & que 
Cbàvfgny'fet VevQCu pofiérieurement de cett^ 
'qualité. Nous ajouterons à ce qu'on a dit de 
Chavigny^, qu'après s'être brouillé avec. la 
niai£M) de Montmorenci , il s'attacha (péda* 
Jement -au Duc de Montpenfier* Comme il 
partagèoit'l'animolhé de ce Prince contre ^es. 
Froteilans^ ceu^-ci l'ont cruellement dénigré 
danis leurs écrits. A l'époque où le Duc de 
BouiHon parle de lui dans ces Mémoires, la 
Noblefle proteHan^e de la- province du Maine 
venoit de le comprendre fur (b) la liâe de fes 

( c ) MatfbUer ajoate que le Connétable recommanda 
a Ckampenem de faire faire çzaâement les réparations", 
de payer les dettes /de faire valoir les terres, & de lui 
envoyer tôûtts les épargnes qu'il feroit* Les ordres da 
'Roi 5c<:eur du Connétable furent fi bien ézéûjutéS| que le 
iVicoone de Turenne avoue da^ fes Mémoires que , lor£ 
qu'il entra en poiTeffion de fon bien , il fe vit en état de 
fcurmir â des dépen&sconfidérables. 

( b ) Lifez la nrnonflranci^tnvoyéù^au Roy par la Nokkfi 

ile ia RtUpon réfomét du pays 6» Comté 4u Maine fur Us 
^4^f{i pjlMcs, faccagemru d€ maîfins^ (tiinoiu^ 
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perfêcmeurs. £n tête des remontrances adre& 
fées au Roi on lifoit les* vers fuivants... 

Vous plaife maintenant ouy r la trifle voix 
Des fidèles du Mans , qui honorent vos loix. 
Et de François le Roi , tyran plein d'injuftice, ^ 
Abbatre la forear ! • • • 

Si les vexations & les cruautés énoncées 
dans ces remontrances font vraies ^ l'inipartia* 
lité nous oblige de déclarer qu'elles fléiriflent 
la mémoire de ceux qui les autoriférent. A la 
fuite de ces remontrances on trouve un écrit 
qui accufe nommément le S^ de Chavigny (a)« 

vîoUnuns Je femmis^ excès hornUtSy eomms depuis lapiu 
hUcatUn de l'édit de psàficaûon dedans ledit Comté, & 
préfinté à Sa Majeflé À RouffUlon le to d'Aouft if^64, &c. 
(Tome V des Mémoires de Condé , p. i77») LVnoncë 
feul de cet écrit fuffit pourvue le Lecteur en préfTente !• 
contenu. \ 

(a) Ces difTqiens griefs , arttculés contre lui» reçoi-^ 
vent un nouveau degré de probabilité , fi on les rapproche 
d^une lettre <pie 1* Duc d' Aoimale écrivoit le 14 Févriei 
1 5^5 au Marquis d'Elbœuf fo» frère. Le Due d'Aumale » 
encore plein de Tinfalte que le Maréchal'de Montmo« , 
lenci venoit de lui Ëiiro ainfi qu'a» Cardinal de Lorraine 
dans la me St.-Denîs, excitoit tous ceux de £>n parti â 
s'^tflociet à (à vengeance, fen ay pbifieursfois cy^devant ej» 
ait (lit-on daasceti^e lettre > tome V des Mémoires de 
Condéy P« >75 ) à^i(M* de MorUpcnfier, ^Bflampes, <r 
Vksvigny^ 



c Davantage ( y Kt*on (a) ) les dcportémen» 

n def rançois le Roy » Qeur deChavigny font 

)» tant contraires' à l'office d'un gouverneur > 

i> qu'il n'y en peut avoir de plus contraires, 

» La fin de tous gouverneurs doit être celle* 

)» cy , de reprefenter la perfonné de tout le ^ 

n^ peuple » & de le fupporter , de fouftenir l'au*^ 

» thorité des loix , de garder le repos public ^ 

» empefcher les féditigns , ne fouffVir aucune 

]» injure » ofter les brigandages , réprimer les 

D inafTacres , prêter l'oreille aiix aiSigés fans 

» acception de perfonnes , n'ufer d'aigreur ny^ 

)» de cruauté contre aucun : mais, ( Dieu im^ 

D mortel ! ) eft-cc; reprefenter la perfonné de 

D tout le peuple » que d'avancer à fa puîiïance 

y la ruine de la meilleure partie ? eft-ce le , 

» fuppprter , que de le faire publiquement 

» fourager par dcs^Ergolets (b) & des voleurs, 

» voire de fe faire tléfrayer par les habitans 

» des villes, jufques au louage du linge de 

» fa table? eft- ce empefcher ^sfédilions, 

( a ) Voici le titr« de ç€t écrit, A(iv€m£ement des cnmts 
iorribUs Commis par les fédhUusç Catholiques Romains au 
foys du Comté du Maint depuis U mois de Juillet 1^64 jtif" 
ques au m^u d*J,ynl iy6f, (Life« les M^moUes de Condé > 
( Edition de M* Sçcaufle ) p. 30 1 & fuiv. 

( b ) Ce mol eft oorroiipa : H faut lire Ar^ovUts , éC* 
p^cçde trou^^Qs légères îoxi coaoucs ds^ns ces tems-lâ» 
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» abbatre l'injure 9 punk les brigandages 9c 
» jes maflàcres » que de couvrir Xous^ fon ^fie 
D tous les féditieux » brigands « & àflaffineut;» 
i> publics ? eft-ce écouter publiquement les 
» affligés 9 & fe monftrer doux & humain » que 
^> de les faire paflTer quand ilsi fo vont plain* 
i> dre , parmi les laquais & les pages , qui 
» leur font la huée , puis .parmi les Ergolcis 
» ( cet ordre eft compofé d'induflrîe ) qui 
h les menacent de les tailler en pièces s & 
D quand ils font avec c^% difficultés parvenus 
» en la préfepce de Mgr. de Montpenifler ^ 
» les appeller féditieux & avec menaces & 
» injures leur fermer la bouche, de peur qu'ils 
» fe plaignent de leurs misères ? tellement 
» que de l'advertir.de nos maux, ce n'ell que 
y> mettre les mains violentes dedans nos playes» 
» fans efpérahce d'appareil : car il n'y a en 
y> lui ( les dernières misères donnent la har-* 
D dieffe de parler librement ) ny humanité y 
» nyju/lice; & faudroit premier luy refondre 
» les oreilles , que de luy perfuader quelque 
» chofe de bon >>•.. Cette dénonciation fut 
préfeniéç au Maréchal de (a) Vieille ville j 

(a) Le Roi Tavoft nommé Commiflaire poar aller 
rétablir le calme daas cette province , Se pour y punir 
cenx qui avoîent abufé de Tautorité. ( Lîfez les Mé- 
moires de VleilLeville ^ tome XXXJI de la CoUedlon^ 
JKJ70&J7I4 Ff^ 
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& on a remarqué dans fes Mémoires que ces 
«ces reftèrent impunis. Le crédit & la faveur 
remportèrent; Le Chapitre des confidéra-- 
tiens (a) a toujotirs tenu une pllice importante 
dans notre hiftoire; & Fhomme puiflant, qui 
a comblé la nicfure de l'iniquité, échappe- 
roit à la vindide publique, fi la pofterité n'en 
faifoit pas juftice. 

{!) Cet ufage , fur lequel le Duc de Bouil- 
lon s*étend avec complaifance , tiroit fon ori- 
gine des inflitutions de la Chevalerie. Dans les 
Obfervaiions (b) qui accompagnent les Mé- 
moires de la Tremoille , on a remarque que 
les Dames préfîdoient à l'éducation morale & 
religieufe des enfants (Chonneiir^ ou Pages ^ 
attachés à la maifon de nos Rois. Il n'étoit 
donc poiut extraordinaire que , pour former 
l'efprit & le cœur des jeunes Seigneurs, on 
eut cru ne pouvoir mieux faire que de leur 
donner fous le voile d'une galanterie refpec- 

(a) Peut être objédera-t>on qu'il feut ranger cet 
écrit parmi les Pamphlets du jour qu'on appelle LiUlles» 
Ce genre de' défenfe (nous le iàvons ) a ^té employé plus 
d*unc fois par l'Homme qui avoît prcvarîqué. Mais au 
tribunal de la raifon , un écrit n*eft réptité libelle , que 
quand il a été démontré calomnieux; & raalheurcufement 
dans ce fîcole de fer; les abus étoicnt fi fréquents, qu'on 
peat croire â tous. 
^ (b) Tome XIV de la CoUcftion , p. 1^3. 



tueiire des inflitutricts aimables & propres à 
fe faire écouter. Tant que^ cette éducation 
eut pour bafe la" fimplicité des moeurs, & 
Penthoufiaftne chevalerefque, on conçoit quels 
en purent être les heureux fruits. Auffi vit-on 
alors des la Tremoille de des Boyard. Ces 
beaux jours ne dévoient pas durer. Anne de 
Bretagne , fans s'en douter ^ occafîonna le dé- 
fordre. Cette Princeflc , en raffemblant à la 
Cour de Louis XII les époufes & les filles 
des grands de la nation , Pavoic rendue une 
des plus brillantes de l'Europe. Antérieure- 
ment à cette époque ^ les Dames attachées à 
la Cour étoîent (a) en petit nombre. Elles ne 
s'y rcunifîbient toutes, que dans ces fêtes 
folemnelle's où le prix de la valeur & de 
l'adrefle devoit fe décerner par leurs mairis. 
Le refle de l'année les femmes vivoient re* 
tirées dans leurs châteaux , & concentrées au 
milieu d'une famille dont elles étoi^nt l'or- 
nement & l'exemple. 

Anne de Bretagne en les appellant autour 
du trône , leur offroit le modèle de la pre- 
mière des vertus , de l'union conjugale. 

(a) L'Hiftoire de Charles VIII ( édît. du Louvre de 
1684, p. 708) en fournit la preuve. Il fuffit de com- 
parer le nombre des Dames, qui y réfîdoîent alors, avec > 
celui qu'offrent U$ régnes antérieurs. 
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L'époufe de Louis XÏI, vcrtueûfc par'prin»- 
cîpes I n'auroit pas foulTert que fous Tes yeuk 
Tafi de plaire eut été l'art de corrompre. Auffi 
convient-on que fa Cour fut l'école (a) d'une 
galanterie honnête & pure, qui en adoucie 
fant le caf'aâcre âpre de nos ancêtres j jetta 
dans le commerce de la vie cette aménité^ 
qui en fait le charme. Anne ^ en.nioiurant, 
emporta fon fecret avec elle : le hardi Chm^a^^ 
lier y qui fuccéda à Louis XII , n'avoit hérité 
de nos anciens preux que le coflume & la 
bravoure. On connoîtra l'hifloire de fes goût» 
particuliers , en interrogeant l'hifloire de fon 
adminillration civile & politique. Les dêfîrs 
àts conquérants & des defpotes ont l'aâivité 
de la flamme éleclriquè. Au lieu de dénouer 
Je nœud gardien y ils le coupent. C*efl en peu 
de mots peindre ce qui fe pafla à la Cour de 
François premier. Sous le règne de ce Mo- 
narque, qui vouloit que rien ne lui refiilât» 
la galanterie ne fe borna plus à differier fur 
l'amour. En ceflant' de prétendre à l'cflime 
des femmes , on leur apprit à ne pas fe ref-^ 
pcâer elles mêmes. Aux jouiffances ( b ) de 

( a ) Voyez les Méiiioircs de Brant6nic à rartide de 
cette Princeffc. 

( b ) Cctoit-li ce qu'on petft appellcr les beaux fours 
de. la ChevaTerîe, Alors on auroit regardé comme uu 
crime Tidic feule de fcdulre la femme dont on étoît 
*'amaiU ! L'Hiiloirc du bon Chevalier J^c^ucs dt Lalain 
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i*e(prit on ûibftitua celles des fens. Les mœurs 
ne gagnèrent pas à rechange « Les règnes fui- 
vant , loia de guérir le mal , raccrurent. L'ha- 
bitude du vice accoutuma les deux fexes à 
n'en plus rougir. Malgré les éloges , que Bran* 
tome prodigiie 9 à l'eflaim de beautés dont 
Catherine de Médicis avoit foin d'être tou- 
jours environnée 9 on fait la' corruption qui 

iious offre â ce fujet ua tableau plein de naiVeté , dit(x 
Dames ( raconte TEcrivain) l*aimoient à la fols, a Jactquet 
» de Lalain ( continue-t-il) s'appercevant de Tamour qae 
» les deux Dames avoient â luy , lefqaelles chacun four 
» Tenvoyoîent chercher par leur fecret tneffage,' s'yalloît 
9 aflez fou vent soy efbattre & de^rifer avec elles ; & A â 
I» point s'y gouverna en touthonnear,qu'oncquesll ne flft 
» chofe dont il dufl eftre r^||is devant Dieu ni devant 
» le monde. Ilcraignoit & aimoit Dieu fur tout rien: to^- 
V jours avoit en fouvenance les beaux admoneflemens^ 
» doélrines qu'àfon partement luy avoit fait MefHre Guil'm 
» laume de Lalain fon père. A(fez fouvent avoit nouvelles 
» des deux Dames, lefquelles , fans que l'une fçud rien 
*o de l'autre , il contentoit fî très à point , que de ton- ^ 
» tes les (ieux il eftoît aynfé , & cher tenu ; & ne tenait 
«qu'à luy qu'encores n'en fuft mieux :, mais pour le 
» doubte de fon corps, & aufupour lafatvation de fon 
» ame , il ne s'y voulut oncques avancer que bien ï point. 
( Hiftoire du bon Chevalier Jacques de Lalain, par Chu- 
telain , p. 41 ic 43.) Ce monument précieux eft un des 
Ouvrages que nous avons omis , Se, fur lequel hous 
reviendrons dans iin Supplément qui clora les Mémoires 
dft feizièoie fièole , ^ ctux des tems antérieurs* 
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: regnon à Cour ; & Brantôme dans Tes Damêt 
galantes n'a pas fait grâce à leur impudiiphe. 
D'après cet expofé on fent combien il faut 
rabbatre de l'engouement avec lequel le Duc 
de Bouillon parle de l'inftitutrice qui lui fervoît 
de Mentor. AflTuréraent elle ne foutiendroit pas 
le paralelle avec la maureffe de la Trembillc, 
qui, ( dit le rcdadeur (a) de fes Mémoires ) 

fut longtems toute honuufe y & ne pajfoit pas 
un jour ^ qu*en conjîdérant le danger ou s*efloït 
mife y nejeàât quelques larmes de déplaifir. . . 
Elle le foutiendroit encore moins avec cette 
dame de Fluxas ( b ) que le bon Chevalier 
Bayard avoir tant & fi loyaument aimée. L'ex- 
trême jeunefle du Duc de Bouillon permet 
de croire tout ce qijij^}^ rapporte de fon com- 
merce avec la demoifelle de Châteauneuf. 
Car quelle idée fe formera-t-on de Renée de 
Rieux ( c'étoit fon nom de famille ) lors qu^on 
fe rappellera les faits de fa vie privée, que les 
Mémoires du tems ont tranfmis ? quelques 

•années après, elle fut la maîtrefle affichée du 
Duc d'Anjou ( depuis Henri III )^ Auflî ( de- 
foit Tavannes (c) à ce Prince , dont on pro- 
Jettoit l'alliance avec la Reine d'Angleterre) 

( a ) Tome XIV d« la Collc£^îon , p. i a f . y 

( b) Voyez le tome XIV ibid. p.iUSc fuiv. 
{ç ) Tome XX VU i^ U Collcaiwi , p* ? i<*. 
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^Mîlord (a) Robert veut vous faire époufer 
fort amie i fiiiteS'lui époufer Chafleauneufy qui 
efl la voflre : vous lui rendrés le pannache 
qû*il vous veut donner... Les Mémoires (b) de 
r£toile confirme , ces particularités* Ils nous 
apprennent en ou^re que la douce infiitutrice 
du Duc de Bouillon , époufa par la fuite 
ritalien Antinotti ; & que , Payant furprî^, 
en adultère * elle le tua de fa main. Comme 
cet exploit (c) annonce du caraâcre, peut-^ 
être en inférera-t-on qu'au moins elle ppu*^ 
voit développée celui de fes. élèves. 

(3) François d'Àlençon fut extrêmemenf 
défiguré par la vpetite vérole.. Son nez bour- 
Igeonné devint hideux fur la fin de fes jours* 

(a) Robert Dudley, Comte de Leicefter, étoît ua 
ie ces favoris d'Elifabeth , que THiftoire lui reproche 
il'avoir comblé de grâces & de bienfaits. 

(b) Edit.de 1744 >. p. \i\M ni. , 

( c ) Il paroit que cela nlatlmida.pas le Florentlci 
Philippe AltevitiSf paifque peu de tems après la demoî- 
ifelle de Chàteauneuf convola avec lui en fécondes noces. 
U en réfulta qu'aloçs elle devînt Dame d'h9nQeur de 
Catherine de Médicis, Elle conferva^ ( dit Papon dans fon 
Hift. de Provence, tome lV,f.zSA)àla Cour, par fa 
beauté, encor plus que par fanaiffance, W crédit quel^ 
mmt acquis par fes criminelles compLàfandts. Son nouvll 
épottx AUovitb fut tué en 1 5 Si par le Duc d'Agoulêmo 
ils de Hcusl II, & 4c U belle Leyipn. Il ne faut pas ooa- 
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En raifon de fa grpQeur il fembloit qu'il eft 
eut deux greffés Pun fur l'autre. Ces deuyï . 
nei^ ( a remarqué le (a) Laboureur ) tombèrent 
de pourriture; 8c lors qu'il mourut à Château*- 
Thierri le lo Juin îjS^ , « il fc trouva 
n (ajoute le Laboureur) réduit comme un 
» autre Antiochus à pleurer prefque feul les 
» défordres de fa jeuneffe » à defirer la mort,- 
»• & à rcconnoftre qu'il s'efloit rendu indignd 
n de tous les titrer pour lefquels il eftoît né / 
^ que Dieu transféra de la branche de Valois 
» en celle de Bourbon x>..* La.verfatilité de 
fon efprit) & la mobilité de Çèt affedions lui . 
avoient valu la haine & le mépris des difierenta 
partis* Auflî quand il alla dans \t% Pays-Bas^ 
les Proteflans François en prévinrent les Fla- 
mands par Pépîgramme^fuîvante^ qui fait al-^ 
lùCon à fon nez monflreux* 

Flamands y ne fôyez eftonnet 
' Si i Françbléyoyt'L deux ntl i 
Car pat droit , taifoti , de ufage 
* ' Faut deux nei à double vi&ge. 

(oTiAït ce Duc d^Angoulême avee celui qu! nous a laifle 
des Mémohes, & qui de voit le jour â Charles IX 6c à 
Marie Touchet. * 

^a ) Additions aux Mémoires de Cafteltiau , tome X^ 
p. yoi. 

Fin du quarante^ fepûètM VoUtmeê 
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